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GUERRE  D'EGYPTE. 


CHAPITttE  VIII. 

Desaiz  marché  contre  Moarad-Bej  dans  la  Moyenne-Ëgypte.»^ 
Bataille  de  Sëdinian. ^Combat  de Medineh-Fayoum. — Les  An<' 
glais  tentent  une  descente  à  Abouqjr  et  sont  repousses. — L'eau 
du  ^il  arrive  &  Alexandrie. — Bonaparte  envoie  des  parlemen- 
taires aux  Anglais  et  tente  des  négociations  avec  la  Porte  et  ses 
ag^ens.-^Politique  fautive  du  Directoire. — ^La  Porte  déclare  la 
guerre  a  la  France. 

L^Italién  Rosetti ,  consul  d'Autriche  au  Kaire  ^ 
chargé  par  Bonaparte  de  négocier  un  arrangement 
avec  Mourad-Èey,  dont  il  avait  toute  la  confiance, 
était  allé  le  trouver  à  Minieh,  et  en  jfîit  assez  bien 
accueilU.  11  donna  même  l'espérance  qu'il  revien- 
drait au  Kaire  avec  le  ministre  de  ce  bey.  Cepen- 
dant la  négociation  n'eut  aucun  l'ésultat.r On  ignore 
led  causes  qui  la  firent  échouer.  Il  fallut  donc 
s'occiiper  de  le  réduire  par  les  armes.  Le  camp 
retranché  que  Bonaparte  avait  projeté  à  deux 
lieues  du  Kaire  en  remontant  le  Nil,  avait  été  éta- 
bli sur  la  rive  droite  en  avant  de  Torrah,  où  il  y 
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avait  un  vieux  château.  Raïupon  l'occupait  avec 
une  partie  de  la  division  Desaix  ;  il  poussa  des 
détachemens  le  long  du  Nil  jusqu'à  Atfyh  ;  les  ha- 
bitans  parurent  d'abord  les  bira  accueillir ,  et 
prirent  ensuite  les  armes  ;  les  détachemens  re- 
tournèrent dans  leur  camp.  .Desaix  allait  entrer 
en  campagne.  Alors  Aampon  se  trouvant  couvert, 
pouvait,  sans  inconvénient,  reprendre  la  position 
d' Atfyh  pour  punir  cette  ville  de  la  conduite  per- 
fide qu'elle  avait  tenue.  Cétait  l'intention  du  gé- 
néral en  chef,  qui  lui  écrivit  :  «  Je  connais  trop 
l'esprit  des  trais  bataillons  que  Vous  commandez 
pour  ^l'être  pas  persuadé  qu'ils  seraient  fâchés  que 
je  donnasse  à  d'autres  le  soin  de  les  venger  de  la 
trahison  infâme  des  habitains  d* Atfyh  '  » . 

îilourad-Bey  qu'on  avait  laissé  tranquille  depuis 
la  bataille  des  Pyramides  ,  en  avait  profité. pour 
•rallier  ses  Mdmlouks,  une  grande  quantité  d'A- 
rabes ,  et  former  un  rassemblement  considérable 
au  village  de  Behneseh ,  sur  le  canal  Joseph ,  k 
5o  lieues  du  Kaire. 

Desaixpartit,  le  8  fructidor  an  vi(3$.août  1798), 
de  son  camp  retranché  de  Torrah.  Il  embarqua  sa 
division  forte  d'environ  3, 000  hommes,  et  compo- 
sée des  demi-brigades  2i*.  légère,  6i'.  et  88*.  de 
ligne.  Le  convoi  était  escorté  par  un  chebeck,  un 
aviso  et  deux  demi-galères ,  armés  en  guerre.  11 
remonta  le  Nil  et  arriva  le  i3  à  Beny-Soueyf  ^  il  y 
resta  quatre  jours  pour  assurer  ses  subsistances. 

Bonaparte  lui  donna  une  leçon  d^étiquette  qui 

*  Lettre  du  3Ç)  thermidor  an  vi  (  16  août  ). 
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pronre  que  dès  lors  il  voulait  tenir  ses  subordon- 
nes à  distance^^  et  ne  souffrait  pas  que  par  négli- 
gence ou  familiavité  on  s^écairtàt  des  îTormes,  L'ad- 
judant-général Donzelot  avait  signé  plusieurs 
lettres/)Oi^r/e  général  Desaix  au  général  en  chef. 

n  écrivit  à  Desaix  :  w  Totre  état-major  doit  cor- 
respondre avec  le  chef  derétat-major  de  Fàrmée. 
Il  n'est  pas  d'usage  que  je  reçoive  de$  lettres  des  ' 
adjaclans-généraux  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour 
des  réclamations  qui  leur  sont  particulières  *  ». 

Le  général  en  chef  lui  expédia  la  Cisalpine  àveè 
le  3*.  bataillon  de  la  21". ,  4*^,000  rations  de  bis-î- 
cuit,  2  pièces  de  canon  et  5o,ooo  cartouches.  Il 
espérait  que  Desaix  trouverait  lé  moyen  de  se 
porter  directement  à  Béhneseh  et  d'atteindre  Mou-^ 
rad-Bey.  Ce  projet  lui  paraissait  le  plus  simple  : 
s'il  n'était  pas  exécutable  ,  il  désirait  que  Desaix 
remontât  le  Nil  jusqu'à  Melaoui  pouif- entrer  dans 
le  canal  Joseph  ,  et  redescendre  sur  'Bèhdeseh: 
«Vous  savez,  lui  mandait  -  il ,  qii'en  géniéral  je 
n'aime  pas  les  attaques  combinées.  ArrîVei  devant 
Mouràd-Bey  par  où  vous  pourrez  et  avec  tdûtés 
vos  forces.  Là  ,  Sur  le  champ  de  bataille  ,  Véfe 
ferez  vos  dispositions  pour  lui  faire  \é  jîltis  de 
mal  possible  ».     "  ''   '  *  '     '   "', 

Le  général  en  chef  attendait,  pour  ënvdyertieî 
troupes  dans  le  Fayouni ,  de  savoir  d^niiAvement 
ce  que  ferait  Mourad-Bey  ':  '      '^      'i    • 

Le  18  fructidor  (4  sep*^^^^^)  V  Desaix  sèterrf- 
barquâ  sur  la  flottille','  à  Beny-Sdùéyf ,  et  arWvd 

•  Lettre, du  18  fructidor  (4- septcnabre).  ;       - 

'Idem:  "  -        -  .....<       . 
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le  soif  à  Ahou-Girgeh,  après  un  trajet  de  1 5  lieues. 
U  apprit  qu'uD  convoi  de  TeDuemi,  embarqué  sur 
le  Nil,  se  dirigeait  sur  le  canal  Joseph  pour  se  ren- 
dre à  Behneseh;  le  zo^  au  matin,  il  débarqua  un 
'bataillon  ,  et  après  avoir  traversé  un  pays  inondé 
par  les  crues  du  Nil ,  et  passé  à  gué  huit  canaux,  il 
arriva  dans  les  plaines  cultivées  où  Banville  place 
le  lac  Bathen;  Il  atteignit  le  convoi  au  moment  où 
il  entrait  dans  le  canal  Joseph.  Il  était  escorté  par 
un  grand  nombre  d'Arabes  et  i5o   Mamlouks  , 
commandés  par  trois  beys.  Deâaix  les  dispersa  et 
3'empara  de  j  2  djermes  ;  Tune  d'elles  .portait  7 
pièce?  de  canon  j  les  autres  étaient  chargées  de 
munitions  et  de  vivres. 

Lorsque  Desaix  était  parti  de  Torrah  pour  re- 
monter le  Nil ,  Mourad-Bey  n'avait  point  marché 
à  sa  rencontre ,  il  Tavait  laissé  s'engager  dans  la 
Haater-Égypte  ,  éparpiller  sa  division  en  plaçant 
des  postes  dans  toutes  les  villes  où  il  passait  ^  es-> 
pérant  pouvoir  ensuite  l'attaquer  en  queue  ^  l'iso- 
ler du  Kaire  et  le  battre  en  détail.  Dans  ce  des- 
sein j  il  descendit  vers  le  Fayoum  y  en  suivant  la 
Limite  du  désert,  et  se  contenta  de  laisser  sur  le 
Mil  y  dan$  la  province  d.e  Syout,  un  corps  de 
Mamlouks  pour  inquiéter  les  Français  ^  lever  de 
l'argent  ^  et  protéger  sa  flottille.  Le  l>ut  dç  Mou- 
rad-Bey était  trop  évident  pour  échapper  à  la 
pénétration  de  Desaix.  De  son  côté,  il  laissait  des- 
cendre tous  les  Mamlouks  ,  espérant  bienrtôt  re- 
venir sur  ses  pas ,  marcher  à  leur  poursuite ,  les 
couper  entièrement  de  la  Haute-£gypte ,  et  les 
traquer  dans  le  Fayoum.  Il  jugea  nécessaire  de  se 


Digitized  by 


Googk 


OUERRE    d'ÉGTPTE.    GHAP.    ¥111.  5 

défaire  auparavant  du  corps  de  Mamlouks  que 
Monrad-Bey  avait  laissé  en  position  à  Syout. 

Le  21  fructidor,  il  s'embarqua  à  Abou-Girgeh 
avec  sa  division ,  et  arriva ,  le  26 ,  à  la  hauteur  de 
Darout-el-Cheryf.  C'est  près  de  ce  village  que  le 
canal  Joseph  prend  les  eaux  du  Nil  pour  les  por-» 
ter  dans  le  Fayoum,  en  traversant  la  fertile  pro- 
vince de  Beny-Soueyf.  Desaix  fit  occuper  ce  point 
important,  et  y  laissa  une  chaloupe  pour  croiser 
à  l'entrée  du  canal ,  et  protéger  la  navigation  avec 
le  Kaire.  Escorté  par  dev^x  demi-galères,  il  partit 
avec  quatre  bataillons  pour  Syout^  où  l'^ndemi 
avait  réuni  tous  ses  bâtiniens  de  guerre,  et$e  fit 
suivre  à  quelque  distance  par  la  ^  i  ' .  demi*brigade, 
sous  l'escorte  d'un  aviso. 

Le  28 ,  Desaix  arriva  à  Syout  ;  l'ennemi  avait 
évacué  cette  ville  et  fait  remonter  s»  flottille  vers 
Girgeh.  Trois  kachiefs  de  SoUman-Bey,  3oq  M^qpit 
louks,  quelques  Arabes,  avec  leurs  femmes,  leurs 
enfans  et  de  nombreux  bagages  ,  après  avoir  fait 
un  ricochet  dans  les  terres ,  étaient  descendus 
au  village  de  Beny- Adyn  ,  à  six  lieuef  aurdessous 
de  Syout,  sur  les  confins  de  la  Moyenne  et  de  la 
Haute-Egypte.  Desaix  résolut  d'aller  les  surpren- 
dre. La  vallée  entre  Syout  et  la  chaire  libyque 
est  très-étroite.  Desaix  partit  de  cette  ville  le 
i".  jour  complémentaire,  laissa  le  Nil  derrière 
lui,  et  arriva  bientôt  au  pied  des  montagnes^  Il 
suivit  la  lisière  du  désert  pendant  tout  le  jour , 
rentra  dans  la  vallée ,  et  arriva  à  Beny-Adyn  le 
lendemain;  mais  l'ennemi,  instruit  de  sa  ma^ie', 
avait  disparu ,  et  s'était  dirigé  vers  le  FajWni , 
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pour  y  renforcer  Mourad.  Le  3*.  complémentaire^ 
Desaix  rentra  à  Syoat ,  où  il  laissa  une  demt-bri- 
gade  et  un  aviso  pour  escorter  un  convoi  considé- 
rable de  grains  qu'il  envoyait  au  Kaire.  Ce  général 
se  rembarqua  sur  sa  flottille  pour  se  rendre  k  Da- 
ront-el*>Cheryf,  où  il  arriva  le  5*.  complémentaire. 
Certain  qu'il  n'avait  plus  rien  à  craindre^  pour 
le  moment  du  côté  de  la  Hautc-Égypte  y  Desaix 
résolut  de  se  porter  dans  le  Fayoum,  où  Tarmée 
de  Mourad-Bey  se  grossissait  d'un  graiid  nombre 
de  fellah  et  des  Arabes  du  désert.  Il  laissa  quatre 
bâtimens  de  ^guerre  pour  croiser  à  Darout-el- 
Cheryf ,  et  ordonna  à  deux  chaloupes  canonnières 
de  descendre  le  Nil ,  à  la  hauteur  de  la  division 
qui  devait  suivre  sur  la  flottille  le'  canal  Joseph. 
Desaix  y  entra  le  2  vendémiaire  an  vu,  et,  après 
une  pénible  navigation  de  dix  jours ,  son  avant- 
garde  aperçut ,  le  la  ^  un  poste  de  Mamlouks  , 
h  la  hauteur  du  village  de  Menekia.  Desaix  or- 
donna aussitôt  le  débarquement^  et  se  porta, 
avec  un  détachement,  silr  les  mamelons  de  la 
chaîne  libyque.  Il  s'engagea  une  fusillade  d'avant- 
garde  ;  l'ennemi  se  retira  ;  la  division  se  rem- 
barqua et  continua  à  suivre  le  canal.  Le  i3  , 
au  matin ,  la  flottille  arriva  à  un  endroit  où  le 
canal  se  rapproche  du  désert ,  et  on  aperçut  des 
Mamlouks  embusqués  derrière  des  dunes.  Des 
forces  considérables  se  montrèrent  tout-à-coup 
dans  le  villagie  de  Manzoura.  Desaix  jugea  qu'il 
était  dangereux  eC  inutile  de  débarquer  sous  le 
feu^  l'ennemi.  Il  fit  virer  de  bord  à  sa  flottille  , 
re^l^a  la  position  de  Menekia ,  et  débarqua  sa 
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diyision.  Des  compagnies  de  grenadier^  chassère^i^ 
et  dispersèrent  les  Ma^llouks  qui  harcelaient  les 
barques.  Desaix  ordon^pa  à  la  flottille  de  suiyre 
les  mouvemens  des  troupes.  Il  forma  sa  diyision 
en  carré  et  s'ayança  k  l'extrémité  de  l'inondation  ^ 
sur  la  limite  du  désert ,  entre  l'eau  et  le  sable. 
Les  Mamlouks  vinrent  escarmoucher  avec  l'avant- 
garde  ;  Tartillerie  les  éloigna.  Le  soir  ,  la  diviçiqu 
prit  position  près  de  Manzoura.  Elle»  cqntinui^  sa 
marche,  rejoignit  sa  flottille  pour  y  prendre  des  v j- 
Tres,  et  se  reposer.  Desaix  apprit  que  Mourad-Bey 
était  en  position  avec  son  armée  non  loin  du  village 
de  Sédiman  j  il  se  mit  en  marche  avec  sa  division^ 
le  16  vendémiaire  (7  octobre),  au  lever  du  soleil. 

A  huit  heures  du  matin ,  on  découvrit  l'armé^ 
ennemie.  Elle  était  rangée  eq  deux  lignes  sur  la 
plateau  qui  sépare  la  province  de  Beny-Soueyf 
du  Fayoum.  Huit  ou  dix  mille  Arabes  et  fellah  à 
pied  gardaient  le  retranchement  où  il  y  avait  uQ.e 
batterie.  Un  corps  de  cavalerie  ,  composé  de 
4,000  Mamlouks  et  2,000  Arabes,  occupait  le 
front  de  bataille.  On  voyait  sur  les  premiers  rangs 
Mourad-Bey,  couvert  de  vêtemens  éclatans  de 
magnificence.  Les  Français  se  disposèrent  à  l'at-' 
taque.  En  voyant  s'avancer  vers  lui  cette  redou- 
table phalange ,  le  fier  Mamlouk  faisait  bonne  con- 
tenance. Il  avait  déjà  .éprouvé  la  valeur  de  Desaix; 
tous  deux  s'étaient  mesurés  de  près  a  la  bataille 
des  Pyramides. 

Desaix  réunit  sa  division  en  un  seul  car^é,  flan- 
(jué  de  droite  et  de  gauche  par  deux  petits  carrés 
de  lioo  hommes  chacun,  et'  se  porta  sur  le  front 
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de  Fenneml.  Les  Mamlouks^  supérieurs  en  aoin-* 
bre ,  chargèrent  avec  la  plus  grande  impétuosité 
les  Français  sur  toutes  les  faces  et  les  envelop- 
pèrent. Ne  pouvant  rompre  les  carrés  ^  ils  se  jet- 
tèrent  avec  fureur  sur  le  petit  peloton  de  droite , 
commandé  par  le  capitaine  Valette  ^  et  le  culbutè- 
rent, Valette  ayant  ordonné  à  ses  soldats  de  ne 
tirer  qu'à  bout  portant,  ce  qui  n'arrêta  que  trop 
tard  rimpufsion  des  Mamîouks.  Le  feu  du  grand 
carré  ne  leur  permit  pas  de  profiter  de  cet  avan- 
tage. Mourad  reconnut  la  faute  qu'il  avait  faite  de 
diviser  ses  troupes  pour  tourner  les  Français.  Il 
réunit  tous  ses  cavaliers ,  démasqua  son  artillerie , 
et  revint  à  la  charge  sur  un  seul  front.  On  les  at- 
tendit avec  le  plus  grand  sang^froid ,  et,  lorsqu'ils 
îFurent  arrivés  h  dix  pas  de  la  ligne,  les  grenadiers 
les  reçurent  par  une  fusillade  meurtrière  et  croi- 
sèrent leurs  baïonnettes.  Les  plus  intrépides  de  ces 
cavaliers,  ne  pouvant  se  résoudre  à  fuir,  vinrent 
mourir' dans   les  rangs,   après  avoir  jeté  leurs 
masses  et  haches  d^armes ,  leurs  fusils  et  leurs  pis- 
tolets à  la  tête  des  Français.  Plusieurs  d'entre  eux , 
.  ayant  eu  leurs  chevaux  tués ,  sp  glissèrent ,  le  ven* 
tre  contre  terre,  sous  les  baïonnettes,  pour  couper 
les  jambes  des  soldats.  En  vain  Mourad  tenta  de 
nouveUes  charges  ;  il  ne  put  rompre  le  carré  ; 
mais  ces  attaques  réitérées  coûtaient  beaucoup  de 
monde  aux  Français  ||  Tartillerie  des  Mamloulvs 
caiisait  de  grands  ravages  dans  les  rangs  serrés  de 
leurs  adversaires.  Desaix  jugea  dangereux  d'opérer 
sa  retraite  sur  ses  barques.  Il  eût  fallu  d'ailleurs 
abandonner  un  grand  nombre  de  blessés.  Dans 
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cette  situation  critique ,  ce  général  vit  qu'il  fallait 
combattre  jusqu'au  dernier  homme.  Il  demanda 
conseil  au  général  Priant  qui  était  à  ses  côtés.  Ce- 
lui-ci j  lui  montrant  la  batterie  ennemie ,  répondit  : 
«  Cest-là  qu'il  faut  aller^  nous  y  trouverons  la  vic- 
toire ou  la  mort. — C'est  aussi  mon  intention.^  ré- 
pliqua Desaix  ;  mais  nos  malheureux  blessés  ?. .. — 
Si  je  suis  blessé,  s'écria  Priant^  qu'on  me  laisse  sur 
le  champ  de  bataille  !  »  Desaix  le  serra  dans  ses 
bras,  ordonna  de  marcher  en  avant,  et  fit  battre  le 
pas  de  charge.  Ce  mouvement  fut  brillant  et  rapide 
comme  l'éclair.  Les  Arabes  et  les  fellah  épouvan- 
tés se  dispers'èrent.  Le  général  Priant  qni  com- 
mandait l'attacpie ,  entra  dans  les  retranchemens , 
et  fit  pointer  Tartillerie  sur  les  Mamlouks.  Mou- 
rad-Bey,  après  avoir  eu  3-  de  ses  beys  tués ,  3  de 
blessés ,  et  avoir  perdu  beaucoup  de  monde ,  s'en- 
fonça dans  le  désert ,  et  gagna  le  lac  Gharaq ,  dans 
le  Fayoum.  Les  Arabes  l'abandonnèrent. 

L'ennemi  perdit  dans  cette  journée  un  grand  / 
nombre  d'Arabes  et  de  fellûh  et  4.00  cavaliers  d'é-  / 
lite.  Aucun  Mamlouk  ne  fut  trouvé  vivant  sur  le 
champ  de  bklaille  ;  ils  avaient  combattu  jusqu'au 
dernier  soupir.  Ce  succès  coûta  cher  aux  Fran- 
çais j  ils  perdirent  34o  hommes  et  eurent  i5o  bles- 
sés. Le  chef  de  brigade  Conroux,  Rapp,  aide-de- 
camp  de  Desaix^  les  capitaine  Valette,  Sacro  et 
Geoffroy  se  couvrirent  de  gloire  ;  le  maréchal-des- 
logis  Rousseau  ^  le  sergent  Jérôme  rendirent  des 
services  importans  en  pointant  l'artillerie.  En  un 
mot,  cette  poignée  d'hommes,  assaillie  par  une 
armée  six  fois  plus  nombreuse  ,  fit  des  prodiges  , 


Digitized  by 


Google 


10  HISTOIRE   9E    NAPOLÉON    BONAPfRTK. 

€t  la  yictoire  de  Sédiman  ftit  un  de$  faits  d'arpes 
les  plus  glorieux  de  Fai^mée  dOrient  pendant  son 
séjour  eu  Egypte.  Le  surlendemain  de  la  bataille^ 
le  général  Desaix  fit  partir  les  malades  et  les  bles- 
sés pour  le  camp ,  sous  la  conduite  du  capitaine 
Rapp  et  du  commissaire  des  guerres  d'Aure  :  plu- 
sieurs Mamlouks  de  Mourad-Bey  blessés  étaient 
dans  le  convoi. 

Dès  que  le  général  en  chef  eut  reçu  la  nouvelle 
de  cette  bataille  j  il  en  |)ublia  une  relation  et  Ta^ 
dressa  à  tous  les  généraux  pour  la  faire  connaître 
à  leurs  troupes  II  témoignait  sa  satisfaction  du 
courage  et  de  la  valeur  qu'avaient  montrés  les  ci- 
toyens Gizard ,  Petitjean ,  Châtelain  ,  Claude  Tis- 
sot ,  Claude  Desmoules  et  Julien  Marchand ,  sim- 
ples soldats  de  l'intrépide  21  ^  demi-brigade.  11 
ordonna  que  Tordre  du  jour  et  la  relation  de  la 
bataille  seraient  envoyés  en  France,  et  publiés 
dans  les  communes  où  ils  étaient  nés  '. 

Le  17  vendémiaire,  Desaix  se  rendit  avec  sa 
flottille  à  £l-Lahoun,  à  l'endroit  oiïi  le  canal  Jo* 
seph  perce  la  chaîne  libyque  pour  entrer  dans  le 
Fayoum  et  y  répandre  les  eaux  du  -Nil  par  une 
multitude  de  petits  canaux.  Ce  point  est  pour  aiiisi 
dire  la  porte  de  cette  province.  On  y  voit  une 
énorme  pyramide  en  brique,  que  Ton  croit  avoir 
été  construite  par  le  roi  Asychis.  Desaix  y  trouva 
plusieurs  barques  de  Mamlouks  chargées  de  vi- 
vres. Il  entra  ensuite  dans  le  Fayoum.  Excepté  dn 
côté  d'El-Lahoun ,  celte  contrée  est  partout  ceinte 

'  Ordre  du  jour  du  a8  vendémiaire  an  vu. 
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par  des  montagnes ,  et  formie  un  bassin  entière- 
ment séparé  de  celui  du  Nil.  Là,  ditH>n,  se  trou- 
Tait  autrefois  le  lac  Mœris ,  dont  plusieurs  savans 
ont  cru  reconnaître  les  vestiges  dans  le  Berket- 
Qeroon ,  vaste  lac  situé  ds^ns  la  partie  septentrio* 
nale  du  Fayoum.  Cette  province  occupe  l'empla- 
cement de  l'ancien  nome  arsinoïte;  sa  capitale  est 
Medineh-Fayoum ,  située  non  loin  des  ruines  d'Âr- 
sinoë. 

L'inondation  des  campagnes  ne  permettant  pas 
de  poursuivre  Mourad-Bey,  Desaix  résolut  d'at- 
tendre dans  le  Fayoum  la  retraite  des  eaux.  Pen- 
dant ce  temps-là)  il  organisait  la  province,  par- 
com^ait  le  pays  pour  lever  des  impositions  et  des 
chevaux  ;  il  éprouva  beaucoup  d'obstacles  ,  car 
Mourad  avait  défendu  avec  menaces  aux  habitans 
de  payer  les  Français  et  de  se  soumettre  à  leur 
autorité. 

Tandis  que  Desaix  se  reposait  avec  sa  division 
dans  le  Fayoum ,  Mourad-Bey  sôujSlait  la  révolte 
parmi  les  pacific[ues  habitans  de  cette  province^ 
Il  répandait  le  bruit  qu'Alexandrie  était  tombée 
au  pouvoir  des  Anglais  ^  et  qu'il  fallait  exterminer 
tous  les  Français.  XI  avait  envoyé  i5o  Mamlouks 
et  des  Arabes  pour  soulever  les  villages.  Desaix 
partit  de  Medineh-Fayoum ,  le  i6  brumaire,  pour 
réprimer  l'insurrection.  Il  laissa  dans  cette  ville 
une  garnison  de  35o  hommes,  la  plupart  atteints 
d'ophtalmie.  Tous  les  villages  rentrèrent  dans 
l'obéissance,  excepté  celui  de  Cheinmeh,  dont  les 
habitans ,  excités  par  le  kachef  Ali  et  ses  Mam- 
louks y  attaquèrent  l'avant-garde  de  Desaix.  L'en- 
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nemi  perdit  i5  hommes  ;  le  village  fut  pris ,  livré 
au  pillage  et  brûlé. 

Pendant  l'excursion  de  ce  général ,  Mourad-Bey 
avait  envoyé  environ  looo  Mamlouks  sur  Medi- 
neh-Fayoum  ;  ils  traînaient  avec  eux  des  Arabes 
et  des  fellah.  Ils  s'y  présentèrent  le  i8  ,  au  nom- 
bre de  plusieurs  milliers.  La  place  était  comman- 
dée par  le  chef  de  bataillon  Eppler  ;  Robin  , 
nommé  général  de  brigade  depuis  la  bataille  de 
Sédiraan  ^  s'y  trouvait  malade  de  l'ophtalmie.  La 
Tille  5  ouverte  de  tous  côtés ,  fot  envahie  par  cette 
multitude.  Les  Français  se  réunirent  et  se  retran- 
chèrent à  la  hâte  dans  la  maison  de  l'hôpital,  où 
il  y  avait  i5o  malades.  Dès  que  l'ennemi  fut  à 
portée  y  tandis  qu'une  réserve  le  fusillait  par  les 
fenêtres ,  deux  colonnes  ,  commandées  par  les 
cheft  de  bataillon  Eppler  et  Sacro ,  se  jetèrent 
sur  lui  à'ia  baïonnette ,  le  culbutèrent,  le  frappè- 
rent d'épouvante ,  en  firent  un  carnage  affreux , 
et  le  poursuivirent  jusqu'à  une  lieue  de  la  vilte. 

Desaix ,  instruit  pendant  sa  tournée  des  dangers 
qui  menaçaient  Medineh-Fayoum ,  s'était  mis  en 
marche  pour  venir  au  secours  de  cette  ville.  Il  y 
arriva  le  20  brumaire  et  apprit  la  victoire  aussi 
glorieuse  qu'inespérée  de  la  brave  garnison.  Il  en 
profita  pour  quitter  le  Fayoum  et  faire  de  nou- 
velles courses  dans  la  province  de  Beny-Soueyf 
et  le  territoire  de  Minieh ,  et  y  disputer  la  levée 
des  contributions  à  Mourad-Bey  qui  y  faisait  de 
son  côté  des  incursions  pour  les  percevoir.  La 
ville  de  Beny-Souçyf  devint  la  .principale  place 
d'armes  des  Français  dans  la  Moyenne -Egypte. 
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Us  y  construisirent  une  redoute  pour  mettre  ce 
point  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Dans  les  premiers  jours  de  brumaire  (iind^octo- 
bre) ,  la  croisière  anglaise  avrait  été  renforcée  de 
quelques  bâtimeus  légers.  Le  3,  à  a  heures  après- 
midi  ,  i8ou  20  chaloupes,  soutenues  par  quelques 
avisos,  se  présentèrent  devant  le  fort  d'Abouqyr. 
Il  s'engagea  de  part  et  d'autre  une  canonnade  qui  se 
termina  avec  le  îour.  Le  4^  ^1^  même  hèure^  l'en- 
nemi recommença  la- même  manpeuTre.^  et  perdit 
une  chaloupe  qui, fut  coulée  bas.  Le  5yà  to .heu- 
res du  matin ,  iSoÂrabes  des  villages  d'Ëdkoû  et 
Atfeïneh,  voisins  de  la  côte,  se  présentèrent  à 
pied  et  à  cheval  derrière  Abouqyr,  et  placèrent 
sur  un  monticule  de  sable  un  turban  rouge ,  signal 
dont  ils  paraissaient  être  convenus  avec  les  An- 
glais ;  mais  un  détachement  de  la  4*-  ayant  marr 
ché  sur  eux,  ils  se  dispersèrent  après  avoir  eu 
7  hommes  tués<  I^e  6,  à  9  heures  du  matin,  le 
nombre  des  chaloupes  ennemies  fut  porté  j^usqu'à 
3o.  La  canonnade  s'engagea  ^  et  une  heure  après 
elles  s'approchèreqt  si  près  que  la  fusillade  de- 
vint très-vive.  L'ennemi  n'osa  pas  arriver  jusqu'à 
terre  j  il  fila  sur  la  droite  et  débarqua  une  soixan- 
taine d'hommes  sur  la  digue.  Quelques  soldats  qui 
étaient  cachés  derrière  ^layrchèrent  à  eux  battant 
la,  charge;  les  Anglais  se  rembarquèrent  avec 
précipitation;  il  y  e».  eu^  plusieurs  de  tués.  La 
flottille ,  ayant  eu  plusieurs  chaloupes  .coulées 
bas ,  prit  le  large.  Le  7,  à  3  heures  après-midi , 
considérablement  diminuée ,  elle  s'approcha  en- 
core du  fort  et  de  la  plage,  et  fut  reçue  comme 
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les  jours  préeédens.  Les  8,  9  et  lo ,  les  Anglais 
mouillèrent  à  4  lieues  au  large  ^  occupés  à  se  ra- 
douber. Ces  chaloupes  portaient  7  à  800  hommes. 
Martinet ,  commandant  la  légion  nautique ,  se 
comporta  dans  ces  affaires  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. 

■  Au  premier  avis  de  ces  mouremens  ^  le  général 
en  chef  expédia  Murât  à  Rahmauleh  arec  une  par- 
tie de  la  75*.  pour  se  rendre  de  là  à  Rosette,  à 
Abouqyr  ou  à  Alexandrie.  Il  fit  disposer  des  bà- 
fimens  pour  envoyer  d'autres  troupes  et  s'y  trans- 
porter lui-même  si  les  nouvelles  qu'il  recevrait  le 
lui  faisaient  juger  nécessaire  '.Elles  furent  rassu- 
rantes; les  renforts  devinr-ent  inutiles." 

Il  était  évident  que  ies  Anglais  n'avaient  tenté 
ce  débarquement  que  par  suite  de  quelque  projet 
concerté  avec  Mourad-Bey,  des  Arabes  ou  des  ha- 
bitans;  mais  puisque  ces  alliés  ne  s'étaient  pas 
montrés  en  force ,  il  fallait  laisser  les  Anglais  dé^ 
barquer  et  tomber  sur  eux.  C'était  du  moins  ce 
qu'écrivait  le  général  en  chef  à  Marmont,  en  ajou- 
tant :  tt  Vous  nous  auriez  eiivoyé  quelque  colonel 
anglais  prisonnier  qui  nous  aurait  donné  des  nou- 
velles du  continent  '  ». 

Les  exemples  de  sévérité  faits  sur  plusieurs 
Villages,  ehtre  auti^es  sur  celui  de  Berket-Critâs , 
mirent  enfin  à  la  raison  les  habitans  et  les  Arabes. 
Grâce  à  l'activité  des  trouJ)es  et  notamment  dé 
la  4'-  d'infanterie  légère,  leg  eaux  du  Nil  arrivè- 
rent le  i4  brumaire  à  Alexandrie  en  si  grande 

.    *  LetU'c  à  Marmont»  da  9  brumaire. 
^  Itkm  du  ]4* 
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V 

abondance ,  qu'on  estimait  la  proTision  suffisante 
pour  deux  ans.  On  profita  de  leur  présence  dans 
le  canal  pour  approvisionner  de  blés  la  place,  et 
pour  transporter  à  Gizeh  les  équipages  d'artil- 
leriie  *. 

Le  cheyk  £1-Messiri,  à  qui  Bonaparte  aTait 
déjà  témcâgnë  sa  satisfaction  de  ce  qu'il  avait  ré- 
vélé à  Kléber  une  intrigue  des  Anglais  pour  se 
faire  lif  rer  Alexandrie ,  était  retourné  dans  cette 
ville  après  avoir  assisté  au  grand  divan  extraor- 
dinaire convoqué  au  Kâire  ;  le  général  en  chef  lui 
écrivit  :  u  3'ai  vu  avec  plaisir  votre  arrivée  a 
Alexandrie  j(  cela  contribuera  à  y  maintenir  la 
tranquillité  et  le  bon  ordre.  Il  serait  essentiel 
que  Vous  et  les  notables  de  cette  ville  prissiez  des 
moyens  pour  détruire  les  Arabes ,  ou  les  forcer 
à  vivre  d*une  manière  plus  conforpe  à  la  vertu. 
Je  vous  prie  aussi  de  faire  veiller  les  malinten- 
tionnés qui  débaf  quent  à  deux  ou  trois  lieues  d'A- 
lexandrie, se  glissent  dans  la  ville ,  et  y  répandent 
de  faux  bruits  qui  ne  tendent  qua  troubler  la 
tranquillité.  Sous  peu ,  je  ferai  travailler  au  caiial 
d'Alexandrie ,  et  j'espère  qu'avant  six  mois  Teau  y 
viendra  en  tout  temps.  Quant  à  la  mer,  persua- 
'de^-vous  bien  qu'elle  ne  sera  pas  longtemps  à  \a 
disposition  de  nos  ennemis. /Alexandrie  réacquerra 
son  ancienne  splendeur,  et  deviendra  le  centre 
du  commerce  de  tout  l'Orient  ;  mais  vous  savez 
qu'il  faut  quelque  temps.  Dieu  même  n'a  pas  fait 
le. monde  en  Un  seul  jour^  ». 

•  Letlre  de  Bonaparte  au  Directoire,  du  26  brumaire.  . 

•  Lettre  du  3  frimaire. 
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Rendre  le  canal  d'Alexandrie  propre  en  tout 
temps  à  y  conduire  Peau  du  Nil  et  à  la  navigation , 
était  un  des  grands  travaux  que ,  dans  les  pre- 
miers mois  de  sa  conquête  ,  au  témoignage  de 
l'ingénieur  Lepère,  Bonaparte  avait  projeté  '. 

Ignorant  toujours  la  situation  dans  laquelle  la 
ï'rance  se  trouvait  vis-à-vis  de  la  Porte ,  et  ne  re- 
cevant aucune  réponse  de  Constantinople ,  Bona- 
parte apprit  qu'une  flottille  turque  était  avec  la 
croisière  anglaise  devant  Alexandrie  et  résolut  de 
leur  envoyer  à  l'une  et  à  l'autre  des  parlemen- 
taires pour  avoir  des  nouvelles  et  entamer  quel- 
que négociation. 

Bracewich,  chancelier  interprète  de  France, 
habillé  en  musulman,  et  le  Turc  Ibrahim-Aga  de- 
vaient s'embarquer  avec  pavillon  turc  sur  le  ca- 
not de  la  caravelle  qui  était  dans  le  port  ^  et  abor- 
der l'amiral  flirc.  Un  officier  de  terre ,  sur  un 
canot  portant  pavillon  tricolorq  ^  devait  se  rendre 
a  bord  de  Tamiral  anglais.  Il  fallait  que  ce  canot 
fût  commandé  par  un  officiçr  intelligent  qui  pût 
tout  observer  sans  se  mêler  de  rien. 

Le  parlementaire  turc  était  chargé  de  prendre 
tous  les  renseignemens  possibles  sur  la  situation 
de  la  France  avec  la  Porte ,  et  sur  celles  de  l'am- 
bassadeur français  à  Constantinople  et  de  l'ambas- 
sadeur ottoman  à  Paris  ;  de  faire  connaître  à  l'of- 
ficier commandant  la  flottille  turque  le  désir 
qu'avait  le  général  en  chef  qu'il  envoyât  au  Kaire 

'  Le^acha  d'Egypte,  Mehemet-Alj,  a  réalisé  ce  projet.  Le  ca- 
nal a  été  fait;  3oo^ooo  Égyptiens  y  ont  travaillé;  4o>ooo  y  sont 

inorls. 
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un  officier  distingué  pour  conférer  aTec  lui  d'ob- 
jets importans;  que  si  les  Anglais  ne  le  laissaient 
pa«  entrer  à  Alexandrie  ni  à  Rosette ,  il  pouvait 
envoyer  une  frégate  à  Damiette  ;  que  le  généi*al 
en  chef  en  profiterait  pour  écrire  à  Constantino- 
ple  des  choses  également  avantageuses  aux  deux 
puissances. 

La  mission  du  parlementaire  français  était  de 
porter  à  l'amiral  anglais  une  lettre  dugénéml 
commandant  k  Alexandrie  ^  dans  laquelle  il  lui 
dirait  qu'il  s'était  empressé  d'envpyer  au  Kaire  la 
lettre  qu'il  en  avait  reçue  le  19  octobre  ;  que  la  ca- 
ravelle qui  était  dans  le  port  était  k  la  disposition 
<]«  pacha  d'Egypte  et  suivrait  ses  ordres  ;.  que  ce 
pacha  ayant  jugé  devoir,  avant  de  les  donner,  en- 
voyer un  de  ses  officiers  k  bord  de  l'amiral  turc, 
lui,  commandant  d'Alexandrie,  avait  autot^isé  la 
sortiedu  parlementaire  sur  le  canot  de  la  caravelle, 
U  était  ordonné  k  ce  commandant  d'avoir  soin 
qu'aucun  individu  de  ce  bâtiment  ne  s'embar- 
quât sur  le  canot ,  excepté  les  matelots  rameurs  ; 
de  prescrire  k  l'officier  de  terre  parlementaire  de 
se  conduire  k  bord  de  l'amiral  anglais  avec  la  plus 
grande  honnêteté ,.  de  lui  remettre ,  comme  par 
hasard ,  quelques  journaux  d'Egypte ,  de  chercher 
k  tirer  toutes  les  nouvelles  possibles  du  continent, 
de  lui  offrir  de  la  part  du  général  en  chef  tous  les 
rafraichissemèns  dont  il  pourrait  avoir  besoin  '. 

U  parait  que  Marroont ,  dans  ce  moment,  com- 
mandait temporairement  k  Alexandrie  ;  il  choisit 

'  L«llres  de  Bonaparte  k  Bracewich  et  au  géDéral  commandant 
k  Alexandrie,  du  9  brumaire  an  vu. 

TOME  II.  'GUfiRBB   D'É6^PTF..  3 
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pour  parleoientaire  français  radjudant-cominan- 
dant  Fouler  %  et  Martin,  officier  de  FÂlcesUy  pour 
commander  le  canot. 

Le  ]  5  brumaire ,  les  canots  sortirent  du  Port- 
Vieux  et  allèrent  à  bord  du  vaisseau  anglais  le 
Swiftshure,  qui  croisait  devant  la  ville  et  les  en- 
voya au  vaisseau  le  Zealous,  monté  par  le  Com- 
modore Hood,  près  d'Abouqjrr. 

Les  parlementaires  furent  reçus  avec  tous  les 
égards  imaginables.  Fouler  fit  les  offres  de  rafrai- 
chissemens  ;  les  Anglais  y  parurent  sensibles , 
mais  ne  les  acceptèrent  pas.  La  conversation  s'en- 
gagea ^  le  Commodore  Hood  parla  constamment  à 
Fouler  avec  beaucoup  de  modération  ^  de  retenue  • 
d'égards  et  d'estime ,  pour  la  nation  ^  pour  l'ar^ 
mée  et  celui  qui  la  tcommandait;  il  donna  la  nou- 
velle d'une  insurrection  arrivée  k  Malte ,  ah  tout 
était  rentré  dans.  Tordre  après  quelque  effusion 
de  sang.  (1  dit  ensuite  que  la  Porte  avait  déclaré 
la  guerre  à  la  Franoe  ;  qu'une  escadre  de  onze  ca.- 
ravelles,  suivie  d'un  convoi^  était,  dans  ce  mo- 
ment, sortie  des  Dardanelles,  et  une  escadre 
russe ,  forte  de  seize  bâtimens ,  devant  Corfou. 

Il  avait  à  son  bord  une  très-grande  quantité  de 
lettres  appartenant  aux  officiers  de  l'armée  ;  il 
offrit  de  les  rendre ,  si  on  le  désirait ,  et ,  de  lui- 
même  ,  il  promit  d'envoyer  toutes  celles  qui  vien- 
draient dorénavant  à  l'adresse  du  général  en  chef 
et  à  celle  des  officiers  généraux ,  et  qui  seraient 
étrangères  au  gouvernement  ;  il  ajouta  qu'il  at^ 

■  Ancien  ofBcîer  d'artillerie,  de  la  plus  grande  distinction,  iç^é 
devant  Acre. 
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tendait  sous  peu  de  jours  des  gazettes,  et  que, 
lorsqu'il  les  aurait  lues ,  il  les  ferait  passer  par  le 
premier  parlementaire. 

Bracewich  et  Ibrahim-Àga  trouyèrent  le  com- 
mandant turc  k  bord  de  l'amiral  anglais ,  où'il  était 
toujours  ;  c'était  Hassan-Bey  de  Rhodes,  yieillard 
très-âgé ,  sans  esprit  et  sans  moyens ,  et  qui  ^pro- 
bablement, était  le  jouet  des  Anglais. 

Les  carayelles  et  les  deux  frégates  turques ,  qui 
étaient  à  Abouqyr,  venaient  de  Rhodes ,  et  h'ar 
yaient  point  reçu  d'ordres  de  Constantinople.  Les 
petits  bàtimens  paraissaient  être,  pour  la  plupart^ 
des^  vaisseaux  marchands  que  l'on  avait  rases  et 
armés  en  guerre. 

Bracemch  reconnut  à  bord  l'interprète  Pisani, 
drogman  du  commodore  Hood,  qui  lui  raconta 
qu  a  la  prise  de  possession  de  l'Egypte  par  les 
Français ,  il  y  avait  eu  un  mouvement  à  Constan- 
tinople, et  qu'après  une  assemblée  des  grands  de 
Tempire,  on  avait  déclaré,  le  lo  septembre,  la 
guerre  à  la  France;  que  le  chargé  d'affaires  Ruffid 
avait  été  mis  au  château  des  Sept-Tours  ;  que  les 
Français  avaient  été  renfermés  au  palais  de  la  RéiF 
publique,  et  leurs  biens  séquestrés  ;  que  le  capi-r 
lan-pacha ,  le  grandrvisir  et  le  r eis^ffendi ,  comme 
amis  des  Français,  avaient  été  déposés  ;  que  Pass-' 
vran-Oglou  avait  fait  sa  paix ,  etc. ,  etc* 

Bracevnch  et  Ibrahftn-Aga  n'osèrent  pas  faire 

an  commandant  turc,  à  bord  de  Famiral  anglais , 

la  proposition  dont  ils  étaient  changés  ;  ce  com«* 

mandant  ne  leur  inspira  aucune  confiance.  Le  but 

principal  de  la  mission  fut  donc  manqué.  Cepen- 

•a.  - 
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dantles  parlementaired  aTaient  rapporté  des  non* 
Telles  importantes  ;  mais  Bracevrich  et  Marmont 
n'y  croyaient  pas.  Us  étaient  persuadés  qne  c'é- 
taient des  mensonges  inventés  par  les  Anglais  ; 
qne  le  manifeste  de  ia  Porte  était  une  pièce  apo- 
cryphe j  et  qne  les  bâtimens  de  guerre  tui'cs  qui  se 
troayaient  là ,  n'y  étaient  Venus  de  Rhodes  que 
trompés  par  une  fausse  déclaration  de  guerre. 
Cependant  ces  nouTeUes  n'étaient  que  trop  vraies. 
Il  faut  convenir  qu'avant  de  leâ  avoir  reçues ,  Bo- 
naparte lui-même  ne  croyait  pas  encore  à  une  ru{v 
tnre  avec  la  Porte.  Il  avait  écrit ,  le  147  à  Marmdnl  : 
((  J'ai  reçu  des  nouvelles  d€  Constàntinople;  ki 
Porte  se  trouve  dans  une  position  très-*crlttque  )  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  contre  nous. 
L'escadre  russea  demandé  le  passagepër  le  déti:oit^ 
la  Porte  lui  a  refusé  avec  beaucoup  de  décision  )>. 

Il  écrivit  nteme  am  grand-vi^r  cette  nouVellê 
lettre  : 

a  J'ai  eu  l'honneirr  d'écrire  li  TOtre  excellettee 
le  i3  mcsmdor,  à  mon  arrivée  à  Alexandrie.  Je 
lui  ai  égaleméht  écrit  lé  5  fructidor  pav  un  bâti^ 
ment  que  j'ai  expédùé  «cprès  de  Damiette;  je  n'ai 
reçu  aucune  réponse  à  ces  diiiërenlès lettres. 

Je  réitère  cette  troi^ème  f)bur  far^e  connaître 
à  votre  excellence  l'intention  dé  h  République 
Française  de  Vivre  en  bonne  intelligeiice  nieù  h, 
SidslimeMPorte.  La  nécessfté  de  pumr  les  Màta- 
louks  àei  insultes  <j[u'ils  li'ont  <tebsé  de  fttfn^  M 
commerce  français^  nous  a  conduits  en  Egypte; 
toiit  comme  ^  à  différentes  époque» ,  la  Fi-ance  a 
d& faire  la  même  chose  pour  punir  Alger  et  Tunis. 
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La  Aépubliqwe  Française  est,,  par  iaclinatiçiii 
comme  par  intérêt ,  aoijie  dn  sultan ,  puisqn'ene 
est  Fennemie  de  ses  ennemis.  Elle  s'est  positîye-» 
loent  reiu^é^  à  entier  4?b8  U  cpaiitioa  qui  a  été 
fuite  arec  le^  dev^^i^mp^vmn  <2Wtre  ]a  6nbVini^«- 
PQrt^  :  les;  pui^sai^e^s  ^  qui  6f  9Q^t  déjà  précédemr 
u\0^t  potage  h  Pofog^e,  pqt  !e  m^to^  projet 
cQAtre  h  Tutqïrife,  Oan^  l^  clrc«nfctaqcei  âo 
lueUjçs^  la  S^bUmp-^Ppr*^  doit  fftir  IWmée  fi^n^ 
çM^e  çomxae  une  avilie  qni  1)4  est  dévouée ,  et  qui 
est  tontç  fir^te  ^  agir  contre  ^i^s  JBnft^nMS. 

Je  prie  votre  excellence  de  crpirif  qwê  perton^ 
nell^q^fiit  jç  .désirç  çoDe4>^rir  et  employer  jwes 
nioyei^  e(  mçs  £>rç69  à  i^4Jr^  qïle^uft  ishas»  qui 
çoit  utile  ^i;  6a]la4i:)s|:  jppis^e  pmityer  h  croire  «xr 
p^UeiMçe  IQP9  ^sidiAe  0t  m^  çofisif^r^iQP  pojur 

JtiC  géfpfér4l  em  jçfcpf  ^dpjçina  ail  géi^éraï  comman- 
<Ia.B(;  ^  4l«Wrt4wP  I  s'il  fie  préisei^taît ,  pçur  entrer 
dfiiiç  lepor|;;y  ufî«  (]^Rd«At)c  fr^ate^  turque,  de 
le$  Ifli^ser  qi^Ar^' i  de  ^opcjodre  qu'ij  deyaijt  en 
réf^x^&t  a^  ^fve  ^  si  d^  bâtiipeû^  de  guerre  sp 
pr^0ritajieJ9J(^9pI^8^A«^iHin^l>rp7  etd'eRgager 
h  .commae^ani;  ^  y  «pT^y^f  q^l4^'^*  Si  uu^ 
«*fi*dr^  ^rtrqiW  wnait  ^tt^îf^v  de^apt  le  p^rt  et 
c0t»ifi«Mitler!  dirécteitient ,  -de  lt|i  fiiire  toutes 
9prp^  dl^nn^tê^é^,  ^t  de  pri^dr^  tput^  espèce 
d'î4£[>r«]^IÎpAS  <  si  elle  ne  co/nijouoiquait  qne  par 
dfî^jpftri^Wentbires  ^Qgkis^  de  lai  faire  c^p^Hrf 
combien  cela  était  indécent  et  contraire  au  res* 

'  LcHre  du  iq  )^i^^ire.(9  AQvic;nb,re}. 
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pect  que  l'on  devait  à  la  dignité  du  sultan ,  el 
d'engager  le  commandant  k  communiquer  direc* 
tement  '. 

Quand  il  eut  reçu  lê$  rapports  de  Bracewich  et 
de  Marmoiit ,  Bonaparte  ne  partagea  pas  leur  in- 
crédulité et  ne  put  pas  conserver  d'espérances. 
Peu  Satisfait  de  la  manière  dont  la  mission  confiée 
i  Bracewich  avait  été  remplie  ^  il  dépêcha  un  nou- 
veau parlementaire ,  et  choisit  le  lieutenant  de  ses 
guides  Guibert ,  officier  souple ,  mesuré  ^  adroit  ^ 
et  mettant  dans  ses  négociations  l'habileté  d'ua 
vrai^ploqiato\ 

D'après  ses  ibstrucdons ,  Guibert  partit  poui^ 
Rosette  avec  le  Turc  Muhammed-Tékaoussr ,  lieu- 
tenant de  la  cafrav^Ue  qui  était  à  Alexandrie,  pour 
s'y  embai*quer  et  aller  à  bord  de  l'amiral  anglais. 
Muhammed  était  porteur  d'une  lettre  de  Bona- 
parte à  Hassan-Bey,  commandant  de  la  flottille 
turque.  Il  était  recommandé  à  Guibert  de  rester 
quelques  heures  avec  l'amiral  anglais ,  de  lui  re- 
mettre sans  prétentîO0  les  journaux  égyptiens  , 
de  tâcher  d'avoir  les  journaux  d'EUr'épe,  de  lais- 
ser échapper  dans  la  cOnversati<^n  que  le  général 
•en  chef  t^cerait  souvent  par  terre  deë  nouvelles 
de  Constantinople ;  si l'amiralparlait  de  l'escadre 
russe  devant  Corforu  5  de  Im  laisèref*  d'abord  dire 
tout  ce  qu'il  voudrait^  ensuite  de  lui  faire  sebtir 
qu'il  rie  drdyait  J)as  à  la  présence  de' cette  escadre^ 
parce  que  ,  si  les  Busses  avaient  des  forces  dans 

•    .  '  • 

'  Lettre  dcrii  brumaire. 

*  Petit-fils  de  M.  de  Guibert ,  ancien  gouTemeur  des  Invalides  , 
il  ëtait  âge  de  ao  ans  au  plus,  et  était  venu  de  Rome  avec  M(mg««> 
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ces  ûiers  ^  ih  ne  seraient  pas  assez  dupes  pour  ne 
pas  Tenir  devant  Alexandrie  ;  de  dire  à  ramiral , 
comme  par  inadvertance  ^  que  depuis  les  premiers 
jours  de  septembre^  le  général  en  chef  faisait 
partir  journellement  un  officier  pour  la  France  , 
quHl  avait  expédié  plusieurs  de  ses  aides-de-camps 
et  entre  autres  son  frèi'e  Louis;  de  ini  demander 
des  nouvelles  de  la  frégate  la  justice  shr  laquelle 
il  avait  un  cousin  ;  de  dire ,  mais  très-légèrement, 
que  le  général  en  chef  était  à  Suez ,  où  il  était  ar- 
rivé de  rile*de-France  un  très-grand  nombre  dé 
bàtimens  ;  qu'il  désirait  que  le  premier  parlemen- 
taire anglais  qu'on  enverrait  débarquât  à  Rosette 
et  vint  au  Kaire  ;  que  si  Farairal  ayait  de  la  diffi- 
culté a  faire  de  Peau,  ou  à  se  procurer  des  choses 
qui  pourraient  lui  être  agréables,  l'intention  du 
général  en  chef  était  de  les  lui.  fournir  ;  de  racon- 
ter que  devant  Mantoue,  sachant  que  le  maréchal 
Wurmser  avait  une  grande  quantité  de  malades  , 
Bonaparte  lui  avait  envoyé  beaucoup  de  médica- 
mens ,  et  lui  fabait  passer  tous  les  jours  six  paii^s 
de  bœufs  et  toutes  sortes  de  rafraichiss^mens  ; 
qu^îl  était  très-satisfait  de  la  manière  dont  l'amiral 
traitait  les  prisonniers  français  ^ 

Guibert  rendit  compte  de  sa  mission  par  le  rap- 
port suivant  y  dans  lequel  il  justifiait  la  bonne 
opinion  que  Bonaparte  avait  de  son  habileté.  Il 
contient  un  tableau  exact  et  curieux  de  la  situation 
des  affaires  du  Levant  à  cette  époque. 

((  Le  2  frimaire ,  à  la  pointe  du  jour,  je  partis 

*  LeiU.e  de  Bonaparte  >  du  si6  bruinaice. 
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d'Âbouqyr  pour  me  rendre  à  bord  de  la  flotte 
anglaise.  Un  seul  vaisseau  était  mouillé  à  la  pointe  ; 
c'était  le  Swifishure^  commandé  par  M.  Lallowell. 
Une  clïalobpe  vint  au  devant  de  moi.  Je*  lui  de- 
mandai si  le  vaisseau  commandé  par  M.  le  com* 
modore  Hood  était  dans  ces  parages.  On  me  ré- 
pondit que  non  ,  qu'il  croisait  devant  Alexandrie; 
que  M*  Lallowell  me  priait  cependant  de  me  ren- 
dre Il  bord  du  Swiftshure. 

M.  Lallowoll  liie  reçut  froidement .  surtout 
lorsqu'il  me  vit  accompagné  d'un  Turc.  Je  lui  ex- 
posai avec  simplicité  le  sujet  de  ma  mission  au- 
près de  M.  Hpod  j  il  me  répondît  que  Hassan-Bey 
ne  recevrait  pas  le  Turc  ;  qu'ainsi  ma  démarche 
était  inutile. — Vous  me  permettrez  cependant , 
monsieur^  de  me  i^ndre  à  bord  de  M.  Hood.  — 
Il  me  répondit  qu'il  avait  quelque  chose  de  très- 
intéressant  &  lui  communiquer  ;  qu'on  voyait  à 
peine  /e  Zealous ^  mais  qu'on  venait  de  lui  faire 
le  signal  d'approche.  Il  me  proposa  d'attendre  à 
son  bord. — Nous  nous  rendrons  ensemble^  me 
dit^l,  auprès  de  l'amiral. — Il  fit  apporter  le  dé- 
jeïinét*,  nous  nous  mimes  à  table  :  peu  ^  pen^  il 
devint  plus  aimable.  Le  hasard  lui  fit  rappeler 
d^anciens  rapports  avec  ma  famille.  J'eus  avec  lui 
nii«  conversation  qui ,  de  ma  part*^  fut  souvent 
interrompue  par  des  saillies  simples  et  saris  âlïfec- 
tation.  Nous  nous  entretenions  de  la  situation  po- 
litique de  l'Europe.  Il  me  dit ,  avec  Faîr  de  la  vé- 
rité, qu'il  y  avait  plus  de  sopt  semaines  qu'ils 
n'avaient  reçu  de  nouvelles ,  qu'ils  en  attendaient 
tous  les  jours.  Il  me  parla  avec  assurance  dês.dis- 
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positions  hostiles  de  la  Turquiie.— Les  nourelles, 
lui  dis-je ,  que  le  général  reçoit  souvent  de  Cons-' 
tantinople  par  terre  ^  ne  s'accordent  pas  avec  ce 
que  TOUS  dites.  —  Le  général  reçoit  souvent  des 
nouvelles  de  Constantinople  ?— Oui. — ^11  sourit , 
mais  parut  surpris.«-*|]ependant  ^  vous  ne  pouvez 
douter  que  le  packa  de  Rhodes  ne  soit  devant 
Alexandide  par  les  ordres  de  son  gouvernement. 
—  J'allais  répondre;  il  continiiia.  -^Wbus  étions  à 
Rhodes  lorsqu'il 'fiit  forte  dé  venir.       Forcé?  Je 
souriais.  — Oui,  par  les  ordres  de  la  Sabïime- 
Porle.  — *Je  u'insittài  pas,  I!  me  montra  ensuite 
votre  lettré  au  citoyen  Talleyrand,  que  vous  avez 
chargé  de  rendre  compte  dés  événèmens  d'Egypte 
au  grand«seigneur^  de  donner  le  détail  du  combat 
d'Abouqyr,  et  de  dire  qu'il  nous  restait  22  vais- 
seaux dans  la  Méditerranée.  Il  scruta  avec  ironie 
le  nombre  de  ceux  que  nous  y  avons  encore  y  et 
ajouta  :  —  M.  de  Talleyrand  n'est  point  arrivé  h 
Constantinople;  €t  puis  il  n^y  aurait'  plus  trouvé 
vos  bons  (imis,  le  grând-visir  et  le  reis-éfFendi. 
Us  ont  été  chassés  et  déportés.  —  Il  s'arrêta.  Je 
fdgnis  de  n'avoir  poitat  fait  attehtibn:  Il  me  parla 
de  Pescadre  russe  commandée  par  l'amiral  Okza- 
ko£r.*~Oà  est-elle  ?  lui  demaridai-jë. — ^A  l'entrée 
du  golfe  de  Venise;   elle  attaquera blentét  vos 
iles.*-^ons  ne  pouvons  croire  à  Fexistence  d'une 
escadre  russe  dans  la  Méditerranée.  Vous  devriez, 
dans  IHntérét  de  la  coalition ,  lui  conseiller  dé  se 
montrer  «)  là  faire  paraître.  ^-^  Mais  ,   répondit' 
M.  Lallowetlvd'tmâir  pres<}tie  pîqtcé,  vous  avez 
déjîi  vu  dieur  de  seê  frégates;  si  elle  ne  tient  pas 
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des  forces  plus  considérables  dans  ces  eaux  ,  c'est 
que  cela  n'entre  pas  dans  son  système  d'opéra- 
tions.— La  conversation  tomba  sur  quelques-uns 
des  officiers  de  notre  marine ,  sur  le  contre-ami- 
ral  Villeneuve. — N'avez-vous  pas  pris  quelques- 
uns  des  bâtimens  qui  l'accompagnaient  ?  •'—  Non  ; 
T Heureux  y  qui  a  été  séparé  par  un  coup  de  vent  ^ 
a  eu  le  bonheur  de  nous  échapper  et  d'entrer  à 
Corfou  ;  le  reste  est  à  Malte.  —  £t  ia  Justice  i  — 
S2|ns  doute  aussi«< — J'ai  un  cousin  à  son  bordL  S^il 
eût  été  votre  prisonmer,  \%  vous^aurais  deomndé  la 
permission  de  lui  faire  passer  quelques  fonds.  U 
appartient  à  unefamille  riche. — Mais  attendes,  re^ 
pri^il  maladroitement  ;  je  me  le  rappelle  à  présenty 
la  Justice I  elle  a  coulé  à  fond.  Donne^moi  le  nom 
de  votre  parent. — Je  lui  donnai,  sans  balancer^ 
un  nom  en  l'air.  M.  LalloweU  me  parla  aussi  d'une 
lettre  interceptée  qui  venait  de  Toulon  et  voufi 
était  adressée.  Elle  annonçait  le  départ  d'un 
convoi  ;  il  doit  mettre  à  la  voile  dès  que  les 
,  Anglais  ne  croiseront  plus  devant  le  nort.  Mai» 
Nelson  est  là.r 

U  m'assura  que  quelques-unes  de  vos  dépêche^ 
avaient  été  interceptées  par  les  Tures  ;  et  préten-* 
dit  qu'Ibrahim'^Aga  n'étail;  qu'un  domestique  dé- 
guisé ^  que  Hassan-Bey  l'avait  dit.  —  Le  généiral 
Bonaparte ,  lui  répondis-je  ^  n'envoie  sous  des  pa<- 
villons  parlementaires  qvie  des  hommes  revêtus 
d'un  caractère  public;  Ibrahim-Aga  est  comiu^ 
et  faisait  partie  de  la  suite  du  pacha  du  Kaire* 

Je  lui  parlai  de  leurs  relations  avec  les  Arabes. 
Je  lui  appris  que  les  cheyks  d'Edkoù  et  d'Atfei^ 
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neh  '  étai^it  fusillés.  J^a joutai  cpie  tous  saviez 
parfidtement  qne  Fintendant  d'Ibrahim-Bey  était 
passé  de  leur  bord  en  Syrie.  Il  soatint  avec  la  plu$ 
grande  aflfectation  que  ce  fait  était  faux ,  et  que 
la  flotte  u'avait  point  de  relations  avec  les  Arabes; 
)e  recueillis  presque  aussitôt  dies  preuves  du  con- 
traire. Il  me  parla  de  la  jonction  de  5o,ooo  Grecs^ 
Je  n'eus  garde  de  le  détromper.  Je  kd  dis  qu'en 
efiet  ils  s'étaient  réunis  à  nou»  ^  et  se  formaient 
en  troupes  '. 

Alors  arriva  Hassan -Bejr*  Il  était  suivi  d'un 
Turqgqui^  dévoué  aux  Anglais,  parait  joindre 
l'amé  la  plus  féroce  au  caractère  d'ennemi  mortel 
des  Français. 

M.  LallovreQ  parut  étonné  de  la  présence  du 
bèy.  Nous  continuâmes  de  nous  pfromener  en  caU'^ 
Éant.  Muhammed  s'approcha  d'Hassan  ^  attendit 
quelques  minutes,  et,  nous  intelreiBiipant  tdui4« 
conp,  tira  to  lettre  de  sa  poche  5  et  me  demanda 
s'ilifallaitla  remettre.  M.  Lallowéll 5  surpris,  ^ar> 
rêta  et  fixa  le  bey. — Non,  répondis*je  à  Muhani^ 
med,  Touii  ne  la  remettre»  qu'en  présence  de 
M.  le  Commodore  Hood.  Vous  voyea; ,  numsieur^ 
dis^e  h  M.  Lallovrell^  qu'il  ne  dépend  que  de  la 
Tdlon^  de  M.  Hood  que  Hassïin  la  reçoive.  Jlme 
demanda  la  permission  de  sortir,  et'  appela,  le 
bey.  Je  n'avais  pas  Pair  de  &â^e  attention  à  ce  qui 
sopassait;  1 

.'f;\(îlkg68  4t  k  psoviicf  àt  Rosette.  Yayex  page  i3  ci-desMi»/ 
•  Les  BotioDS  des  ÀDglaif  sur  FÉgypte étaient  si  fausses^  quV 
j[>rès  la  bataille  navale  d'Aboàcfyr,  Mèlsoû,  ea  renvoyant  nos  m»' 
kinê  ^  AfexaiidriC; ,  kiuràit  :  AUet  ôi  Égjrpiey  mourir  de/iOh^, 
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Hassan^Bey  rpTint,  më  parla  dé  là  goerre  qae 
la  SubUme^Porte  nous  a  déclarée  ^  et  me  dit  que 
l'Angleterre  et  la  Russie  allaient  conjointement 
noas  attaquer.  Je  Ini  dis  en  ifalien  :  Croyea>-TOUS 
que  la  Porte  s'unisse  jamais  k  la  jflassîe ,  son  en-* 
nemie  naturelU ,  et  qui  ne  cherche  qn'à  s'agramlir 
à  ses  dépens  7  Je  lui  répétai  que  wova  aviez  de 
fréquentes  correspondances  paor  la  Syrie'  aveô 
Congtantinople ,  et  que  le  grand^eigtieur  iie  Fi-» 
gnorait  pas.  Le  Turc,  qui  l'accompagne ,  me  dit 
alors  j  avec  l'accent  de  la  férocfilé^  qu'à  Rhbdes 
i4£  Français  avaient  été  chargés  de  fers ,  f|  que 
cette  mesure  avait  été  suivie  cbas  tous  les  pacàa- 
lies. — ^Elle  sera  un  jour  désavouée  par  le  grand* 
séignenr.  Aurèslè^ajQutai-^e^  qp'filassan^ejp^sa- 
di€  qu'en  Egypte  la  religion  est  tespecftée  ^  \eÂ 
mosqtiées  consacrées ,  les  Arabes  r^pootsés.  Qu'il 
lis4  la;  proclamation  du  divan  ,  et  il  rcoonr^diUs^a 
dans  les  Français  lés  alliés  de  il  6iiblimé«-Po|rte. 
•^e  hii  remis  alors  une  prooladkiation^  iàaifc  lli]a 
prit  Sans  la  lire.  ^ 

M.  Lallowell  me  proposa  de  paroedirir  son 
yaisseau.  J'acceptai.  Un  émigré  français ,  employé 
eimme  pilote ,  m^borda  dî^is  la  pbejnièrc.ha(lli&« 
rie ,  parut  vivement  regretter  ^son*  pays  ^  et  ihe^de** 
manda,  sll  était  vrai  que  5o^o6o  Gr6ci  sefiissent 
réunis  &  notis.  Il  ajbota^-  mais  plps  lios^  que  les 
Arabes  qui  se  rendaient  k  bord  tous  les  jours , 
faisaient  mille  contes  absurdes  ;  qu'on  commençait 
à  ne  plus  les  croire,  et  qu*on  n'en,  était  pas  con- 
tent, il  me  dit  qu'il  y  avait.iïprispnniers  français 
a  bord.  Je  témoignai  lé  désir  de  les  voir  i  et  sont 
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(les  soldats  de  la  4*-  légère.  Je  leur  demandai  s'ils 
étaient  bien. — Nous  n'avons  qu'une  demi-ration, 
me  répondirent-ils.-^  Un  oflfcier  s'avança  préci- 
pitamment et  me  dit  :  L'îéquipage  lui-^même  n'a 
que  la  demi«ràtîonyjeTOus  assure. — Je  le  crois  , 
monsieur,  lui  répliquài'<*je ,  nous  partageons  tou- 
jo«rg  avec  nos  prisonniers. 

Le  vaisseau  du  commodore  Hood  était  encore 
très-loin.  M.  Lallowell  fil  servir  à  dîner.  Il  avait 
plus  de  laissw  aller  ;  il  me  parla  de  la  paix,  de 
l'ambition  de  notre  gouvernement;  et  finit  par  ces 
iBOts  :  C'est  TOUS  qui  ne  voulez  pas  la  paix.  Je  lui 
rappelai,  quoique  asse2  légèrement^  9^^ 9  vain- 
qneurfe  des  puissances  continentales  ^  c'était  tou- 
jours nous  qui  l'avions  ofiërte  ;  que  dernièrement 
encore  ^  mailre  de  la  Stjrrie ,  de  la  Camiole  et  de 
la  Carinthie ,  l^us  fîtes  envers  le  prince  Charles 
une  démarcke  pleine  de  loyauté  et  de  franchise , 
en  lui  écrivant  cette  lettre  que  je  lui  récitai  toute 
entière. 

Eh  bien ,  soit  !  dit  M.  LalloMrell ,  sur  lequel 
cette  lettÉ*e  avait  fait  effet  :  ji  une  paix  honora^ 
bie  pour  les  deux  nations  ! 

A  bbenrtes;,  nous  nous  embarquâmes^  M.  Lal- 
lowell ,  Hassan-Bey  et  moi ,  pour  nous  ï*endre  k 
bdrd  de  M.  Hood.  Nous  y  arrivâmes  k  -8  heuries 
du  soir.  11  me  reçut  plus  froidement  encore  que 
ne  l'avlôt  fait  d'abord  M.  LallôweH  ;  il  me  fit  'en- 
trer, sortit,  tet  causa  longtemps  avec  ce  dapitainc 
et  le  4>ey;  ïl  i*entra  ;  je  lui  dis  :  Vbus  savez,  M.  le 
conimodore  le  sujet  de  ma  mission  près  de  vous. 
~Oai;maiBHae^n«-Beyiie  recevra  pas  la  lettre 
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de  M.  Bonapartç.  —  Cependant  il  Teût  reçae  ce 
matin,  si  vous  Fassiez  permis.  (J'appuyai  forte- 
ment sur  ce  mot.  )— Eh  bien  !  que  ce  Turc  la  pré-  , 
sente ,  il  la  recevrai  ou  ne  la  recevra  pas  ,  il  est 
parfaitement  libre.  —  Muhaouned  la  présenta. 
Hassan-Bey  la  reçut  et  Fouvrit.  L'interprète  an- 
glais s'approcha;  ils  la  lurent;  sourirent  ironique- 
ment à  diverses  reprîtes;  M.  Hood  ajQTectait aussi 
de  rire. — J'ai  été  très-étonné,  me  dit-il ,  du  Turc 
que  le  général  m'a  envoyé  sous  le  pavillon  parle* 
mentaire  turc.  Vous  doutez  donc  de  la  d^lara- 
tion  de  guerre  que  vous  a  faite  la  Porte  ?  Eh  bien , 
je  vous  donne  ma  parole  d'honneur  qu'elle  est 
réelle.  Et  M.  Bonaparte  que  fait^-il  ? — Il  est  parti 
pour  Suez  après  ayoir  reçu  un  courrier  de  cette 
ville;  il  a  conclu  un  traité  d'alliance  avec  les  Ara«» 
bes  du  Mont-Sinaï  et  les  princes  du  Mont*-Libaa. 
J'avais  déjà  parlé  légèrement  de  l'arrivée  à  Suez 
de  vaisseaux  et  de  bâtimens  de  transport  à  quel-* 
ques  officiers. 

Je  demandai  ensuite  à  M.  Hood ,  s'il  y  avait 
longtemps  qu'il  n'avait  reçu  des  nouvelles  d'Eu- 
rope.— ^Depuis  plus  de  sept  semaines;  j'en  attends 
tous  les  jours  ;  je  m'empresserai  de  faire  passer 
les  journaux  à  M.  Bonaparte.  Le  général  Mans- 
court  m'a  fait  demander  ses  lettres  par  un  parle- 
mentaire très-aimable  )  ajouta-^tp-il  en  riant.  Je 
transmettrai  celles  qui  seront  indifférentes,  je 
vous  en  donne  ma  parole.  Je  ferai  même  passer 
un  mot  en  France  ou  e^  Italie.  — ^Ohl  vous  êtes 
bien  boQ,  repris-je  précipitamment;  c'est  inutile. 
Depui»  le  pomm/enceme^t  de  septembre  ^  tous  les 
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cinq  on  six  jours,  il  part  un  bâtiment  pour  France. 
Déjà  plusieurs  officiers  et  aides-de-camp  du  géné- 
ral en  chef  ont  été  expédiés.  —  Oui! — Assuré- 
ment; vous  devez  en  avoir  pris  beaucoup.  Avez- 
▼ons  pris  le  frère  du  général  Bonaparte?— Com- 
ment^ le  frère  de  M.  Bonaparte? — Oui.  11  est 
parti  d'Alexandrie,  il  y  a  25  ou  3o  jours.  U  parut 
ne  pas  le  croire  ;  je  le  lui  confirmai. — Au  surplus  ^ 
il  n'échappera  pas  ailx  croisières  supérieures. — ^11 
n»e  demanda  ensuite  si  j'étais  venu  d'Abouqyr, 
et  si  j'ignorais  la  lettre  que  lui  avait  écrite  l'adju- 
dant-général  Lescale.  U  me  I9  communiqua.  Elle 
pouvait  être  mieux. 

- — Mon  intention,  continua  M.  Hood,  est  de 
me  conduire  envers  vous  comme  votre  nation  se 
conduira  envers  nous.  Vous  voyez  que  j'eusse  pu 
ne  pas  vous  recevoir.  Je  suis  même  étonné  que 
M.  Lalloiv^all  vous  ait  permis  de  vous  rendre  à 
son  bord  venant  d'Abouqyr. — Je  lui  répondis  que 
j'étais  parti  de  Rosette ,  mais  que  la  barre  du  Nil 
étant  trop  forte ,  j'avais  été  obligé  de  venir  par 
Abouqyr.  Qu'au  reste ,  il  pouvait  être  dangereux 
pour  nous  que  des  parlementaires  pénétrassent 
dans  ua  fort  et  dans  un  poste  dont  ils  pourraient 
reconnaître  la  position,  tandis  qu'il  u'était  de 
nulle  conséquence  pour  eux  qu'un  parlementaire 
Tînt  de,  tel  ou  tel  points  se  rendit  à  tel  ou  tel  bord. 
--r-En  vous  envoyant  des  lettres ,  reprit  M.  flood , 
je  ne  suivrai  pas  l'exemple  de  votre  gouverne- 
ntent  qui  vient  d'ordonner  que  toutes  les  lettres 
adressées  h  des  Anglais ,  et  prises  sur  quelque  bâ- 
timent que  ce  s,oit ,  soient  portées  en   France. 
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Vous  faites  la  guerre  comiue  on  ne  la  fit  jamais  ; 
nous  la  ferons  comme  tous  ;  nous  tous  imiterons  ^ 
de  quelque  manière  que  tous  agissiez, — Je  crois , 
M.  le  Commodore  ^  lui  ai-*je  répondu  ^  que  sur  ce 
point  nos  deux  gouvernemens  n'ont  rien  à  se  re-^ 
procher;  quant  au  général  Bonaparte,  sa  ma-* 
nière  de  faire  la  guerre  a  toujours  été  franche , 
loyale ,  et  réglée  par  l'humanité.  Je  lui  racontai 
alors  les  attentions  que  vous  eûtes  pour  le  mare* 
chai  Wurmser,  au  siège  de  Mantoue  ;  que  vous 
lui  aviez  envoyé  toutes  sortes  de  rafiraichissemens 
pour  ses  malades,  générosité  qui  avait  fort  étonné 
le  vieux  maréchal.  Je  lui  parlai  de  l'humanité  av«c 
laquelle  les  deux  nations  belligérantes  avaient  mu- 
tuellement traité  leurs  prisonniers. 

J'ajoutai  que  je  savais  que  votre  intention  était 
de  fournir  aux  Anglais  les  choses  qui  leur  se- 
raient agréables ,  et  qui  pourraient  leur  manquer. 
M.  Hodd  parut  surpris  de  cette  pplitesse,  re-». 
mercia,  et  me  dit  qu^il  ne  manquait  de  rien. 

Je  continuai  en  lui  disant  que  vous  désiriez  que 
le  premiei:  parlementaire  qu'il  enveirait  fiit  adressé 
à  Rosette.  —  Mais ,  dit-il ,  en  m'interrompànt ,  il 
me  parait  plus  simple  de  l'envoyer  à  Alexandrie. 
— ^Le  général  désire  que  vous  ayez  la  complaisance 
de  le  faire  venir  à  Rosette  ;  les  ordres  sont  don* 
nés  pour  que^  de  là,  il  soit  introduit  au  Kaire. 
Dans  ce  cas ,  le  général  désire  que  vous  choisis- 
siez quelqu'un  qui  soit  intelligent ,  et  qui  ait  votre 
confiance. — ^Eh  bien ,  soit  !  je  suivrai  cette  marche. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  o&ir  à  un  ministre 
protestant  qui  veûait  de  témoigner  un  vif  désir 
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de  Toir  les  pyramides ,  de  venir  avec  moi  ;  je  lui 
dis  que  je  le  ramènerais. 

Dans  ce  moment ,  l'interprète  anglais  s'appro- 
cha de  M.  Hood ,  lui  traduisit  votre  lettre  à  Has- 
san-Bey.  Le  commodore  feignit  de  rire  aux  éclats. 
L'interprète  revint  à  moi  et  me  dit  :  Hass^n-Bey 
a  pris  un  brick  français  et  a  mis  l'équipage  aux 
fers,  il  ne  le  rendra  pas  j  et  en  usera  de  même 
avec  tout  ce  qui  appartient  à  la  nation  française. 
— ^Mohammed  étant  porteur  de  la  lettre ,  lui  dfs- 
je ,  c'est  à  lui  que  doit  s'adresser  la  réponse. — 
Hassan-Bey  n'en  fera  ni  verbalement  ni  parécrît. 
— M.  Lallowell  m'avertit  que  le  canot  était  prêt. 
Je  pris  congé  de  M.  Hood  qui  me  chargea  de  vous 
faire  ses  complimens.  Dans  la  traversée,  M.  Lal- 
lowell  me  dit  :  —  Vous  devez  avoir  eu  un  combat- 
près  du  Kaire  ,.il  y  a  trois  jours. — Avec  qui  ?  lui 
répondis-je^;  Mourad-Bey  vient  d'être  battu  par 
le  général  Desaix. — Je  le  sais;  mais  vous  verrez. 
11  ajouta  qu'un  Turc  que  j'avais  vu  k  bord  de 
M.  Hood  était  un  envoyé  du  grand-seigneur.  II- 
était  chargé  de  distribuer  des  présens  et  de  pren- 
dre avec  l'amiral  de  grandes  mesures.  M.  Hood 
ne  m*en  a  paS' parlé  :  cela  n'a  pas  même  l'appa- 
rence de  la  vérité. 

En  général  j  malgré  les  amitiés  ostensibles  et 
affectées  qu'ils  s'efforçaient  de  faire  au  vieux  pa- 
cha de  Rhodes  et  à  sa  suite ,  les  Anglais  ne  m'ont 
pas  paru  sympathiser  avec  eux  ;  je  les  crois  surtout 
très-mécontens  des  Arabes.  M.  Lalloiyell  me  di- 
sait qu'un  jour  Hassan-Bey  lui  avait  témoigné 
combien  il  était  étonné  de  voir  lés  communications 
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sociales  des  parlemeâtaires  français  et  anglais  ; 
chez  eux,  de  pareils  enTOyés  courraient- risqae  de 
perdre  la  yie.  M.  liollowell  ne  put  s'empéc^er  de 
lui  répondre  :  Nous  ne  sommes  pas  des  barbares. 

NousarrÎTâmes  à  bord  du  Sw^hure  h  minuit* 
Il  ëtati  dangereux  de  partir  à  cette  heure,  à  cause 
'des  canots  de  ronde.  J'acceptai  un  lit  que  M.  Lal- 
lewell  me  fit  tendre  dans  sa  chambre.  Je  le  quittai 
le  lendemain  maftin. 

XJn  officier  me  dit  que  Famiral  Nelson  était  at- 
tendu. Je  demandai  ce  qui  en  était  à.  M.  Lallowell 
qui  m'affirma  le  contraire.  Ce  qu'a  dit  le  premier 
me  parut  une  indiscrétion. 

Vous  avez  jugé,  mon  général,  de  Teffet  qu'a 
produit  le  dcjrnier  parlementaire  du  général  Mans- 
court  ;  vous  ^avez  encore  qu'il  se  disposait  à  y  ^a 
envoyer  un  nouveau.  Le  dernier  eut,  à  ce  qu'il 
parait ,  un  mouvement  de  vivacité  avec  M.  Hood. 
C'est  sur  de  tels  hommes  qu'on  juge  de  la  nation 
et  de  l'esprit  de  l'armée. 

.  ^  Je  ne  puis  vous  dissimuler  aussi  que  l'offiderde 
marine  qui  m'accompagnait  m'a  forcé  vingt  fois  de 
rougir  pour  lui ,  et  qu'embarrassé  souvent  ,*j'ai  dû 
m'efibrcer  de  réparer  ses  indiscrétions.  Je  dois 
aussi  vous  dire ,  mon  général,  que  l'armement  de 
•^  *la  division ,  qui  s'effectue  avec  activité  y  n'est  déjÀ 
plus  un  secret.  Alexandrfe  doit  fixer  vos  regards 
et  votre  attention.  Les  Anglais  paraissent  trop 

'  bien  insiruits  de  ce  qui  s'y  passe.  )> 

Bonaparte  écrivit  de  nouveau  à  Djezzar-Pacha: 
«  Je  nç  veux  pas  *Nous  faire  b  guerre ,  si  voua 
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u'éteS  pas  moo  ennemi;  mkis  il  est  temp^  que 
vous  vous  expliquiez.  Si  vous  contînaez  à  donner 
rcfoge  à  IbraUim-Bey  et  à  le  garder  sur  les  fron- 
tières de  rÉgypte ,  je  regarderai  cela  comme  une 
b^dlité  et  j^'irai  à  Acre.  Si  vous  voulez  vivre 
en  paix  avec  moi,  yous  éloignerez  Ibrahiikb-Bey  à 
4o  lieues  des  frontières ,  et  vous  laisserez  libre 
le  commerce  de  Damiette  et  ffe  la  Syrie.  Alors  je 
vous  promets  de  lui  laisser  liberté  entière^  soit 
par  terre,  soit  par  mer  '  )> . 

Cette  lettre  fut  portée  pair  le  jeuue  Mailiy  de 
Châteaurenaud,  à  Djezzar,  qui,  pour  toute  ré- 
ponse^ le  fit  prisonnier  et  se  prépara  à  la  guerre  % 
Ce  pacha  écrivit  à  la  Porte  '  : 

((  Bonaparte  (que  Dieu  veuille  le  précipiter  dans 
Tabime)  m'a  adressé  une  lettre  dans  laquelle  il  dit 
qu'il  a  appris  que  je  &isais  de  grands  prépara- 
tifs^ et  me  demande  si  cet  armement  est'destiné 
contre  lui;  que  dans  ce  cas ,  il  veut  venir  me  cher- 
cher lui-même  dans  mon  gouvernement^  et  me 
traiter  comme  je  le  mérite.  Je  lui  ai  aussitôt  ré- 
pondu comme  îl  convenait ,  savoir  :  que  ces  prépa- 

*  Lettre  da  ig  brumaire. 

*  A  l'arrÎTée  des  Français  devant  Acre ,  Djezzar  lui  fit  couper 
la  tète,  la  fit#ictti«  avec  wn  corps  dans  un  sac  et  jeter  k  k  mer. 
Minerve  Mail/j  de  GhÂteanrenaud,  son  frère  ainë,  ignorait  cet 
événement;  il  avait  demande  k  monter  le  premier  k  Tassaut. 
«Ccstnsi  hrêyet  ie  ckeM'escadron,  lui  dit  d'Aure, — ou  un 
extrait  mortuaire,  répondit  Maillj.  »  En  eSet,  il  fut  tué  iipras- 
laat.  ^   * 

'  Du  moins  cette  lettre  fut  publiée  dans  les  journaux.  Y«  Mo- 
nUeia^  6* germinal  an  vu. 

♦  3.    . 
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ratifs  étaient  entièrement  dirigés  contre  les  in- 
fidèles ,  ^t  qu'il  pouvait ,  sans  s'incommoder  , 
m'attendre  auKaire  où  jeidevais  arriver  sous  peu, 
et  ou  Dieu  déciderait  entre  lui  et  le  grand-seigneur, 
dont  le  Tout^Puissiant  veuille  aiguiser  le  glaive  «t 
le  fasse  tomber  sur  la  tête  de  ses  ennemis.  t> 

Le  général  Manscourt,  que  Bonaparte  avait  en- 
voyé à  Alexandrie ,  a  la  fin  de  thermidor,  poui* 
étudier  le  pays,  afin  de  remplacer  Kléber,  lui  avait 
succédé  dans  le  commandement  d'Alexandrie  ; 
mais  il  n'y  resta  pas  longtemps.  On  a  imputé  à 
Marmont  d'avoir,  de  concert  avec  Menou,  des- 
servi ce  général  pour  avoir  sa  place  ■  ;  cependant 
Bonaparte  écrivit  à  Marmont  :  «  Je  fais  venir  le 
général  Manscourt  au  Kaire ,  parce  que  j'ai  appris 
que,  le  24  brumaire,  il  avait  envoyé  un  parlemen- 
taire aux  Anglais ,  sans  m'en  rendre  compte  ,  et 
que  d'ailleurs  sa  lettre  à  l'amiral  anglais  n'était 
pas  digne  de  la  nation  '^». 

Marmont  remplaça  Manscourt  ;  en  le  lui  annon- 
çant, Bonaparte  lui  mandait  :  «  Je  vous  répète  ici 
l'ordre  que  j'ai  donné  de  ne  pas  envoyer  de  parle- 
mentaire aux  Anglais  sans  mon  autorisation.  Qu'on 
ne  leur  demande  rien  !  J'ai  accoutumé  les  officiers 
que  je  commande  à  accorder  des  grâce9'et  non  à 
en  recevoir. 

J'ai  appris  que  les  Anglais  avaient  fait  quatorze 


*  Antommarchi ,  lomei,  page  175. 

*  LelU«  du  9  frimaire.  ^ 
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prisonniers  à  la  4*-  d'infanterie  légère;  il  est  ex- 
trêmement surprenant  que  je  n'en  n'aye  rien  su. 

Secouez  les  administrations,  mettez  de  l'ordre 
dans  cette  grande  garnison  d'Alexandrie,  et  fai- 
tes qu'on  s'aperçoive  du  changement  de  comman*» 
dant.  « 

Écrivezr-moi  souvent  et  dans  le  plus  grand  dé- 
tail. Je  âayais  depuis  trois  jours  la  nouvellejque 
TOUS  m'avez  écrite  des  lettres  venues  de  Saint- 
Jean--d'Acre.  ^ 

Renvoyez  d'Alerandrie  tous  les  hommes   iso- 
lés. Ayez  soin  que  personne  ne  s^en  aille  sans  a  voit* 
un  passeport  en  règle;  que  ceux  qui  s'en  vont  n'eni- 
laèoent  point  de  domestiques ^ivec  eux,  surtout 
d'hommes  ayant  moins  de  trente  a\is  ,  et  qu'ils 
n'emportent  point  de  fusils  *  »  • 
'  Le  général  en  chef  avait  enfin  réglé  les  comptes 
avec  les  bàtimens  du  convoi  et  consenti  h  leur  dé- 
part; mats  il  ordonna  d!eiivoyer  au  Kaire  tous 
les  matelots  âgés  de  moins  de  23  ans  qui  étaient 
h  bord,  de  quelque  nation  qu'ils  fussent.  Celte  me- 
sure avait  deux  motifs  :  le  premier,  de  réparer  eii 
partie  les  pertes  qu'avait  faites  l'armée  ;  le  se- 
cond ,  dHntéresser  à  l'expédition  un  grand  nombre 
de  marins  de  nations  différentes ,  lesquelles  par- 
là  se  trouveraient  portées  à  donner  des  nouvelles 
et  ce  qui  était  nécessaire  à  l'armée.  Bonaparte 
avait  calculé  qu'il  obtiendrait  ainsi  au  moins  cinq 
à  six  cents  hommes^  mais  ses  ordres  avaient  été  mal 
exécutés.  11  s'en  plaignit  à  Marmont,  et  lui  or- 


\ 
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donna  àe  se  concerter  avec  le  chef  de  division 
Dumanoir,  pour  que  ^  dans  le  plus  court  délai  y 
tous  les  jeunes  matelots  italiens ,  français ,  espa-- 
gnols ,  etc. ,  fussent  envoyés  à  Boulaq.  U  lui  fallait 
800  hommes.  Si  on  ne  trouvait  pas  ce  nombre  au-^ 
dessous  de  vingt-cinq  ans  ^  on  le  compléterait  avec 
le»  matelots  qui  s'en  éloignaient  le  moins  '• 

Bonaparte  transmit  à  Marmpnt  Tordre  de  faire 
arrêter  un  individu  appartenant  à  rs^dmini^traiion 
de  la  marine ,  de  convoquer  ensuite  les  adminis-? 
trateurs ,  de  leur  dire  que  le  général  en  obef  rece- 
vait ,  de  toutes  parts ,  des  plaintes  ^ur  leux:  con- 
duite ;  qu'ils  ne  secondaient  eif  rien  l'ordonnateur 
Leroy  ;  qu'il  punirait  les  lâches  avec  d'autant  plus 
de  sévérité  ^  ^'un  liomme  qui  manquait  de  cou- 
rage n'était  pas  Français  '. 

Marmont  chercha  à  se  justifier  relativement  aux 
soldats  de  la  4^  demi-grade  faits  prisonniers  par 
l'es  Anglais.  Mais  Bonaparte  lui  répondit  :  a  II  est 
toujoui*9  plus  important  de  rendre  compte  d^une 
mauvaise  nouvelle  que  d'une  bonne  j  et  c'est  vrai* 
ment  une  faute  que  vous  avez  Êiite  ». 

Il  donna  Tordre  d'envoyer  au  Kaire  la  légion 
nautique  pour  rhabiller  et  l'organiser,  afin  qu'elle 
pût  retourner  à  Alexandrie,  si  les  circonstances 
Texige^aient;  et  servir  utilement,  de  désari«er  une 
galère  sûr  laquelle  4  ou  5oo  hommes  mangeaient 
beaucoup  et  n'étaient  pas  en  état  de  se  rendre 
utiles  les  armes  à  la  main;  d'eiltoyer  au  Kaire  tous 


Lettres  des  i5  et  18  frimaire. 
'  Lettre  du  i5. 
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les  fiomiiies  inutiles  ;  de  débarrasser  ^  au  plutôt , 
Alexandrie  des  pèlerins^  par  terre  ou  par  mer; 
d'enroyer  à  Rosette  les  djermes ,  dialoupes  et 
petits  bâtimens  qui  pourraient  passer  la  barre, 
afin  fïy  charger,  pour  Ale;[andriê,  du  riz,  de 
lorge  et  autres  grains  ^  cent  mille  quintaui  de  blé, 
deux  mille  quintaux  de  farine ,  et  cent  mille  rations 
de  biscuit  qu'il  expédiait  du  Kaire;  de  prendre. 
toutes  les  mesures  pour  que  ces  objets  ne  fussent 
pas  dilapidés  \ 

Certain  que  la  Porte  avait  déclaré  la  guerre  à 
la  France ,  et  ne  pouvant  réussir  à  ouvrir  une  né- 
gociation avec  le  commandant  turc  qui  était  de- 
vant Alexandrie ,  Bonaparte  continua  de  faire  des 
tentatives  directes  à  Constantinople ,  et  profita  de 
la  caravelle  turque  qui  était  à  Alexandrie  depuis 
plus  d'un  mois.  Il  avait  écrit  au  commandant  de  se 
tenir  prêt  à  partir,  et  qu'il  lui  donnerait  des  dépê- 
ches pour  la  Forte.  B  mit  à  Sou  départ  ces  condi- 
tions: 

i"".  Qu'il  laisserait  en  otages  ses  deux  enfans  et 
l'oiËcier  de  la  caravelle,  son  plus  proche  parent, 
pour  répondre  du  citoyenl  Beauchamp  qui  allait 
s'embarquer  à  son  bord,  pour  se  rendre  k  Cons- 
tantinople. 

2'.  Qu'il  passerait  devant  Me  de  Chypre ,  et 
ferait  entendre  au  pacha  que  Bonaparte  n'était 
pas  en  guerre  avec  la  Porte ,  el  qu'il  envoyât  en 
Egypte  le  consul  et  les  Français  qui  étaient  dans 
rue;  qu'il  les  ferait  embarquer  devant  hii  sur  une 
f 

*^  Lettres  k  Marmont ,  des  1%  et  a8  firimaîre.. 
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djerme  pour  se  rendre  à  Damiette  ;  q^e  ,  pour 
répondre  du  consul  et  des  Français ,  il  laisserait 
à. Alexandrie  un.  officier  et  dix  hommes,  lesquels 
seraient  euToyés  à  Damiette  et  embarqués  sur  le 
mêipe  bâtiment  qui  y  aurait  amené  les  Français 
de  Chypre. 

y.  QuHl  sortirait  du  port  d'Alexandrie  de  nuit , 
et  qu'il  éviterait  Rhodes  y  afin  d^échapper  aux  An- 
glais* 

4*.  Qu'après  que  le  citoyen  Beauchamp  aurait 
cau$é  avec  le  grand-visir,  h  Constantinople,  le 
commandant  se  chargerait  de  le  faire  revenir  à 
Damiette  y  et  que  y  sur  le  même  bâtiment  qui  le  ra- 
mènerait^ on  embarquerait  les  en&ns  du  comman- 
dant et  l'officier  laissés  en  otages. 

Pour  &ire  cette  communication  au  commandant 
de  la  caravelle  y  Marmont  était  chargé  de  l'inviter 
à  une  conférence  où  il  amènerait  ses  enfans  et  les 
otages  désignés ,  de  dresser  de  leurs  conventions 
un  procès-verbal  en  turc  et  en  français ,  qu'ils  si- 
gneraient tous  les  deux,  dont  .ils  garderaient  clia- 
cun  une  copie,  et  d'en  envoyer  l'original  au  général 
en  chef;  de  tenir  cet  entretien  et  la  mission  de 
Beauchamp  par&itement  secrets ,  d'empêcher  que 
le  commandant  n'eût ,  le  reste  de  la  journée,  au- 
cune espèce  de  communication  avec  personne  y  et 
de  le  faire  partir  dans  la  nuit,  de  ?nanière  que  le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  les  gens  du  pays 
fussent  tout  étonnés  de  ne  plus  voir  la  caravelle  '. 

Telles  étaient  les  instructions  de  Beauchamp  : 

'  Lettre  k  Marmont,  du  ai  frimaire. 


DigitizetI  by 


Google 


GL'EQnE    d'ÉGYPTE.    CIIAP.    Mil..  4^ 

d'aborder  à  Chypre  ,  de  demander  au  pacha ,  de 
concert  ayecle  commandant  de  la  caraTelle,t^u'on 
envoyât  à  Damiettë  le  consul  et  les  Français  ar- 
rêtés dans  cette  île  ;  d'y  prendre  tous  les  rensei- 
gnemens  possibles  sur  la  situation  actuelle  de  la 
Syrie ,  sur  une  escadre  russe  que  l'on  disait  être 
dans  la  Méditerranée ,  sur  les  bâtiment  anglais 
qui  y  auraient  paru  ou  qui  y  seraient  constam- 
ment en  croisière,  sur  Corfou  ,  sur  Constantino- 
ple ,  sur  Pass^an«Oglou ,  sur  Fescadre  turque  , 
sur  la  flottille  de  Rhodes  ^commandée  par  Hassan- 
Bey ,  qui  avait  été  pendant  un  mois  devant  Abou-* 
qyr,  sur  les  raisons  qui  empêchaient  qu'on  n'ap- 
porÙit  du  vin  à  Damiette,  enfin  sur  les  bruits  qui 
seraient  parvenus  jusqu'à  ce  pays-là  relativement 
à  l'Europe  ; 

D'expédier  toutes  ces  nouvelles  avec  les  Fran^ 
çais ,  si  on  les  relâchait,  sur  Un  petit  bâtiment 
qui  viendrait  à  Damiette  ,  ou  s'il  ne  voyait  pas  de 
possibilité  à  obtenir  leur  liberté ,  d'expédier  un 
petit  bateau  avec  un  homme  de  la  caravelle  pour 
porter  ses  lettres  au  général  en  chef  ^  et  sous  le 
prétexte  de  lui  mander  que  le  capitaine  de  la  ca- 
ravelle ayant  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu,  on  relâ- 
chât les  matelots  de  la  caravelle  ; 

A  toutes  les  stations  que  le  temps  ou  les  circons- 
tances feraient  faire  dans  les  différentes  échelles 
du  Levant ,  d'expédier  des  nouvelles  par  de  petits 
bâtimens  envoyés  exprès  à  Damiette ,  et  qui  se- 
raient iargânent  récompensés  ; 

Amvé  à  Constantinople ,  de  faire  connaître  au 
ministre  de  Fraînce  la  situation  de  l'armée- en 


Digitized  by 


Google 


42  HISTOIRE   DE    NAPOI/ËON    BONAPARTE. 

Egypte,  de  demander  ,  d'accord  ayec  lui ,  que  les 
Français  arrêtés  en  Syrie  fassent  mis  en  liberté , 
leur  arrestation  formant  un  contraste  arec,  la 
conduite  de  la  France  ; 

De  faire  savoir  à  Is^Porte  ^ue  les  Français  tou- 
laient  être  ses  amis;  que  leur  expédition  d^Égypte 
ayait  eu  pour  but  de  punir  les  Mamiouks,  les  An- 
glais, et  d'empêcher  le  partage  de  Tempire  otto- 
man que  les  deux  empereurs  avaient  arrêté;  qu'on 
lui  prêterait  secours  contre  eux,  si  elle  le  croyait 
nécessaire,  et  de  demander  impérieusement  et 
avec  beaucoup  de  fierté  qu'on  relâchât  tous  les 
Français  qu'on  avait  arrêtés;  qu'autrejnent ^cela 
serait  regardé  comme  une  déclaration  de  guerre  j 
que  le  général  en  chef  avait  écrit  plusieurs  fois 
au  grand-visir  sans  en  avoir  reçu  de  réponse  ;  et 
qu'enfin  la  Porte  pouvait  choisir  et  voir  en  lui,  ou 
un  ami  capable  de  la  faire  triompher  de  tous  ses 
ennemis ,  ou  un  ennemi  aussi  redoutable  qu'elle* 

Si  le  ministre  de  France  était  arrêté  ,  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  pouvoir  causer  avec  des 
Européens  ;  de  revenir  en  apportant  toutes  les 
nouvelles  qu'il  pourrait  recueillir  sur  la  position 
actuelle  de  la  politique  de  cet  empire  ; 

D'avoir  soin  de  se  procurer  tous  les  journaux  , 
depuis  messidor,  en  quelque  langue  qu'ils  fussent. 

Si  jamais  on  lui  faisait  la  question  :  les  Français 
consentiront-ils  à  quitter  FEgypte?  de  répondre  : 
pourquoi  pas  ?  pourvu  que  les  deux^  empereurs 
fissent  finir  la  révolte  de  Passwan-Oglou,  et  aban- 
donnassent le  projet  de  partager  la  Turquie  eu- 
ropéenne ;  que ,  quant  à  la  France  ,  eHe  ferait 
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tout  ce  qui  pourrait  être  favorable  à  l'empire  ot- 
toman j  et  le  mçttre  à  Tabri  de  ses  ennemis  ;  mais 
que  le  préliminaipe  à  toute  négociation,  comme  à 
tout  accommodement,  était  un  firman  qui  fit  relâ- 
cher les  Français ,  j>artout  où  on  les  avait  arrêtés, 
surtout  en  Syrie  ; 

De  dire  et  de  faire  tout  ce  qui  pourrait  çonve* 
nir  pour  obtenir  cet  élargissement  ;  de  déclarer 
que,  dans  le  cas  contraire,  il  ne  répondait  pas  que 
le  général  en  chef  il'envahit  la  Syrie  ;  et  dans  le  cas 
où  on  fondrait  le  retenir  ,  que ,  si  sous  tant  de 
jours ,  le  général  en  cbef  ne  le  voyait  pas  rèvemr, 
il  pourrait  se  porter  à  une  invasion. 

Enfin,  le  but  de  sa  mission  était  d'arriver  à 
Constantinople ,  d^  demeurer ,  de  voir  le  minis- 
tre de  France  sept  à  huit  jours ,  et  de  retouriner 
avec  des  notions  exactes  sur  k  position  actuelle 
de  la  politique  et  de  la  guerre  de  Fempire  otto- 
man. 11  lui  était  recommandé  d'expédier  de  Cons- 
tantinople  une  estafette  à  Paris  ,  par  Vienne,  avec 
tous  les  renseignemens  qui  pourraient  être  néces-» 
saires  au  gouvernement,  et  de  lui  faire  passer  des 
relations  et  imprimés  de  l'armée  d'Egypte  ; 

Si  la  Porte  n'avait  point  déclaré  la  guerre  ,  de 
paraître  à  Constantinople  conune  pour  demander 
qu'on  relâchât  le  consul  français  ,  et  qu'on  laissât 
libre  le  commerce  entre  l'Egypte  et  l'empire  ot- 
toman ;  '  • 

Si  la  pofte  avait  déclaré  fa  guerre  et  £iit  arrê^ 
ter  le  ministre ,  de  Itii  dire  que  le  général  en  chef 
lui  renvoyait  sa  caravelle,  comme  une  preuve  du 
désir  qu'avait  le  gouvernenient  français  de  voir  se 
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renouveler  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
États  ; 

De  faire  enfin  plusieurs  notes  pour  détruire  ce 
que  l'Angleterre  et  la  Russie  pourraient  avoir  ima* 
giné  contre  la  France,  et  de  re^^enir  ^ 

Le  général  en  chef  remit  à  Beauchamp  les  deux 
lettres  suivantes  i 

Au  grandoisir , 

«  J'ai  écrit  plusieurs  fois  k  Totre  excellence 
pour  li|i  faire  connaître  les  intentions  du  gouver* 
nement  français ,  de  continuer  k  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  laSubliiiie*Porte.  Je  prends  au« 
jourd'hui  le  parti  de  vous  en  donner  une  nouvelle 
preuve ,  en  vous  expédiant  la  cara^velle  du  grand* 
seigneui^  j  et  le  citoyen  Beauchamp ,  consul  de  la 
République ,  homme  d'un  grand  mérite  et  qui  a 
entièrement  ma  confiance. 

Il  fera  connaître  à  votre  excellence  que  la  Porte 
n'a  point  de  plus  véritable  amie  que  la  République 
Française  ,  comme  elle  n'aurait  point  d'ennemi 
plus  redoutable  y  si  les  intrigues  des  ennemis  de 
la  France  parvenaient  à  avoir  le  dessus  à  Constan-* 
,  tinople,  ce  que  je  ne  pense  pas  ,  connaissant  la 
sagesse  et  les  lumières  de  votre  excellence* 

Je  désire  que  votre  excellence  retienne  le  ci- 
toyen Beauchamp  à  Constantinople  le  moins  de 
temps  possible ,  et  me  le  renvoyé ,  pour  me  faire 
connaître  les  intentions  de  la  Forte. 

Je* prie  votre  excellence  de  èrob^e  aux  sentimens 

*  lustruction  de  Bonaparte,  du  ai  frimaire. 
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d'estime  et  à  la  haute  considération  qne  j'ai  pour 
elle.  » 

Au  citoyen  Tallejrrand ,  ambassadeur  à  Cons- 
iùntinople. 

a  Je  TOUS  ai  écrit  plusieurs  fois  ,  citoyen  mi- 
nistre  ;  j'ignore  si  mes  lettres  vous  sont  parve- 
nues ;  je  n'en  ai  point  reçu  «de  vous. 

J'expédie  à  Constantinople  le  citoyen  Beau- 
champ  ,  consul  à  Mascate ,  pour  vous  faire  con- 
naître notre  position,  qui  est  extrêmement  satisfai- 
sante ,  et  pour ,  de  concert  avec  vous ,  demander 
qu'on  mette  en  liberté  tous  les  Français  arrêtés 
dans  les  échelles  du  Levant,  et  détruire  les  in- 
trigues de  la  Kussie  et  de  l'Angleterre. 

Le  citoyen  Beauchamp  vous  donnera  de  vive 
voix  tous  les  détails  et  toutes  les  nouvelles  qui 
pourraient  vous  intéresser. 

Je  désire  qu'il  ne  reste  à  Constantinople  que 
sept  à  huit  jour%  *.  » 

Beauchanip  fut  enlevé  par  les  Anglais,  et  livré 
à  la  Perte  comme  espion.  Ce  savant  astronome , 
alors  consul  à  Mascate  ,  n'échappa  h  la  mort  que 
par.rintercession  de  quelques  personnages  diplo- 
matiques. Il  fut  détenu  dans  un  château  fort,  sur 
les  bords  de  la  Mer-Noire%  et  ciq  recouvra  sa  li-. 
berté,  en  1801,  que  pour  venir  mourir  à  Ni<*,  au 
moment  où  il  allait  rentrer  dans  sa.  patrie. 

Ainsi ,  à  cette  époque  (21  frimaire  an  y),  Bona- 
parte était  ençorei  dans  la  persuasion  que ,  suivant 

'  Lettres  du  21  ftirnaire. 
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ce  qu'il  ayait  été  conyena  entre  lui  et  le  Direc- 
toire ,  un  ambassadeur  ayait  été  envoyé  à  Cons- 
tantinople  ,  et  que  cet  ambassadeur  était  Talley- 
rand.  Mais  toutes  ces  illusions  ne  durèrent  pas 
longtemps  ;  et  à  compter  aussi  de  cette  époque  , 
Bonaparte  renonça  à  toute  négociation  qui  aurait 
pu  aToir  pour  objet  de  prévenir  une  rupture  de 
la  part  de  la  Porte.    » 

Jetons  un  coup-d'œil  sur  la  situation  politique 
de  la  France  envers  cette  puissance ,  et  sur  les 
causes  qui  Tentrainèrent  à  la  guerre. 

Nous  avons  dit  que  Bonaparte  était  parti  pour 
l'expédition ,  dans  la  confiance  que  Talleyrand 
irait ,  comme  ambassadeur ,  à  Coûstantinople  ; 
mais  que  ce  ministre  s'était  déchargé  de  cette  mis- 
sion Sûr  Descorches. 

A  la  nouvelle  de  Tenlrée  de  l'armée  française 
au  flaire  ,  le  Directoire  l'annonça  par  un  message 
au  Corps  législatif  (:î8  fructidor). 

«  La  nation  française  ,  y  était-dl  dit  ^  la  J^Drte 
ottomane  elle-même ,  et  les  peuples  opprimés  de 
ce  pays  superbe  et  malheureux  ont  enfin  des  ven- 
geurs. Cet  événement  mémorable  était  entrevu 
par  un  petit  nombre  d'hommes  à  qui  les  idées  glo- 
rieusement utiles  sont  familières  ;  mais  on  s-éiait' 
trop  occupé  à  le^jrangét*  parmi  les  idées  chiméri- 
ques: H  était  réservé  à  la  France-République  de 
résdiser  ce  nouveau  prodige.  » 

Le  Directoire  retraçait  les  causes  qui  avaient 
préparé  cette  expédition  et  cfui  devaient  en  oon* 
sacrer  le  succès. 

D'abord  les  odieuses  vexations  dont  les  beys 
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et  leurs  Mamlouks  ,  ces  esclaves  dominateurs  de 
l'Egypte ,  accablaient ,  à  Tinstigation  de  TÂngle* 
terre  )  depuis  près  de  4o  ans^  mais  surtout  depuis 
que  la  France  s'était  constituée  en  république  , 
les  Français  établis  dans  ces  contrées  sur  la  foi 
des  traités  passés  avec  la  Porte. 

Les  vaines  réclamations  faites  par  la  France 
auprès  de  la  Porte  pour  ré}>rimer  ces  insultes  et 
ces  ercès  ne  laissaient  pas  d'autre  ressource  à  la 
France  que  de  se  rendre  justjice  elle-même  et  p^r 
ses  armes. 

Répondant  d'avance  à  l'objection  qu'aucune  dé- 
claration de  guerre  n'avait  précédé  cette  expédi-^ 
tion  :  a  à  qui  donc  eût-elle  été  faite  ?  demandait 
le  Directoire.  A  la  Forte  ottomane?  INous  étions 
loin  de  vouloir  attaquer  cette  ancienne  alliée  de 
la  France,  et  de  lui  imputer  une  oppression  dont 
elle  était  la  première  victime  :  au  gouvernement^ 
isolé  des  beys  ?  Une  telle  autorité  n'était  et  ne 
pouvait  pas  être  reconnue.  On  châtie  des  bri-* 
gands,  on  ne  leur  déclare  pas  la  guerre.  Et  aussi,, 
en  attaquant  les  beys,  n'était-ce  donc  pas  l'Angle- 
terre qtie  nous  allions  réellement  combattre  7 

C'est  donc  avec  surabondance  de  droit  que  la* 
République  s'eât  muse  en  position  d'obtenir  prompf 
tement  les  immenses  réparations  qui  lui  étaieii^ 
duéS;  par  les  uswrpateuirs  de  r£gypte.  Mais  elle 
ne  voulait  «point  n'avoir  vaincu  que  pour  elle- 
même  :  l'Egypte  était  opprimée  par  des  brigands  ; 
les  Égyptiens  seront  vengés^  et  le  cultivateur  de 
ces  fécondes  contrées ,  'jouira  enfin  du  produit 
de  ses  snciitrs  ^  qu'on  loi  ravissait  avec  la  plus 
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stupide  barbarie  :  Tautorité  de  la  Porte  était  en- 
tiènement  méconnue  ;  elle  recueillera ,  par  les 
mains  triomphantes  des  Français ,  dlmmenses 
avantages  dont  elle  était  privée  depuis  long- 
temps. Enfin ,  pour  le  bien-être  du  monde  entier , 
l'Egypte  deviendra  le  pays  de  l'univers  le  plus 
riche  en  productions  ^*  le  centre  d'un  commerce 
immense  ,  et  surtout  le  poste  le  plus  redoutable 
contre  Todieuse  puissance  des  Anglais  dans  l'Inde, 
et  leur  commerce  usurpateur.  )) 

Sur  la  motion  de  Chénier ,  le  conseil  des  Cinq- 
Cents  déclara  que  l'armée  française  ^  victorieuse 
en  Egypte,  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 

fil  était  notoire  que  j  depuis  longtemps  ,  les  ca- 
binets de  Londres  et  de  Pétérsbourg  travaillaient 
à  entraîner  la  Porte  dans  une  coalition  contre  la 
'   France  ,   et  que  ces   trois  puissances  traitaient 
d'une  alliance  oâfensive  et  défensive. 

Lorsqu'on  apprit ,  à  Chypre ,  la  prise  d'Alexan- 
drie ,  des  courriers  furent  expédiés  par  la  Cara- 
manie  pour  en  informer  la  Porte.  Les  Turcs  s'ar- 
mèrent dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  ,  les 
Français  furent  menacés.  Dans  la  crainte  d'une 
rupture ,  ils  songeaient  au  moyen  de  fiûr ,  car  le 
moins  qui  pût  leur  arriver,  était  d'être  arrêtés , 
et  traînés  en  esclavage. 

La  nouvelle  de  la  victoire  remportée  à  Abouqyr 
par  Nelson  ,  dissipa  les  hésitations  du  divan.  Du 
1 1  au  i4  fructidor  (du  3o  au  3i  août) ,  la  Porte 
déclara  la  guerre  à  la  France ,  fit  emprisonner 
les  Français  ,  déposa ,  comme  leurs  amis,  le  visir, 
le  reis-eflfendi  et  le  capi tan-pacha ,  ordonna  la 
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formatioii  d'une  armée  pour  reconquérir  TÊgypte, 
invita  la  flotte  russe  à  se  joindre  à  la  sienne ,  et 
envoya  de  riches  présens  à  l'amiral  anglais. 

Qu'avait  lait  le  Directoire  exécutif  pour  prévenir 
ce  funeste  résultat?  Par  son  chargé  d'affaires  Ruf&n^ 
il  avait  fait  connaîtra  K  la  Porte  le  but  de  Texpé* 
dition  ^  et  annoncé  l'envoi  d'un  ambassadeur  pour 
s'entendre  a^ec  elle.  Était-<;e  assez  pour  balancer 
l'influence  des  Ru^es  et  des  Anglais?  Par  ces 
communications  lointaines^  par  de  vagues  jpro- 
messes  ,  pouvaitron  espérer  de  déjouer  les  intri^ 
gues  et  les  efforts  de  deux  grandes  puissances , 
dont  les  agens  assiégeaient  le  divan  de  leurs 
oâres  et  de  leurs  menaces  ?  Eu  leur  laissant  le 
champ  libre ,  le  Directoire  trahit  Tarmée  d'O*- 
rient,  et  conmiit  une  faute  grossière ,  une  faute 
irréparable. 

Quelle  fut,  après  la  déclaration  de  guerre  de 
la  Porte ,  la  conduite  du  Directoire?  Il  fît  le  gé- 
néreux ,  il  donna  à  Tambassadeur  turc  l'assurance 
qu'il  continuerait  à  jouir  de  tous  les  égards  dus  à 
son  caractère.  Il  y  eut  entre  lui  et  le  ministre 
Talleyrand  de  longues  conférences. 

11  fit  partir  Descorches  pour  Constantinople  , 
le  25  '  vendémiaire  an  7  ^  quatre  mois  après  le 
départ  de  l'expédition  ,  trois  mois  après  l'inva- 
sion de  l'Egypte ,  plus  de  40  jours  après  que  la 
Porte  avait  déclaré  la  guerre  ! 

Il  annonçait  dans  ses  journaux  les  conférences 
tenues  à  Paris ,  et  l'envoi  tardif  d'un  ambassadeur, 
comme  une  preuve  des  sentimens  pacifiques  qu'il 
n'avait  cessé  d'avoir  et  qu'il  conservait  toujours. 

TOKB   II.  —  GUsaAX   d'eGYPTE.  \ 
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JRépondant  au  manifeste  de  la  Porte  ^  «  la  Cour 
ottomaoe,  disait  le    Directoire,    n'igoorait  pas 
les  vues  du  gouvernement  français.    Elle  avait 
chargé  son  ambassadeur  k  Paris  d'en  conférer 
avec  le  Directoire.  Elle   en  avait  conféré  elle- 
même  avec  Ruffîn ,  son  chargé  d'affaires.  L'objet 
de  l'expédition  ne  lui  avait  point  été  caché.  lia 
Porte  avait  su  que  Bonaparte  devait  s'emparer 
de  Malte.  Ali-Effendi ,  son  ambassadeur,  lui  avait 
écrit  qu'il  était  instruit  par  le  ministre  des  re- 
lations extérieures  du  projet  de  destruction  de 
cet  ordre ,  événement  avantageux  pour  tous  les 
musulmans.  Rufiin  avait  remis  ofliciellement  copie 
des  lettres  dans  lesquelles  le  Directoire  lui  com- 
muniquait que  Conaparte  avait  ordre  de  se  i^ndre 
en  Egypte  ;  que  cette  expédition  avait  pour  objet 
de  punir  les  beys,  de  retirer  des  avantages  com- 
merciaux ,  et  de  faire  du  tort  à  F  Angleterre  )>. 

Ces  faits  étaient  avoués  par  le  manifeste  de  la 
Porte ,  et  répondaient  au  reproche  d'avoir  inopi^ 
nément  envahi  l'Egypte;  mais  il  n'en  résultait 
pas  que  la  Porte  y  eût  consenti.  D'ailleurs  ,  les 
communications  de  Ruffin  n'avaient  probablement 
été  faites  que  lorsqu'il  n'y  avait  plus  à  craindre 
qu'elles  ne  suscitassent  des  obstacles  à  l'expédi- 
tion. 

Les  Turcs  sacrifiaient,  il  est  vrai,  leurs  vérita- 
bles intérêts  à  des  considérations  du  moment  ; 
car  il  est  hors  de  doute  que  ,  pour  conserver  la 
paix  ,  la  France  leur  eût  concédé  des  avantages 
qu'ils  ne  pouvaient  espérer  de  trouver  dans  leur 
nouvelle  alliance.  Mais  toutes  discussions,  toutes 
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tentatives  de  négociations  étaient  désormais  su- 
perflues ;  la  France  et  le  Directoire  ne  tardèi^at' 
pas  à  s'en  convaincre.  Subjuguée  par  l'Angle- 
terre et  la  Russie,  la  Porte  rejeta  toutes  les 
avances  ,  et  Descorches  ne  put  pa^  même  arriver 
à  Constantinople.  Le  Directoire  fut  donc  obligé 
de  repousser  les  hostilités  ,  et  de  prendre  des 
mesures  de  représailles  contre  la  Turquie  et  les 
puissances  barbaresques. 


4. 
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CHAPITRE   IX. 


Bonaparte  tail  occuper  le  pori  de  Suez.— Arrivée  d'an  agent  de 
Tippo-Saïb. — ^Bonaparte  expédie  des  bâtimens  poar  avoir  des 
nouvelles  d^urope.— Projet  de  rétablir  une  marine  k  Alexan- 
drie.-—Politique  de  Bonaparte  concernant  rislamisme< — Menou 
se  fait  mahoniétan. — Bonaparte  protège  les  Cophtes  et  les  reli* 
gieux  du  Mont-Sinaï. — Il  pardonne  aux  babitans  du  Kaire  et 
rétablit  le  divan. — Culte  des  ognons. — ^Psylles.  —Voyage  de 
Bonaparte  k  Suez  et  aux  sources  de  Moïse.^Il  retrouve  les  tra- 
ces du  canal  des  deux  mers. — Il  revient  au  Kaire  et  ordonne 
une  expédition  pour  occuper  Cosseîr. 

L'histoire  nous  apprend  que  l'Inde  est  un  des 
pays  les  plus  anciennement  habités.  Les  traditions 
les  plus  antiques  représentent  les  Indiens  comme 
le  peuple  dont  la  civilisation ,  les  lumières  ^  les 
arts  et  les  manufactures  remontent  aux  siècles 
les  plus  éloignés.  Ces  avantages  réunis  appelèrent 
de  bonne  heure  chez  ce  peuple  les  nations  moins 
favorisées  de  la  nature ,  moins  avancées  dans  les 
arts,  et  cependant  aussi  avides  des  jouissances  du 
luxe  et  des  produits  de^l  industrie.  Il  exista  de 
tout  temps  des  relations  commerciales  entre 
rinde  et  les  pays  situés  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée ,  et  ceux  qui  occupent  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Ces  communications  changèreiîtsde  direc- 
tion y  selon  que  les  peuples  qui  s'adonnèrent  à  la 
navigation  et  au  commerce  changèrent  eux-mêmes 
et  se  succédèrent  sur  les  diflférens  points  du  globe. 
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On  ne  suivra  point  ces  variations  ni  les  quatre 
routes  bien  distinctes  par  lesquelles  on  commu- 
niquait avec  rinde.  Nous  nous  occuperons  seule- 
ment de  celle  qui  passait  par  le  golfe  Ârabicpie  et 
l'Egypte.  £Ile  avait  trois  directions.  L'une  traver- 
sait Tisthme  et  se  rendait  d'Âïlath  k  Rhinocolure  *j 
Tautre  passait  de  la  cdte  Arabique  au  Nil ,  et 
existe  encore  de  CosseSr  k  Qéné  ;  enfin  la  troi- 
sième ,  et  c'est  ^a  plus  courte ,  allait  du  fond  du 
golfe  Arabique  au  bord  du  Nil.  La  distance  di- 
recte de  Suez  au  K^ire  n'est  pas  de  3o  petites 
lieues  :  c'est  cette  étendue  que  les  anciens  eurent 
HatureIleme0t  le  projet  de  traverser  par  eau  ,  en 
y  creusant  un  canal  ;  c'est  celle  que  suivent  de 
préférence  les  caravapes  qiû  vont  chercher  les 
marchandises  à  la  Mekke  ou  à  Suez  pour  les  dé- 
poser au  Kaire. 

Jusqu'à  r^ao  6212  de  notre  ère,  on  n'a  sur  la  na-^ 
vigation  du  canal  aucun  fait  bien  positif  ou  qui 
n'ait  été  le  sujet  d'une  grande  controverse  ,  mais 
les  détails  historiques  et  circonstanciés  qu'on 
trouve  dans  Maqrizy  et  dans  £1-Makya ,  doivent 
enfin  lever  tous  les  doutes  sur  son  existence  et  sa 
durée.  On  voit  dans  ces  auteurs  arabes  qu'un  canal 
antérieurement  dérivé  du  Nil  à  Fostat,  et  aboutis^ 
sant  dans  le  canal  des  Rois,  que  le  calife  Omar  ve- 
naii  de  recreuser,  portait  dans  la  Mer-Rouge  ;  ce 
canal  aurait  été  navigable  pendant  plus  d'un  siècle. 

Le  canal  déjà  fort  encombré  par  l'insouciance 
des  gouverneurs  arabes ,  plus  disposés  peut-être 

•  fmMXwfn,  El-A'rych. 
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alors  à  favoriser  l'Egypte  que  la  Mekké ,  parce 
qu'il  n'était  destiné  qu'à  exporter  les  denrées  du 
pays  au  détriment  des  Égyptiens  ^  comme  faisaient 
les  beys  à  Tégard  de  Constantinople ,  fut  enfin 
fermé  du  côté  de  la  mer  par  Tordre  du  calife 
Abôu-Cafar^l-Mansour ,  dans  Tintention  de  cou* 
per  les  vivres  à  un  rebelle  de  la  Mekke  qui  vou- 
lait s'ériger  en  souverain  de  cette  ville.  Depuis 
plus  de  mille  ans ,  le  canal  resta  dans  l'oubli. 

La  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  ou- 
vrit également  à  toutes  lés  nations  une  nouvelle 
voie  pour  le  commerce  de  l'Inde  j  une  voie  où  il 
n'avait  plus  à  lutter  contre  les  caprices  ,  les  mé- 
fiances et  les  avanies  des  peuples  mahométans. 
Cependant  dans  les  xvi*.  et  xvii*.  siècles  ^  les 
Turcs  eurent  la  pensée  de  rétablir  le  canal  de 
Suez  ;  mais  ils  n'y  donnèrent  aucune  suite. 

Avant  la  guerre  ^  le  commerce  de  F  Inde  par 
l'Egypte  se  soutenait  encore  à  côté  de  celui  qui 
se  fait  par  l'Atlantique.  La  ville  du  Kaire  traitait 
pour  environ  i5o  millions  d'affaires ,  et  la  plus 
grande  partie  de  ce  commerce  consistait  en  objets 
apportés  de  Suez  et  de  Gedda  ,  et  en  argent  ou 
marchandises  d'Europe  pour  en  faire  rechange. 

Le  but  principal  de  l'expédition  d'Egypte,  an- 
noncé par  le  Dii^ectoire ,  étant  de  nuire  au  com- 
merce de  l'Angleterre  et  d'attaquer  sa  puissance 
jusque  dans  l'Inde ,  Bonaparte  porta  ses  premiers 
regards  vers  Suez^  et  sur  l'ancienne  communica- 
tion des  deux  mers.  Il  fallait  avant  tout  s'emparer 
de  l'isthme.  Le  désert  qui  sépare  la  Mer-Rouge 
du  Kaire  était  habité  par  des  tribus  d'Arabes  assez 
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nombreuses ,  ^ui  y  exerçaient  une  souTeriâitieie^ 
absolue ,  puisque  la  caravane  Je  lu  Meicke»  était 
obligée  de  leur  payer  un  droit  de  passtig^.  Une 
expédition  fut  ordonnée  pour  occuper  la  ville'de 
Suez  ;  le  général  Bon  en  fut  chargé. 

II  partit  du  Kaire  le  i3  frimaire  aifec  upi  petif 
corps  de  troupes  /  l'enseigne  de  vaisseau  C0U6& 
pour  être  commandant  d'armes  du  port,  dil  liiàr 
telots^  un  moallem  destiné  aux  fbnctions  d'in^p€fc^' 
teur  des  douanes  et  huit  ou  dix  dç  ses  geo$.  9es^ 
officiers  de  Tartilleriç  et  du  génie  devaient  biten^ 
lot  suivre  pour  y  commander  ces  deux  ihrmes.  La 
première  opération ,   recommandée  ail  général 
Bon  ,  était  de  faire- remplir  toutes  les  citernes ,  et 
de  conclure  un  accord  avec  vies  Arabes  de  ^Hlbr 
pour  qu'ils  continuassent  à  fournir  toute  ^TeaU. 
existant  dans  les  citernes  en  réserve.  Il  lui  était' 
ensuite  ordonné  de  retrancher  Suez  en  entier  ou 
en  partie ,  de  manière  à  ^tre  à  l'abri  des  attaques 
des  Arabes,  et  d'avoir  une  batterie  de  Qtùs  ca- 
nons   qui   battît   la  mer.   Si  a^cc  deux   pièces' 
qu'il  emmenait  et  celles  qu'il  trouverait  dans  ia- 
place^  il  n'en  avait  pas  assez,  on  lui  en  enverrait 
d'autres.  Il  devait  vivre  dans  la  meilleure  intelli-^ 
gence  avec  les  patrons  des  bâtimens  venant  de' 
Yambo  et  de  Gedda ,  et  leur  écrire  pour  les-  a»-* 
surer  qu'ils  pouvaient  en  toute  sûreté  continuer- 
leur  commerce^  et  qu'ils  '  seraient  spécialement 
protégés.;  se  procurer  parmi  les  bâtimens   qui 
venaient  à  Suez  une  ou  deux  des  uœllleures  fe- 
louques et  les  faire  armer  en  guerre  j  envoyer,  a4 
heures  après  soii  arrivée ,  par  des  Arabes  et  en 
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duplicata  9  on  mémoire  sur  sa  sUuatioo  militaire  ^ 
celle  des  citerDCS ,  du  pays  et  le  nombre  de  bâti* 
mens;  expédier  tous  les  jours  un  exprès  arabe 
ayec  promesse  d'être  bien  payé  au  Kaire  quand  il 
y  apporterait  les  lettres  ;  donner  toutes  les  nou- 
yelles  qu'il  pourrait  recueillir  sur  la  Syrie ^  Gedda 
et.la  Mekke.  L'intention  du  général  en  chef  était 
qu^  le  général  Bon  restât  à  Suez  assez  de  temps 
pour  fortifier  cette  place,  de  manière  à  ce  «pie  la 
compagnie  des  janissaires^  commandée >pkr  Omar^ 
les  marins  et  les  canonniers ,  pussent  la  défendre 
contre  les  Arabes  ^  et  si  ces  forces  n'étaient  pas 
suffisantes  ^  le  général  en  chef  se  proposait  de  les 
renforcer  avec  quelques  troupes  grecques  '^ 

JSug^ne  Beauharnais  faisait  partie  de  cette  ex- 
pédition. Plein  d'une  sollicitude  paternelle  pour 
ce.  jeune  bomme,  Bonaparte  lui  écriTit  :  a  J'ai  tu 
avf  G  plaisir  par  Totre  lettre  que  vous  étiez  entré 
à  Suez  à  la  tête  de  l'avantrgarde.  Marchez  toujours 
avec  l'infanterie  ;  ne  vous  fiez  point  aux  Arabes , 
et  couchez^  spus  la  tente.  Écrivez-^moi  par  toutes 
les  occasions.  Je  tous  aime  *  n, 

nies  convoie,  expédiés  sur  les  traces  du  général 
Bon ,  lui  conduisirent  du  riz ,  du  biscuit,  de  Teau- 
dçrvie,  de  l'avoine  pour  les  chevaux,  des  mate- 
lots ^  des  outils,  des  sapeurs^  des  ouvriers  de  toute 
espèce  et  l'adjudant-général  Valentin.  Bonaparte , 
lui  recommandant  de  renvoyer  au  Kaire  les  cha- 
meaux qui  portaient  tous  ces  objets ,  lui  écrivit  : 


'  Lettre  de  Bonaparte,  du  1 1  friniairc. 
*LeUi*edu2i. 
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«  Ayez  soin  surtout  que  les  chameaux  des  Arabes 
soient  parfaitement  libres  :  il  faut  faire  ce  que 
Treulent  ces  gens-là.  Laissez  passer  les  lettres  pour 
Gedda  sans  les  décacheter;  laissez  aller  et  Tenir 
'  chacun  librement.  Le  commerce  est  souvent  fondé 
sur  rimaginatiotn.  La  moindre  chose  est  un  mons- 
tre pour  ces  gèns-ci  qui  ne  connaissent  pas  nos 
mœiirs.  Si  vos  rhumatismes,  au  lieu  de  se  guérir, 
continuaient  à  empirer,  tous  laisseriez  le  com- 
mandement k  radjudant-général  Valentin,  et  vous 
reviendriez  au  Kaire.  J'ai  ordonné  au  kiaya  des 
Arabes  de  me  Êiire  venir  deux  bouteilles  d'eau  de 
la  source  chaude  qui  se  trouve  à  deux  journées  de 
Suez ,  sur  la  cdle  de  la  Mer-Rouge  '  » . 

«  J'ai  reçu  votre  lettre  avec  le  croquis  que  vous 
m'avez  envoyé,  écrivit  Bonaparte  à  Eugène  Beau- 
harnais  ;  il  est  très-jûeu  £iit.  Par  le  numéro  de 
votre  dernière  lettre ,  j'ai  vu  que  j'avais  reçu  les 
trois  autres.  Ayez^-soin  de  ne  pas  coucher  à  l'air, 
ni  les  yeux  découverts.  Je  vous  embrasse  *.  » 

Un  guerrier  entreprenant ,  Tippo-Saïb ,  roi  de 
Mysore ,  faisait  alors  trembler  les  Anglais  dans 
l'Inde.  Le  Directoire  avait  ordonné  au  contre-ami- 
ral Sercey,  commandant  la  division  de  frégates 
stationnée  b  l'Ue-de-France ,  d'aller  croiser  à  l'en- 
trée de  la  Mer-Rouge.  Bonaparte  espérait  que 
cette  escadre  s'avancerait  jusqu'au  fond  du  golfe 
Arabique,  et  il  l'attendait  à  Suez.  II  écrivit  au  gé- 
néral Bon  :  ((  Il  serait  nécessaire  que  vous  fissiez 


'  Lettres  des  q3,  ^5  et  18  frimaire. 
*  Lettre  du  26. 
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sonder  la  rade  pour  savoir  si  les  frégates  que  j'at- 
tends de  FIle-de-France  pourraient,  étant  arri- 
vées à  Suez,  s'approcher  de  la  côte  jusqu'à  200 
toises ,  de  manière  à  être  protégées  par  les  batte- 
ries '  ». 

Le  bruit  de  l'expédition  des  Français  s'étant  ré- 
pandue dans  rOrient,  on  vit  arriver  à  Suez  un 
prétendu  agent  de  Tippo-Saïb;  mais,  eh  se  pres- 
sentant au  général  Bon  ^  il  dit  qu'il  avait  perdu  ses 
dépêches.  Cependant  Bonaparte  lut  avec  le  plus 
vif  intérêt  ce  que  ce  général  lui  manda  sur  l'en- 
voyé de  Tippo-Saïb  ,  et  écrivît  au  Directoire  : 
((  Un  bâtiment  arrivé  à  Suez  a  amené  un  Indien 
qui  avait  une  lettre  pour  le  commandant  des  for- 
ces françaises  en  Egypte  ;  cette  lettre  s'est  per- 
due. Il  paraît  que  notrcT  arrivée  en  Egypte  a  donné 
aux  Indes  une  grande  idée  de  notre  puissance  et 
a  produit  un  effet  très-défavorable  aux  Anglais; 
on  s'y  bat  "  » . 

Cet  Indien,  arrivant  sans  dépêches ,  pouvait, 
bien  n'être  aussi  qu'un  espion  envoyé  par  les  An- 
glais pour  sonder  les  projets  de  Bonaparte. 

Dans  sa  mission  à  bord  du  commodore  Hood, 
le  lieutenant  des  guides  Guibert,  parlant  desfré- 
quens  envois  d'officiers  que  Bonaparte  faisait  en  . 
France,  avait  cité  son  frère  Louis,  parti  depuis 
25  jours.  Le  fait  était  vrai.  11  avait  mis  à  la  voile 
sur  un  aviso,  le  il  brumaire,  portant  des  dépc^ 
ches  pour  le  Directoire.  Cependant  il  n'arrivait 


*  Lettre  du  28  frimaire. 

•  Idem. 
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point  de  nouvelles  de  France.  Le  besoin  s'en  faisait 
encore  plus  sentir  depuis  qu'on  avait  appris  par 
les  Anglais  que  la  Porte  avait  déclaré  la  guerre. 

L'ordonnateur  en  chef  Sucy  ne  s'était  point  en- 
tièrement rétabli  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue 
au  combat  de  Chebreis  ;  on  lui  conseilla  l'usage 
des  eaux  minérales  ;  le  général  en  chef  l'autorisa 
à  retourner  en  France ,  et  lé  chargea  de  dépêches 
pour  le  Directoire  et  d'y  ajouter  verbalement  tout 
ce  qu'il  savait  de  la  situation  des  affaires  en 
Egypte.  Dans  sa  lettre  ^  Bonaparte  disait  :  «  Nous 
attendons  toujoiurs  avec  une  vive  impatience  des 
courriers  d'Europe.  J'envoie  en  France  une  qua- 
rantaine de  militaires  estropiés  ou  aveugles.  Ils 
débarqueront  en  Italie  ou  en  France.  Je  vous  prie 
de  les  recommander  à  nos  généraux,  et  à  nos  am- 
bassadeurs en  Italie  ^  dans  le  cas  où  ils  débarque- 
raient dans  un  port  neutre  *  » . 

L'ordonnateur  Sucy  fut  remplacé  par  d'Aure , 
qui,  quoique  âgé  de  23  ans,  était  le  plus  ancien 
commissaire  des  guerres  de  Tarmée.  On  appelait 
alors  un  homme  de  3o  ans,  un  ancien.  Sucy 
partit  d'Alexandrie  le  a  nivôse.  Forcé  de  relâcher 
à  Augusta,  en  Sicile,  il  y  fut  impitoyablement 
massacré  le  6  pluviôse,  ainsi  que  la  plupart  des 
militaires  infirmes  qui  étaient  avec  lui. 

Le  général  en  chef  chargea  le  contre-amiral 
Gantheaume  d'expédier  quatre  bâtimens  à  Malte 
au  contre-amiral  Villeneuve ,  à  Corfou ,  à  Ancône 
aux  commandans  des  forces  navales,  et  à  Toulon 


LeUre  du  5  frimaire. 
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au  commandant  d'armes.  Ces  expéditions  avaient 
pour  objet  de  faire  connaître  la  situation  de  Var- 
mée  et  de  rapporter  des  nouYcUes  de  France^ 
d'Europe ,  de  Turquie.  Il  entrait  dans  les  plus  pe- 
tits détails  sur  les  routes  que  devaient  tenir  ces 
bâtimens  pour  échapper  aux  croisières  ennemies. 
L'expédition  adressée  au  contre-amiral  Villeneuve 
avait  encore  un  autre  hut.  Bonaparte  désirait  d'a«- 
bord  qu'il  envoyât  des  nouvelles  par  des  fi*égates 
qui  pourraient  venir  à  Damiette  où  les  ennemis 
ne  croisaient  pas,  ou  mettre  un  canot  à  la  mer 
arec  5o  hommes  armés  depuis  Alexandrie  jusqu'il 
la  bouche  d'Omfàreg ,  où  la  côte  était  libres  Mais  y 
comme  Alexandrie  n'était  bloquée  que  par  deux 
vaisseaux  et  une  ou  deux  frégates,  Bonaparte 
pensait  que  Villeneuve  venant  avec  trois  ou  qua- 
tre, vaisseaux  et  deux  ou  trois  frégates  qu'il  avait 
à  Malte ,  pourrait  enlever  la  croisière  anglaise,  et 
que  les  bâtimens  de  guerre  armés  dans  le  port 
d'Alexandrie  sortiraient  pour  concourir  à  cette 
opération  '• 

Dans  cette  manœuvre  du  contre-amiral  Ville- 
neuve 5  il  y  avait  encore,  une  arrière-pensée  du 
général  en  chef;  c'était  le  projet  qu'il  avait  conçu, 
après  la  bataille  navale  d'Abouqyr,  de  reformer 
une  nouvelle  escadre  dans  le  port  d'Alexandrie , 
et  d'y  réunir  les  forces  navales  qui  se  trouvaient 
éparses  h  Corfou,  à  Malte  et  à  Ancône. 

Il  écrivit  donc  à  Marmont  de  réunir  chez  lui , 
dans  le  plus  grand  secret^  le  contre-amiral  Ferrée, 

*•  Leltre  du  9  frimaire. 
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le  chef  de  diTision  Damanoir^  et  le  capitaine  de 
raisseau  Barré,  pour  délibérer  sur  plusieurs  ques- 
tions et  en  dresser  procès-rerbaL 

1^.  Si  la  première  division  de  Tescàdre  sortait, 
pourrait-elle ,  après  une  croisière^  rentrer  dans 
le  Pdrt-Neuf  du  dans  le  Port- Vieux ,  malgré  la 
croisière  actuelle  des  Anglais? 

!!••  Le  GidUaume-^TeU  paraissant  arec  le  Gé-» 
néreuXy  le  Dego  et  TArihémise,  et  les  trois  Vais- 
seaux vénitiens  laissés  à  Toulon  et  actuellement 
réunis  k  Malte ,  et  la  croisière  anglaise  étant  obli- 
gée de  se  sauver,  se  chargeait-on  de  faire  entrer 
le  cotitre-amiral  Villeneuve  dans  le  port  ? 

3*,  Si  la  première  division  sortait,  pour  favoiri- 
ser  sa  rentrée  ma%ré  la  croisière  anglaise ,  ne  se- 
rait-il pas  utile,  indépendamment  du  fanal  allumé 
ail  phare ,  d'établir  un  nouveau  fanal  sur  la  tour 
du  Marabou  ?  Y  aurait-il  quelques  autres  précau* 
tions  à  prendre  ? 

Si ,  dans  la  solution  de  ces  trois  questions ,  il  y 
avait  diffik'ence  d'opinions ,  le  procès-verbal  de- 
vait contenir  l'avis  de  chacun. 

Après  que  le  conseil  aurait  répondu  à  ces  trois 
questions ,  et  que  le  procès-verbal  serait  clos ,  il 
âait  ordonné  à  Marmont  de  poser  encore  les  sni- 
yantes  : 

Si  Tescadre  du  contre-amiral  Villeneuve  partait 
le  i5  frimaire  de.  Malte,  de  quelle  manière  s'aper- 
cevrait-on de  son  arrivée  à  la  hauteur  de  la  croi- 
sière? Quels  secours  les  forces  navales  actuelles 
du  port  pourraient-elles  lui  procurer  7  De  quel 
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ordre  aurait  besoin  le  contre-amiral  Perrée  pour 
se  croire  suffisamment  autorisé  à  sortir  ? 

Combien  de  temps  faudrait-il  pour  jeter  les 
bouées  et  désigner  la  passe  ? 

Les  frégates  le  Carrère ,  le  Muiron  et  le  vais- 
seau le  Caiisse  seraient-ils  dans  le  cas  de  sortir  ? 

Les  frégates  la  Junon,  tAlceste,  le  Carrère, 
la  Courageuse,  le  Muiron ,  les  vaisseaux  le  Causse^ 
le  Dubois  y  renforcés  chacun  par  une  bonne  gar- 
nison de  Tarmée  de  terre  et  de  tous  les  matelots 
européens  qui  existent  à  Alexandrie ,  seraient-ils 
dans  le  cas  d'attaquer  la  croisière  anglaise ,  si  elle 
était  composée  de  deux  vaisseaux  et  d'une  fré- 
gate '. 

Le  résultat  de  la  délibération  fut  sans  doute 
conforme  aux  vues  du  général  en  chef. 

Bonaparte  envoya  un  sabre  au  contre  -  amiral 
Perréé  ,  en  remplacement  de  celui  qu'il  avait 
perdu  au  combat  de  Chebreis ,  et  comme  un  té- 
moignage de  sa  reconnaissance  pour  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  l'armée  dans  la  conquête  de 
l'Egypte». 

,  11  écrivit  au  chef  de  division  Dtimanoir  de  faire 
partir  le  plus  promptement  possible  un  bâtiment 
pareil  à  celui  sur  lequel  s'était  embarqué  Louis 
Bonaparte ,  approvisionné  pour  un  mois  d'eau  et 
deux  de  vivres ,  qui  Iprendrait  à  son  bord  le  ci- 
toyen   chargé  d'iuie  mission .  L'ordre  pour  le 

»  LeUrcdu  12  frimaire. 

*  Lettre  de  Bonaparte  k  Ferrée ,  du  36  frimaii-e. 
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commandant  du  bâtiment ,  et  qu'il  ne  devait 
oaTrir  qu'à  trois  lieues  en  mer,  portait  qu'il  se 
dirigerait  sur  Malte ,  en  passant  hors  de  vue  de 
toute  terre;  s'il  apprenait  que  le  port f&t. bloqué, 
d^aborder  de  préférence  à  la  cale  de  Marsa^i- 
rocco,  où  il  y  avait  des  batteries  qui  le  mettraient 
à  Tabri  de  toute  insulte;  d'y  débarquer  Tofficier 
qu'il  avait  à  son  bord;  d'instruire  le  commandant 
de  la  marine  à  Malte ,  et  le  contre-amiral  Ville- 
neuve de  tout  ce  qu'il  aurait  vu  en  mer  et  du 
nombre  des  vaisseaux  qui  étaient  devant  Alexan- 
drie ,  et  de  demander  les  ordres  du  commandant 
cle  la  marine  ;  de  rapporter  les  dépêches  du  gé- 
néral commandant  à  Malte  et  du  contre-amiral 
Villeneuve ,  et ,  s'il  ne  pouvait  pas  aborder  à 
Alexandrie,  d'aborder  à  Daraiette  ou  sur  tout 
antre  point  de  la  côte,  depuis  le  Marabou  jusqu'à 
Omfàreg ,  à  3o  lieues  de  Damiette  ;  de  ne  restéir 
que  ^4  heures  à  Malte. 

a  Je  compte ,  ajoutait  Bonaparte ,  sur  votre  zèle 
pour  une  mission  aussi  importante ,  qui ,  indépen- 
damment des  nouvelles  de  l'Europe ,  doit  nous 
faire  venir  des  objets  essentiels  pour  l'armée. 
Vous  chargerez  sur  votre  bâtiment  les  armes  que 
le  commandant  de  Malte  vous  remettra  '*  » 

L'officier  chargé  de  dépêches  j  arrivé  à  Malte , 
remettait  des  lettres  du  général  en  chef  au  contre- 
amiral  Villeneuve  et  au  général  commandant.  Le 
commandant  delà  marine  lui  donnait  sur-le-châmp 
un  bâtiment  pour  le  conduire  dans  un  port  d'Ita- 

# 

'  Lettre  du  37  frirnaire. 
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lie  qu'il  jugerait  le  plus  sûr,  d'où  il  prendrait  la 
poste  pour  se  rendre  en  toute  diligence  à  Paris  . 
et  remettrait  les  dépêches  au  gouvernement.  Il  y 
restait  8  &  lo  jours ,  après  quoi  il  reyenail  en 
touie  diligence  s'embarquer  dans  un  port  du 
royaume  de  Naples  ou  à  Âncône ,  et  aborder  avec 
son  bâtiment  à  Damiette.  Avant  tie  partir,  il  au- 
rait soin  de  voir  un  des  frères  de  Bonaparte, 
membre  du  Corps  législatif,  qui  lui  remettrait  tous 
les  papiers  qui  auraient  paru  depuis  messidor  '. 
La  dépêche  au  contre-amiral  Villeneuve  était 
ainsi  conçue  : 

«  Je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres ,  citoyen  gé- 
néral, je  vous  envoie  un  aviso.  Faites-moi  connaî- 
tre par  son  retour  quelle  est  votre  position ,  et 
ce  que  vous  pourriez  avoir  appris  des  mouvemens 
et  du  nombre  des  ennemis  dans  la  Méditerranée. 
Les  ennemis  n'ont  que  deux  vaisseaux  de  guerre 
.et  deux  frégates  devant  Alexandrie. 

Vous  devez  avoir  actuellement  trois  Ou  quatre 
Vaisseaux  et  trois  ou  quatre  frégates  de  Malte; 
nous  désirons  bien  vous  voir  arriver  ici. 

Nous  aurions  besoin  de  5  ou  6,000  fusils  ; 
chargez-en  un  millier  sur  l'aviso  que  je  vous  expé- 
die ,  et  envoyez-nous  le  reste  àur  des  bàtimens 
•qui  viendront  aborder  k  Damiette. 

Vous  devez  avoir  reçu  du.  contre-amiral  Gan- 
theaume  des  lettres  qui  ont  dû  vous  faire  connaître 
le  besoin  où  nous  sommes  d'avoir  des  nouvelles 
d'Europe,  et  de  recevoir  notre  convoi  '.  » 

*  Lettre  de  Bonaparte ,  du  37  frimaîre.  • 

■  Itlem. 
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Bonaparte  écrivit  au  Directoire  : 

«  Je  TOUS  expédie  un  officier  de  l'année  aVec 
ordre  de  ne  rester  que  'j.hS  jour?  à  Paris, ,  et  de 
retourner  au  Kaire.  Je  yons  envoie  diflëtfentes 
relations  de  petits  éTéoemeos,,et  divér^  inîpri* 
mes.  L'Egypte  commence  à. ^'organiser.. Non» 
sommes  toujoars  sans  nou^aîleff  de  .France  ;-  pas 
un  courrier  depuis,  messidor.  Cela  est. sans  exem. 
plé  ,  dans  Us  ooleniea  inênie.  Mcin  .^ère ,  Toiv. 
donnatear  5a«y,  et  plusieurs  courriers  qiie  je 
vous.aieipédiés;»  doivent  être  arrivés.  ExpédÎM^ 
nous  des  bitinteoa  svee  Damietie. .  Les  lànglai» 
avaient  réuni  une. trentaine  de  peiiis  bâtiméns 
et  étaient  k  Abouqyr  :  il»,  ont  disparu,  ili  «nk 
trois  vaisseaux  de  i;nein«  etideux  frégates  devant 
Alexandrie.  .       .   .      , 

Le  général  Desaix  est  dans  la  Hâijte- Egypte  i. 
poursuivant  Mo«rad-8e}^,  qiri^  avec  u»«erps.  d« 
Mamlonks^q'échappe  et  fait  devant  loi,    . 

Le  général  Bon  est  à  Suez.    .     .  •    .;,. 

On  travaille. avec  la  plus  grande  actiyitié  ana 
fortifications  d'Alexandrie,  Rosette  ,  fiaipietie 
Belbeïs,Salhieh,AiezetdaKaire.  ! 

L'armée  est  dans  le  meilleur  état,  et  a  peu  d|ft 
malades.  Il  y  a  en  Syrie  quelques  rassem]>%nens 
de  forces  turques.  Si  sept  jeurs  de  désentMm'eii 
séparaient  pas,  j'aurais  été  les  faire  expliqaeH..  ; 

Nous  avons  des  denrées  en  aboodanoè-  mini 
l'argent  est  très-rare,  et  la  présence  des  Anglais 
rend  le  commerce  nul. 

Nous  attendons  des  nouvelles  de  France  et 
d'Europe  ;  c'est  un  besoin  vif  pour  nos  âmes  ;  car 

T01«  II.  —  GVBBKE  o'ÉGTPTS.  5 
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si  la  gloire  nationale  avait  besoin  de  nous ,  nous 
serions  inconsolables  de  n'y  pas  être  ^  » 

Une  autre  expédition  fut  dirigée  sur  Derne  ; 
c'était  le  briclc  le  Lodi;  il  portait  le  citoyen  Ar- 
naud., qui  avait  eu  des  relations  arec  pe  pays  et 
qui  en  parlait. la  langue.  «  Je  compte,  écrivit  Bo- 
naparte, à  Oantheaumcv,  que  l'absence  de  ce  bâti- 
ment ne  sera  pas  deiS  jours.  Le  commandant, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  ne  doit  point' 
cingler  vei^  l'Europe:  Cela  serait  regardé  par  le 
gouvernement  comme  une  lâcheté  et  une  trahison 
dont  un  Français  ne  peut  être  son^pçonné.  »  Le 
général  en  chef  écrivit  à  Arnaud  :  <(  Le  brick  vous 
ramènera  k  Alexandrie,  et,  à  peine  débarqué, 
vous  viendrez  au  Kàire  sans  communiquer  à  per- 
sonne les  nouvelles  que  vous  aurez  pu  appren- 
dre. Je  compte  sut*  votre  zèle  et  vos  lumières.  Je 
saurai  vous  tenir  compte  du  service  qu'en  cette 
occasion  vous  aurez  tendu  à  la  République  '.  » 
Cette  expédition  ne  fut  pas  heureuse  ;  elle  fut  re< 
tardée  par  une  maladie  d'Arnaud. 

Les  prtesentimens  de  Bonaparte  sur  la  conduite 
du  commandant  da  Loài^  d'autant  plus  singuliers 
qu'en  arrivant  en  Egypte  il  avait  soutenu  un  com- 
bat glorieux ,  se  réalisèrent.  Sennequi^  mena 
Arnaud  à  Tripoli  où  il  remplit  sa  mission  ;  mais 
au  lieu  de  le  ramener  en  Egypte,  il  le  jeta  ,  on  ne 
sait  pourquoi,  à  Mesurât  où  il  fut  pris  par  les 
Arabes ,  et  conduit  dans  le  désert  de  Banca  ^  et 
il  cingla  en  Europe  avec  le  Lodi. 

"  Lettré  du  27  frimaire. 
'    •  Lettres  du  19. 
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Le  géoéral  en  chef  fit  expédier  à  Zante  le  brick 
k  Rivoli  pour  explorer  aussi  ce  côté^ià.  Il  écriyit 
au  commissaire  du  gouyernement  de  ne  pas  rete- 
nir ce  brick  plus  de  3  ou  4  heures,  tantal. était 
impatient  d'ayoir  des  nouyelles  '. 

Vers  cette  époque  y  le  bruit  se  répandit  à  Lon- 
dres que  Bonaparte  ayait  été  assassiné  ;  l'ambas- 
sadeur anglais  Payait  écrit  de  Vienne.  Le  canon 
de  la  tour  tira  en  signe  de  réjouissance.  On  sp 
préparait  à  jouer  uqe  pièce  improyisée  sur  ce  su- 
jet, lorsque  des  lettres  de  Constantinople  annon- 
cèrent que  Bonaparte  était  ressuscité. 

Bonaparte  abjura-t-il  la  religion  dans  laquelle 
il  était  né,  et  se  fit-il  musulman?  Qui  peut  en 
douter  après  aybir  lu  ses  professions  de  foifayor 
râbles  à  Tislamisme  si  souyent  répétées  ?  Bestait- 
il  chrétien  le  général  qui  se  yantaif  au3^  Turcs 
d^ayoit  renyersé  le  trône  pontifics^l,  Tordre  de 
Malte  ;  qui  professait  hautement  Tunité  de  Dieu  ^ 
et  un  saiqt  respect  pour  le  prophète  Mahomet  ? 
Il  assistait  dope  à  U  célébration  de  son  culte  ;  il 
suiyait  donc  la  loi  du  Koran^  il  reyétait  l'habit 
turc  et  portait  le  turban  ;  et  sans  doute  il  se  fif; 
même  circoncire.  > 

Voila  ce  que  répandaient  en  Europe  les  pamr 
phlets  diplomatiques  soldés  par  la  coalition ,  et 
ce  qu'on  trouye  dans  quelques  lilielles  qui  ont 
usurpé  le  titre  d'histoires* 

Le  Koran- n'admet  point  la  soumission  et  To- 
béissancedes  masulmans  h  une  puissance  iufidèle. 

'  Lettre  du  il  frimaire. 
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Les  Égyptiens  étaient  subjugués,  ils  n'étaient  pas 
soumis.  Bonaparte  proposa  aux  chéyks  de  la 
grande  mosquée  de  publier  un  fetkam  pour  or- 
donner au  peuple  de  lui  prêter  serment  d'obéis- 
sance. Cette  proposition  les  mit  dans  un  grand 
embarras.  «  Pourquoi,  lui  répondit  le  cheyk 
Cherkaoui ,  vieillard  respectable ,  ne  vous  feriez- 
TOUS  pas  musulman  avec  toute  Totre  armée?  Alors 
100,000  hommes  accourraient  sous  vos  drapeaux, 
TOUS  rétabliriez  la  patrie  arabe  et  soumettriez 
rOrient.  »  Bonaparte  objecta  la  circoncision  dont 
Dieu  avait  rendu  les  Français  incapables,  et  Tabs- 
tinence  du  vin  dont  ils  ne  pouvaient  se  passer. 
On  discuta  long-temps.  On  prit  des  délais  pour 
délibérer.  Les  cheyks  décidèrent  qu'on  pouvait  se 
passer  de  la  circoncision ,  et  quant  au  vin ,  que  le 
musulman  qui  en  buvait  allait  en  enfer.  Bonaparte 
les  invita  à  y  réfléchir  plus  mûrement  ;  et  il  fiit  en- 
fin résolu  par  eux  qu'on  pouvait  se  faire  musulman 
sans  se  faire  circoncire  ,  pi  s'abstenir  du  vin  ; 
qu'il  fallait  seulement  faire  de  bonnes  œuvres  en 
proportion  du  vin  qu'on  buvait.  Alors ,  leur  dit 
Bonaparte ,  nous  sommes  tous  musulmans  et  amis 
du  prophète.  Us  le  crurent  ou  feignirent  d'autant 
plus  volontiers  de  le  croire  que  l'armée  ne  profes- 
sait aucun  culte.  Il  fit  tracer  le  plan  d'une  mos- 
quée plus  grande  que  celle  de  Jémil-Azar,  an- 
nonçant qu'il  la  ferait  bâtir  comme  un  monument 
de  la  conversion  de  l'armée ,  et  ne  voulant  dans 
le  fait  que  gagner  du  temps.  Les  cheyks  donnèrent 
le  fetham  d'obéissance,  et  déclarèrent  Bonaparte 
ami  du  prophète  et  placé  sous  sa  protection. 
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Paraître  mahométan ,  c'est  tout  ce  que  fit  Bor 
naparte,  c'était  ce  qu'une  haute  sagesse  et  une 
habile  politique  commandaient.  On  se  conciliait 
ainsi  les  iraans,  les  niuphtis^  les  ulenias ,  et  le 
peuple  à  l'exemple  des  ministres  de  sa  religion. 
Si  l'armée  n'avait  pas  paru  disposée  à  embrasser 
l'islamisme^  si  elle  avait  arboré  la  croix  et  pro- 
fessé le  christianisme ,  25  à  3o^ooo  Français  ne  se 
seraient  pas  maintenus  en  Egypte.  On  aurait  vu^ 
comme  au  temps  des  croisades ,  se  renouveler  les 
fureurs  du  fanatisme  et  la  guerre  d'extermination. 

Du  reste  ^  le  changement  de  religion  ,  inexcu-*. 
sable  peut-être  pour  des  intérêts  privés,  fut  de 
tout  temps  justifié  par  la  politique.  Paris  vaut 
bien  une  messe,  dit  fort  sensément  Henri  iv  ;  et 
tel  catholique  du  même  pays  que  le  Béarnais  n'hé- 
sita point  à  se  faire  luthérien  poui*  régner  sur  1^ 
Scandinaves. 

«  Croit-on,  dit  Napoléon,  que  Fempire  d'O- 
rient et  peut '-être  la  sujétion  de  toute  l'Asie 
n^auraient  pas  valu  des  pantalons  et  un  turban  ? 
Je  prenais  l'Europe  à  revers;  la  vieille  civilisation 
était  cernée  :  qui  eût  alors  songé  à  inquiéter  le 
cours  des  destinées  de  la  France  et  de  la  régéné- 
ration du  siècle?  qui  eût  pu  y  parvenir?  qui  eût 
osé  l'entreprendre  *?  » 

Menou  seul  se  fit  mahométan,  prit  le  nom  d'Ab- 
dallah,  et  épousa  une  Égyptienne.  Cette  étrange 
résolution  lui  atti;ra  dans  le  temps  du  ridicule , 
parce  qu'elle  était  isolée,  ^t  dans  la  suite  beaucoup 

'  l^s  Cases,  tome  m,  page  1 10. 
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de  blâme.  Ne  pouvant  lui  trouver  un  bût  raison- 
nable ,  on  lui  en  supposa  de  toute  espèce.  Le  bruits 
se  répandit  aldrs  dans  Tannée  que  ce  géiiéral , 
voulant  trouver  un  moyen  licite  de  gagner  de 
l'argent  ^  potir  payer  les  nombreux  créanciers 
qu'il  avait  laissés  à  Paris ,  avait  ambitionné  de 
commander  l'escorte  de  la  caravane  de  la  Mëkke  ; 
il  fallait  être  musulman ,  et  il  espérait  que  Bona-* 
parte  lui  donnerait  lès  fonctions  d'émir- haggi; 
Dans  la  correspondance  de  Menou  avec  le  géné- 
ral en  chef,  on  ne  trouve  pas  un  seul  mot  qui  ait 
trait  à  un  semblable  projet,  ni  à  son  mariage ,  ni 
h  son  changement  de  religion.  Dans  cette  cir- 
constance ,  la  conduite  de  Menou  fut  toute  politi- 
que. Il  crut  faire  un  acte  de  détoûment  au  sueéès 
de  l'expédition  pour  laquelle  il  était  passionné  ; 
mais  cet  acte,  peut*etre  utile  au  général  dans  ses 
rapports  avec  les  habitans ,  fut  sans  influence  sur 
l'entreprise.  Sa  femme  était ,  disait-il ,  une  sché- 
riffe ,  diescendante  de  Mahomet.  Il  l'épousa ,  sui- 
vant l'usage  du  pays ,  sans  la  connaître  et  sans 
l'avoir  vue.  Le  hasard  ne  le  servit  pas  trop  mal  ; 
c'était  une  bonne  pei'sonne. 

Les  jourifaùt  français  publièrent ,  pendant  l'ex- 
pédition d'Egypte,  un  Entretien  de  Bonaparte 
dans  Fune  des  pyramides  avec  plusieurs  imans 
et  muphtis.  Parmi  les  personnes  attachées  à  l'ex- 
pédition ,  les  unes  ont  attesté  que  cet  entretien 
avait  eu  lieu,  les  autres  ont  dit  que  c'était  une 
pure  fiction ,  et  se  sont  fondées  sur  ce  que ,  à  la 
date  que  porte  cet  entretien,  25  thermidor  (  la 
août  ),  Bonaparte  était  en  route  de  Salhieh  pour 
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le  £aire.  Cette  dernière  version  est  la  seule  qui 
soit'  exacte.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  entretien , 
dont  la  rédaction  a  sans  aucun  doute  ensuite  été 
soignée,  porte  le  cachet  de  la  couleur- locale,  et 
a  un  genre  de  grandeur  et  de  mysticité  où  se  dé- 
ploient à  Fenyi  la  politique  des  prêtres  de  Maho- 
met et  celle  du  général  en  chef  '. 

Quoique  Bonaparte  voulût  paraîti;re  mahométtu 
aux  yeux  des  sectateurs  de  l'islamisme,  il  n'en 
protégea  pas  moins  tous  les  cultes.  Les  clirétiens 
cophtes  profitèrent  de  la  présence  de  l'arn^iée 
pour  lui  demander  l'abolition  des  restrictions  ap- 
portées à  l'exercice  de  leur  religion. 

Il  répondit  à  l'intendant  général  : 

«  J'ai  reçu  la  lettre  que  m'a  écrite  la  nation 
cophte.  Je  me  ferai  toujours  un  plaisir  de  la  pro- 
téger :  désormais  elle  ne  sera  plus  avilie,  et,  lors- 
que les  circonstances  le  permettront,  ce  que  je 
prévois  n'être  pas  éloigné,  je  lui  accorderai  le  droit 
d'exercer  son  culte  publiquement ,  comme  il  est 
d'usage  en  Europe,  en  suivant  chacun  sa  croyance. 
Je  punirai  sévèrement  les  villages  qui ,  dans  les 
différentes  révoltes,  ont  assassiné  des  Cophtes. 
Dès  aujourd'hui ,  vous  pourrez  leur  annoncer  que 
je  leur  permets  de  porter  des  armes  ,  de  monter 
sur  des  mules  ou  sur  dès  chevaux ,  de  porter  des 
turbans  et  de  s'habiller  de  la  manière  qui  peut 
leur  convenir.  Mais  si  tous  les  jours  sont  mar- 
qués de  ma  part  par  des  bienfaits,  si  j'ai  à  resti- 
tuer à  la  nation  cophte  une  dignité  et  des  droits 

'  Voyez  pièces  justificatives ,  n^  i. 
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inséparables  de  rhomme  ^  qu'elle  avait  perdus  , 
j'ai  le.  droit  d'exiger,  sans  doute ,  des  individus 
qui  la  composent ,  beaucoup  de  zèle  et  de  fidélité 
/au  service  de  la  République. 

Je  rends  justice  à  votre  zèle  et  à  celui  de  vos 
collaborateurs^  ainsi  qu'à  votre  patriarche  dont 
les  vertus  et  les  intentions  me  sont  ^connues,  et 
j'espère  que,  dans  la  suite ^  je  n'aurai  qu'à  me 
louer  de  toute  la  nation  cophte  \  » 

Une  caravane  de  4  à  5oo  hommes  et  autant  de 
chameaux,  venant  de  Tor  et  du  Mont-Sinaî,  ar- 
riva aux  portes  du  Kaire.  Elle  envoya  à  Bona* 
parteune  députation  de  24  Arabes  ^  accompagnés 
d'un  moine  qui  leur  servit  d'interprète.  Il  leur 
donna  audience.  Ils  demandèrent  la  permission 
de  vendre  leurs  marchandises  au  Kaire  ;  elle  leur 
fut  accordée.  Suivant  l'usage  de  l'Orient,  ils  of<* 
irirent  au  général  en  chef  un  présent.  C'étaient  des 
raisins  excellens  ,  des  poires  et  des  pommes  esti- 
mées au  Kaire,  et  provenant  du  couvent  grec  du 
Mont-Sinaï.  Ces  Arabes  approvisionnaient  surtout 
la  ville  de  charbon  de  bois.  Ils  n'étaient  pas  venus 
depuis  l'invasion  des  Français,  et  reprenaient  leur 
commerce ,  rassurés  par  la  protection  que  Bona- 
parte lui  accordait.  La  caravane  resta  campée  hors 
de  la  ville  ;  on.  alla  la  visiter.  Les  Français  et  les 
Arabes  se  traitaient  amicalement.  On  leur  demanda 
ce  qu'ils  pensaient  de  Bonaparte;  ils  répondirent  : 
Son  bras  estjbrt,  et  ses  paroles  sont  de  sucre. 

Le  moine  qui  les  accompagnait  avait  été  chargé. 

*  Lettre  du  17  frimaire. 
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par  les  religieux  du  Mont-Sinaï  de  réclamer  du 
général  en  chef  sa  protection  et  la  confirmation 
des  privilèges  accordés  à  leur  monastère  par  dif- 
férens  souverains  musulmans  ,  depuis  Mahomet 
jusqu'au  sultan  régnant.  Il  présenta  plusieurs  des 
actes  qui  constataient  ces  concessions.  Le  pre- 
mier était  une  copie  de  celui  qu'Aly ,  qui  fut  de- 
puis le  quatrième  des  califes ,  avait  écrit  de  sa 
propre  main  par  l'ordre  de  Mahomet ,  Tan  6a3 
de  l'ère  chrétienne  ^  2\  de  l'hégire.  On  pouvait 
douter  de  l'authenticité  de  ce  document ,  car,  en 
l'an  2  de  l'hégire ,  on  était  encore  loin  de  prévoir 
la  fortune  du  prophète  ;  à  peine  avait-il  obtenu 
ses  premiers  succès  contre  une  poignée  de  Co- 
reishites.  Il'  était  dijfficile  de  croire  que  les  reli- 
gieux eussent  renoncé  dès  lors  à  la  protection 
d'Héraclius  ,  leur  empereur,  pour  recourir  à  celle 
de  Mahomet,  qui  ne  devait  paraître  encore  qu'un 
enthousiaste  turbulent  et  obscur.  Du  reste ,  ce 
n'était  pas  le  premier  exemple  de  fausses  chartes 
produites  par  l'église  chrétienne.  Les  firmans  des 
divers  sultans  donnaient  pour  motifs  des  conces- 
sions ,  qu'il  était  de  leur  devoir,  d'après  le  pré- 
cepte divin ,  d'étendre  Jeur  bienfaisance  sur  tous 
leurs  sujets  indistinctement  ;  que  les  religieux 
du  Mont-Siuaï  étaient  établis  sur  cette  montagne 
vénérable  où  Dieu  avait  parlé  au  seigneur  Moïse , 
suivaient  une  loi  révélée,  et  étaient  fidèlement 
attachés  à  l'empire.         » 

Bonaparte ,  à  l'exemple  de  tous  les  sultans  ^ 
confirma ,  par  l'arrêté  suivant ,  les  religieux  du 
Mpnt-Sinaï  dans  tous  leurs  privilèges. 
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Bonaparte^  général  eti  chef,  youlant  favoriser 
le  couvent  du  Mont-Sinaï , 

>     i"".  Pour  qu'il  transmette  aux  races  futures  la 
tradition  dé  iiotre  conquête  ; 

n"*.  Par  respect  pour  Moïse  et  la  nation  juive 
dont  la  cosmogonie  nous  retrace  les  âges  les  plus 
reculée  ; 

3'.  Parce  qtie  le  couvent  du  Mont-Sinaï  est  ha- 
bité par  des  hommes  instruits  et  policés  au  milieu 
de  la  barbarie  des  déserts  où  ils  vivent  ; 

Ordonne  , 

Art,  r'.  Les  Arabes  bédouins,  se  faisant  la 
guerre  entre  eux,  ne  peuvent,  de,  quelque  parti 
qu'ils  soient,  s'établir  et  demander  asile  dans  le 
couvent,  ni  aucune  subsistance ,  ni  autres  objets. 

II.  Dans  quelque  lieu  que  résident  les  religieux, 
il  leur  sera  permis  d'o£Gicier,  et  le  gouvernement 
empêchera  qu'ils  ne  soient  troublés  dans  l'exer- 
cice de  leur  culte. 

III.  Us  ne  seront  tenus  de  payer  aucun  droit 
ni  tribut  annuel,  comme  ils  en  ont  été  exemptés 
suivant  les  différens  titres  qu'ils  en  conservent. 

IV.  Ils  sont  exempts  de.  tout  droit  de  douane 
pour  les  marchandises  et  autres  objets  qu'ils  im- 
porteront et  exporteront  pour  l'usage  du  ci^uvent, 
et  principalement  pour  les  soieries,  satins  ,  et  les 
produits  des  fondations  pieuses ,  des  jardins ,  des 
potagers  qu'ils  possèdent  dans  les  îles  de  Chio  et 
de  Chypre; 

v.  hs  jouiront  paisiblement  des  droits  qui  leur 
ont  été  assignés  dans  diverses  ptirties  de  la  Syrie 
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et  au  Kaire ,  soit  sur  les  immeubles ,  soit  sur  leurs 
produits. 

Yi.  Ils  ne  paieront  aucune  épice ,  rétribution, 
ni  autres  droits  attribués  aux  juges^dans  les  pro- 
cès qu'ils  pourront  avoir  en  justice. 

Yii.  lis  ne  seront  jamais  compris  dans  les  pro- 
hibitions d'exportation  et  d'achat  de  grains  pour 
la  subsistance  de  leur  couTcnt. 

Yiii.  Aucun  patriarche^  évéque^  ou  autre  ec- 
clésiastique supérieur,  étranger  à  leur  ordre  ,  ne 
pourra  exercer  d'autorité  sur  eux  ou  dans  leur 
couTent ,  cette  autorité  étant  exclusiyement  re- 
mise à  leurs  évéques  et  au  corps  des  religieux  du 
Mont-Sinaï. 

IX.  Les  autorités  civiles  et  militaires  veilleront' 
à  ce  que  les  reUgieux  du  Mont-Sinaï  ne  soient  pas 
troublés  dans  la  jouissance  desdits  privilèges  \ 

Par  la  proclamation  suivante  aux  habitans  du 
Kaire ,  Bonaparte  leur  annonça  le  pardon  défini- 
tif de  leur  révolte. 

«  Des  hommes  pervers  avaient  égaré  une  par- 
tie d'entre  vous  ;  ils  ont  péri.  Dieu  m'a  ordonné 
d'être  clément  et  miséricordieux  pour  le  peuple  ; 
j'ai  été  clément  et  miséricordieux  enters  vous. 

J'ai  été  fâché  contre  voils  de  votre  révolte  ;  je 
vous  ai  privés  pendant  deux  mois  de  votre  divan  ; 
mais  aujourd'hui  je  vous  le  restitue  :  votre  bonne 
conduite  a  effacé  la  tache  de  votre  révolté. 

Schéryfs,  ulémas,  orateurs  dé  mosquées  ,  faites 

'  Arrêta  du  29  frimaire. 
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bien  connaître  au  peuple  que  ceux  qui ,  de  gaité 
de  cœur ,  se  déclareraient  mes  ennemis  ,  n'au- 
raient de  refuge  ni  dans  ce  mondé  ni  dans  Fautre. 
Y  aurait-il  un  homme  assez  ayeugle  pour  ne  pas 
Toir  que  le  destin  lui-même  dirige  toutes  mes  opé- 
rations ?  Y  aurait- il  quelqu'un  assei  incrédule 
pour  révoquer  en  doute  que  tout  ^  dans  ce  vaste 
univers,  est  soumis  à  l'empire  du  destin? 

Faites  connaître  au  peuple  que  ,  depuis  que  le 
inonde  est  monde  <,  il  était  écrit  qu'après  avoir 
détruit  les  ennemis  de  l'islamisme ,  fait  abattre 
les  croix ,  je  viendrais  du  fond  de  l'Occident  rem- 
plir la  tâche  qui  m'a  été  imposée.  Faites  voir  au 
peuple  que  ,  dans  le  saint  livre  du  Koran  ,  dans 
plus  de  20  passages ,  ce  qui  arrive  a  été  prévu  , 
et  que  ce  qui  arrivera  est  également  expliqué. 

Que  ceux  que  la  crainte  seule  de  nos  armes 
empêche  de  nous  maudire,  changent  ;  car,  en  fai- 
sant au  ciel  des  vœux  contre  nous ,  ils  sollicitent 
leur  condamnation  ;  que  les  vrais  croyans  fassent 
des  vœux  pour  la  prospérité  de  nos  armes. 

Je  pourrais  demander  compte  à  chacun  de  vous 
des  sentimens  les  plus  secrets  du  cœur  ;  car  je 
sais  tout,  même  ce  que  vous  n'avez  dit  à  personne  ; 
mais  un  jour  viendra  que  tout  le  monde  verra 
avec  évidence  que  je  suis  conduit  par  des  ordres 
supérieurs ,  et  que  tous  les  efforts  humains  ne  peu» 
vent  rien  contre  moi  :  heureux  ceux  qui,  de  bonne 
foi,  sont  les  premiers  k  se  mettre  avec  moi  \  » 

C'était  le  langage  d'un  inspiré  ;  le  prophète 

'  Proclamation  du  i".  nivôse  (ai  décembre). 


Digitized  by 


Google 


6UERRB  d'Egypte.  —  ohap.  ixv  77 

lui-même  n'aurait  pas  mieux  parlé  ;  on  plutôt 
c'était ,  Napoléon  le  dit  lui-même  ,  du  charlata- 
nisme et  dà  plus  haut,  destiné  à  être  traduit ,  en 
beaux  vers ,  par  un  des  cheyks  les  plus  habiles. 
Les  Français  ne  faisaient  qu'en  rire  '. 

Cette  proclamation  était  suivie  d'un  arrêté, 
portant  création  d'un  grand  divan,  composé  de 
60  membres  et  d'un  petit* diran  de  i4  membres 
nommés  par  le  grand,  sauf  l'approbation  dU;gé-p 
néral  en  chef.  Il  établit  auprès  du  grand  divaii 
un  commissaire  français ,  Gloutier,  et  un  commis- 
saire turc,  Julfukiar.  Le  grand  divan  ne  pouvait 
se  réunir  que  Ipirsqu'il  était  convoqué.  Le  petit 
divan  se  réunissait  tous  les  jours  pour  s'occuper 
sans  relâche  de  tQus  les  objets  relatifs  à  la  justice*, 
au  bonheur  des  habitans  et  atix  intérêts  de  la  Aé- 
publiqiie  Française*  Les  traitemens  étaient  aiiisi 
fixés  par  mois  : 

Le  président 100  talaris. 

Les  autres  membres .   *-....       80 

Les  secrétaires. 25  ;  . 

L'huissier 60  parahs* 

Le  chef  des  bâtonniers  •  .  ^  .  4^ 
Les  autres  bâtonniers  ..  ,  ...  i5 
Plusieurs  habiles  critiques  ont  i*évoqué  en  doute 
le  culte  des  ognons ,  attribué  aux  Égyptiens  ; 
quelques-uns  même  l'ont  nié  totalement.  On  peut 
croire  en  effet  que  les  anciens  voyageurs ,  qui  ep 
ont  parlé,  se  sont  trompés,  et  qu'ils  ont  pris  pour 
le  culte  de  cette  racine  les  réjouissances  qui  en 

'  Las  Cases»  ioma  m,  page  no. 
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accompagnaient  la  récolte ,  à  peu  près  comme  si 
Ton  prenait  pour  le  culte  des  raisins  on  des  Uésr, 
les  fêtes  champêtres  qui  ont  lien  en  France ,  aux 
vendanges  et  aux  inoissons. 

Les  jours  employés  à  tirer  les  ognons  de  la 
terre  étaient  encope ,  lors  de  Pexpédition  des 
Français  <,  regardés  comme  des  fêtes  dans  quel- 
ques, parties  de  rÉgypte,  telle  que  Rahmanieh. 
Son  territoire  était  le  seul  de  la  province  de  Ba- 
liyrek  ^  et  même  des  provinces  environnantes  ,  où 
la  culture  de  l'ognon  fût  étendue  ;  et  ils  jouis- 
saient d'une  si  grande  réputation ,  qu'à  la  Mekke 
les  marchands  de  légumes  prétendaient  vendre 
des  ognons  de  fiahmanieh.  Cétait  vers  le  com- 
mencement de  juin  que  les  cultivateurs  «n  fai- 
saient la  récolte  ;  elle  darait  cinq  jours  ,  et  c'é- 
taient cinq  jours  de  fête.  Les  habitans  des  villages 
environnans  arrivaient  en  grand  nombre  au  lieu 
du  travail  :  les  uns  venaient  y  faire  des  provisions^ 
d'autres  y  apportaient  quelques  marchandises  et 
principalement  des  gâteaux  ^-iles  dattes  sèches  et 
du  chorbeh. 

La  secte  des  psylles  remonte ,  dans  TÉgypte ,  k 
la  plus  haute  antiquité.  On  en  introduisit  un  jour 
diez  le  général  en  chef.  On  leur  fit  plusieurs 
que&tions  relativement  aux  mystères  de  leur 
secte ,  et  à  la  relation  qu'elle  avait  avec  les  ser- 
pjens  auxquels  ils  paraissent  commander.  Us  mon- 
traient plus  d'audace  que  d'intelligence  dans  leurs 
réponses.  On  en  vint  à  l'expérience.  «  Pouvez- 
vous  connaître ,  leur  dit  le  général ,  s'il  y  a  des 
serpens  dans  ce  palais  7  et ,  s'il  y  en  a  ,  pouvez- 
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TOUS  les  obliger  à  sortir  de  leur  trou  ?  »  Us  ré- 
pondirent affirmatiTement  à  ces  deux  questions. 
On  les  mit  à  Tépreuve  ;  ils  se  répandirent  dans 
les  appartemens  ;  un  moment  après ,  ils  déclarè- 
rent qu'il  y  avaitnn  serpent.  Us  recommencèrent 
leurs  recherches  pour  découyrir  où  il  était  ^  pri<r 
rent  qvelques  convulsions  en  passant  devant  une 
jarre,  placée  à  l'angle  d'une  des  salles  du  palais, 
fit  indiquèrent  que  Tanimal  était  là  ;  effectivement 
on  Ty  trouva.  Ce  fut  un  vrai  tour  de  Cornus  ;  on 
se  regarda  ^  et  on  convint  qu'ils  étaient  fort 
adroits  \ 

Le  général  en  chef  ayant  résolu  de  se  rendre  à 
Suez,  partit  du  Kaire  le  4  nivôse  (24  décembre). 
Les  généraux  Berthier,  Dommartin  et  CaffarelU , 
le  contre^miral  Ganthe^ume ,  le  commissaire-or- 
donnateur d'Âure ,  Monge ,  BerthoUet ,  Dutertro, 
Descotils,  Costaz  et  Pingénieur  Lepère  raccongipâT 
gnèrent.  Plusieurs  négocians ,  que  des  intérêts  de 
^commerce  appelaient  à  Suez,  profitèrent  de  cette 
occasion  favorable  pour  s'y  rendre. 

On  passa  la  nuit  du  4  au  5  nivôse  ^nprès  du 
Bepket*el*Haggi  (  lac  des  pèlerins  ) ,  où  se  trour 
vait  un  poste  fortifia,  occupé  par  les  Français. 

Le  5  au  soir,  la  caravane  s'arrêta  auprès  de 
l'arbre  de  D/amaat  qu  on  aperçoit  seul  et  plur 
sieurs  heures  avant  d'y  arriver,  au  milieu  d'une 
plaine  couverte  de  cailloux.  Le  chemin  de  ce  dé« 
sert  était  tracé  sans  interruption  par  des  ossemens 
d'hommes  et  d'animaux  de  toute  espèce  qui  y 

"  Denon,  tome  i ,  page  10g. 
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avaient  péri  à  défaut  de  vivres  ou  d'eau.  Cette 
plaine  est  le  point  le  plus  éleré  de  la  route  qui 
conduit  du  Ka^re  à  la  Mer^Rouge,  et  le  froid  y 
était  si  vif  qu'en  reposant  on  tétait  bientôt  én-^ 
gourdi  et  gelé.  Il  &llàit  se  promener  ou  s'agiter 
sans  cesse;  :  cette  localité  ne  présentait  guère  de 
moyens  pout*  allumer  du  feu^  car  on  se  fit  un  de- 
voir dç  respecter  l'adore  de  Djamaat.  Cétait  un  if 
soiYS  lequel  -Bonaparte  dressa  sa  tente,  pour  en 
écarter  ceux  que  la  tentation  aurait  portés  à  muti- 
ler ce  bel  arbre,  point  de  repos  sigréable  aux 
voyageurs,  dans  cette  contrée  stérile.  On  parvint 
cependant  à  allumer  quelques  feux  avec  des  osse- 
mens. 

On  quitta  Tif  de  Djamaat  le  6  nivôse ,  à  trois 
beures  du  matin.  Bonaparte  qui ,  pendant  la  jour^ 
née  de  la  veilk,  avait  réglé  sa  marche  sur  délie 
de  la  caravane,  s- en  détacha  aveesa suite,  résolu 
^arriver  k^Siiez  dans  la  journée,  m^me.  Le>gros 
dé  la  caravane'  coudia  auprès  du  puits  d^ Ageroud , 
près  duquel  ^e  trative  aussi  .un  château: fortifié. 
€e  puits ,  profond  de  5o  à  60  brasses ,  fournit 
une  eau  salée  que  les-homm^S:  ne 'peuvent  boire, 
mais  qui  est  bonne  pour  les  chameaux  et  les  che- 
vaux arabes.  Utie  enceinte  flanquée  de  deux  tours 
est  construite  autour  des  sources  ;  non  loin  de  là 
aussi  est  le  château  qui  tombe  en  raines.  Ce  sont 
des  cotistructions'  arabes  qui  avaient  eu  pour 
objet  d'assui'èr  la  jouissance  du  puits  dont  les 
ediVûC,  servent  à  abreuver  les  bestiaux  de  la 
caravane  de  la  Mekke.  Un  mois  ou  deux  avant  le 
passage  des  pèlerins  on  y  envoyait  des  chameaux 
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pour  tourner  une -roue  à  chapelet,  qui  élevait. 
Teau  du  puits  et  la  versait  dans  des  rigolea  d'où 
elle  se  rendait  dan9  trois  réservoirs  spacieux  en 
maçonnerie  et  enduits. d'un  ciment  imperméable. 
Ces  Constructions  faites  dans  le  désert ,  loin  de 
toutes  les  ressources ,  ont  une  certaine  grandeur. 
Le  général  en  chef  ordonna  de  faire  au  mécanisme 
du  puits  toutes  les  réparations  nécessaires  pour 
lé  mettre  en  état  de  servir. 

D'Âgeroud  à  Suez  il  y  a  environ  cinq  heures 
de  marche  ;  une  heure  avant  d'arriver,  on  trouve 
le  Byr-Suez  (puits'  dé  Suez) ,  dont  les  eaux  sont 
un  peu  moins  salées  que  celles  d'Âgeroud. 

Le  7  nivôse,  àes  capitaines  venus  de  FHedjas 
et  de  r Yémen ,  en  rade  à  Sv^z ,  furent  présentés 
au  général  en  chef:  L'un  d'eux ,  venu  de  Mascate, 
confirma  la  nouvelle  des  'prises  faites  sur  les  An- 
glais ,  par  les  croisières  de  l'Ile-de-France ,  et  ap- 
prit que  les  dispositions  de  l'iman  de  Mascate 
étaient  favorables  aux  Français.  Six  frégates  fran* 
çaises ,  commandées  pa»  le  contre-miral  Sercey, 
avaient  fait  pour  plus  de  20,000,000  de  prises 
aux  Anglais. 

Bonaparte  entendit  tous  ces  capitaines  ,*  leur  fît 
connaître  que  l'intention  de  la  Képublique  était 
que  les  négocians  et  lès  navigateurs  fussent  pro-> 
tégés  de  toutes  les  manières ,  et  les  congédia  après 
avoir  donné  en  leur  présence  un  ordre  pour  mo- 
dérer les  droits  de  douanes  sur  les  cafés.  Parce- 
val  de  Grandinaison  I,  membre  de  l'Idstitut,  était 
directeur  des  douanes  à  Suez ,  et  la  légion  maltaise 
1en  formait  la  garnison. 

TOMB  II.  —  GUERRE  d'eGYPTE.  6 
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Un  capitaine,  venant  d'Yambo  ,  arriva  en  rade 
par  un  gros  temps  et  échoua  an  point  qu'on  ne 
voyait  plus  que  les  mâtures  de  son  bâtiment.  Il 
se  crut  ruiné  et  ne  fit  rien  pour  réparer  ce  mal- 
heur. Les  Français  parvinrent  à  mettre  à  flot  son 
navire,  et  à  sauver  une  partie  de  la  cargaison. 
Le  tout  lui  iîit  restitué  gratuitement ,  à  sa  grande 
surprise ,  car  il  ne  pouvait  concevoir  un  tel  dé- 
sintéressement. 

Après  avoir  ordonné  la  reconnaissance  du  port, 
des  côtes  et  de  la  navigation  du  golfe ,  pour  la 
défense  de  Suez,  et  avoir  fait  des  dispositions 
pour  modérer  les  droits  excessifs  imposés  sm* 
le  commerce  ,  faciliter  les  importations  et  les 
exportations  ,  et  pour  rétablir  des  relations  utiles 
avec  les  Arabes  des  tribus  voisines,  Bonaparte 
voulut  passer  en  Asie,  visiter  les  sources  de  Moïse, 
situées  à  trois  lieues  sud-est  de  Suçz ,  dans  TÀrà- 
bie-Pétrée,  et  reconnaître  la  rive  orientale  de  la 
Mer^Rouge,  du  côté  des  montagnes  de  Tor.  Il 
fallait  faire  une  route  de  sept  à  huit  lieues  en 
contournant  te  fond  du  golfe.  Bonaparte ,  accom- 
pagné d'une  suite  et  d'un  détachement  de  cavale- 
rie, traversa  la  mer  à  gué,  vis-à-vis  un  moqtioule 
de  ruines ,  que  d'Anvilie  prétend  être  l'emplace- 
ment d'Arsinoë.  Les  autres  personnes ,  faisant 
partie  de  cette  expédition,  s'embarquèrent. 

Protégé  dans  sa  marche  par  un  banc  de  sable 
et  de  roche,  et  guidé  par  des  Arabes  montés 
sur  des  dromadaires ,  Bonaparte  arriva  sans  acci- 
dent sur  l'autre  rive  ,  distante  d'environ  cinq 
quarts  de  lieue.  Cependant  les  chevaux  avaient  de 
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Teau  jusqu'au  ventre.  11  y  eo  eut  mêiue  qui  nagé» 
rent.  C'était,  disait-on,  Tendroit  où  Moïse  passa 
avec  les  Israélites  pour  échapper  h  rarniée  de 
Pharaon. 

Après  quelques  heures  de  marche  sur'  des  sa-* 
blés  mouvaus,  on  atteignit  lés  sources  de  Moïse  , 
situées  à  peu  de  distance  de  la  met.  On  trouva 
qae  l'eau  de  ces  sources  était  légèrement  saumà- 
ir43,  et  néanmoins  potable.  En  cojQsidéraat  les 
décombres  d'anciennes  fabriques  et  les  -vestiges 
de  fondations  d'aquedycs ,  de  citernes ,  et  d'une 
petite  enceinte  fortifiée^  on  ne  put  pas  douter 
qu'il,  n'eût  existé  autrefois  dans  cet  endroit ,  ainsi 
que  l'avaient  pensé  difTérens  voya&eurs,  un  grand 
établisseinent  d*aiguade  qui"  pouvait  appartenir 
au  temps  où  les  Vénitiens  faisaient  le  commerce 
des  Indes  par  la  Mer-Rouge.  Les  sources  étaient 
au  nombre  de  six,  et  leurs  eaux  étaient  con- 
tenues dans  de  grands  réservoirs  d'où  elles 
étaient  conduites  par  un  aqueduc  jusqu'au  ri-, 
vage  de  la  mer.  Ce  fut  Bonaparte  qui  le  décou- 
vrit, et,  pour  s'assurer  de  son  état,  il  y  fît  faire 
des  fouilles  à  des  distances  très  -  rapprochées  , 
jusqu'à  Taiguade,  et  l'on  reconnut  qu'il  était  seu- 
lement encombré  et  susceptible  d'être  réparé  à 
peu  de  frais.  Il  donna  ses  instructions  pour  en 
faire  la  topographie  et  le  nivellement ,  et  pour 
étudier  tous  les  moyens  de  rendre  ces  sources 
utiles  ". 

On  dit  qu'à  son  arrivée  sur  la  rive  arabique, 

'  Elles  ont  été  décrites  parMoDge.  Les  Kalimens  qui  arrivent  a 
Suez  et  les  habilaos  de  la  ville  viennent  y  chercher  de  Tean. 
•   '  6. 
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Bonaparte  reçut  une  députation  des  cénobites  du 
Mont-Sinaï ,  qui  venaient  le  remercier  de  la  pro- 
tection qu'il  leur  avait  accordée  par  son  arrêté 
du  29  frimaire  )  et  le  supplier  de  vouloir  bien 
s'inscrire  sur  Fantique  registre  de  leurs  garan- 
ties ;  qu'il  écrivit  son  nom  à  la  suite  de  ceux  d'Aly, 
de  Saladin ,  d'Ibrahim  et  de  quelques  autres  '.  Ce 
fait  qui ,  d'ailleurs ,  parait  peu  vraisemblable  à 
cau^é  de  la  distance  du  Kaire  au  Mont-Sinaï ,  et  du 
peu  de  temps  qui  s'était  écoulé  entre  l'arrêté  du 
29  frimaire  et  le  7  nivôse ,«  est  tout  à  fait  inexact. 
On  revint  à  Suet  le  même  jour.  Une  partie  de 
ceux  qui  avaient  accompagné  Bonaparte  prit  les  de- 
vaus  pour  contourner  par  terre  la  pointe  du  golfe. 
Le  général  en  chef,  pour  abréger,  voulut  repren- 
dre la  route  par  laquelle  il  était  venu.  Il  faisait 
nuit  quant  il  arriva  au  gué.  La  marée  montait  et 
rendait  ce  chemin  hasardeux.  Le  guide  arabe  dit 
qu'il  connaissait  un  passage  plus  facile  ;  on  le 
•tenta.  Mais  l'Arabe  perdit  la  tête  et  égara  les 
Français  dans  un  marais.  Le  général  en  chef  cou- 
rut quelque  danger.  S'il  eût  péri,  c'eût  été  de  la 
même  manière  que  Pharaon,  ce  qui  n'eût  pas  man- 
qué, ditgaiment  Napoléon,  de  fournir  à  tous* les 
prédicateurs  de  la  chrétienté  un  texte  magnifique 
contre  lui  ■*.  Le  général  CafFarelli  se  trouva  dans 

le  plus  grand  embarras.  11  en  fut  heureusement 

• 

'  Las  Cases ,  tome  i^  page  a65. 

■  idem ,  page  267. 

«  Nous  avons  passé  la  Mcr-Rouge  a  giië;  le  retour  a  failli  nous 
coûter  la  vie.  »  Lettre  du  chirurgien  en  chefLarrey.  {Moniteur 
du  3o  floréal  an  vu. } 
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tiré 'par  Ja  présence  d'esprit  et  le  courage.  4!ui7i 
guide  à  cheval. 

Le  10,  Qiï  partit  de  Suez  ;  le  gros  de  Ig^  çarar 
vaiie  se  dirigea  sur  Ageroud^  et  le  général  en 
chef,  accompagné  des  généraux  et  de.Monge,  se 
porta  au  nord  dans  l'espoii:  de  retrpuyér  sur  la 
plage ,  au  fond  du  golfe.,  les  vestiges  de  l'ancien 
canal  des  deux  meri»,  On.retjrouva  en  effet  la  tête 
de  ses  digues^  le.  général  en  chef  les,  reçiarqua  le 
premier.  Elles  étaient  peu  sensibles  a  leur  nais- 
sance à  cause  des  sables  qui  avaient  comblé  le  ca- 
nal dans  quelques  parties.  11  en  suivit  les  traces 
sur  environ  cinq  lieiies.  Cétait  \h  le  terme  de  ses 
vestiges ,  parce  qu'à  cette  distance  il  débouchait 
dans  les  lacs  amejcs.  Satisfait  de  cette  découverte 
et  voyant  la  nuit  s'approcher,  Bon^paj*te  voulut 
rejoindre  la  caravane* à  Âgeroud.  11  prit  les  de- 
vans  avec  Berthier,  et  accompagné  de  deux  guides 
a  cheval.  La  position  de  ce  lieu  était  ip^onnue, 
et,  pour  ne  pas  s'égarer,  Bj>naparte  se  dirigea 
du  côté  où  le  sdleiL  se  couchait,  Après  un  trajet 
de  trois  lieues ,  il  arriva  heureuseçignt  à  Agerôud 
et  rejoignit  la  caravane  chargée  de  Tç^iuet  des  vi- 
vres. 11  eût  couru  plus  de  dangers,  si  la  nouvelle 
de  son  voyage  à  Suez  n'eût  écs^rté.  ]e3  Arabes  de 
ces  parSges.  Pour  signalejc  sa  présence  et  le  lieu 
du  bivouac  aux  officiers  qtii  étaient  restés  en  ar- 
rière, dans  l'obscurité  de  la  nuit,,  il  fit  tirer  le 
canon ,  allumer  des  feux  sur  les  tours  du  château, 
et  porter  sur  .quelques  points  élevés  de  la  route 
qu'il  venait  de  parcourir  des  fanaux  dont  les  cara- 
vanes sont  toujours  munies  pour  éclairer  leur 
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marche  dans  la  nuit.  Ces  fananx  sont  fort  sim* 
pies  :  c'est  un  réchaud  cylindrique  dans  lequel 
on  entretient  un  feu  vif  et  brillant ,  en  y  brûlant 
des  morceaux  très-secs  de  sapin.  Ces  réchauds 
sont  fixés  à  la  partie  supérieure  d'un  bâton  de 
cinq  à  six  pieds  de  hauteur  qu'on  fiche  en  terre 
lorsqu'on  veut  s^arrétcr.  Si  la  cararane  marche 
de  nuit^  elle  a  à  sa  tête  plusieurs  hommes  qui 
portent  de  pareils  réchauds ,  qu'ils  ont  soin  de 
tenir  élevés,  afin  que  leur  flamme  soit  aperçue 
de  chaque  voyageur  '. 

Tout  le  monde  fut  rallié  dans  la  soirée.  Lie  len- 
demain, la  caravane  se  divisa  en  deux  parties, 
l'une  ^  composée  de  marchands  ,  prît  la  route  du 
Kaire,  l'autre  se  dirigea  vers  Belbeïs.  Le  général 
en  chef  qui ,  avec  un  piquet  de  cavalerie ,  précé- 
dait sa  troupe,  donna  sur* une  troupe  d'Arabes 
conduisant  des  chameaux.  On  reconnut  qu'ils 
étaient  de  la  tribu  des  Billys ,  et  on  cessa  la  pour- 
suite ,  parce  qu'on  était  en  paix  avec  eux. 

La  troupe  continuait  sa-  route  au  milieu  d^un 
désert  immense.  «  Que" vous  semble  de  tout  ceci? 
citoyen  Monge  ,  dit  le  général  en  chef,  interpel- 
lant ce  mathématicien.  — Mais,  citoyen  général , 
je  pense  que  si  jamais  on  voit  ici  autant  de  voi- 
tures qu'à  l'Opéra  ,  il  faudra  qu'il  se  spit^assé  de 
fameuses  révolutions  sur  le  globe  \  »  Il  y  en  avait 
cependant  une  à  six  chevaux,  c'était  celle  dugé- 

*  G  est  ainsi  que  Dûbois-Aymë^  dans  son  la^raoire  sur  le  séjour 
des  Hëbreux  en  Egypte^  explique  les  miracles  de  /a  cohnne  de 
feu  et  de  la  nuée, 

'  Las  Cases  ^  lome  v  ^  page  78. 
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néral  en  chef  qui  marchait  en  avant  de  la  cara- 
yane  et  dont  il  ne  se  servit  pas,  car  il  voyagea 
toujours  à  cheval;  elle  étonnait  fort  lés  Arabes. 

Napoléon  disait  que  le  désert  avait  toujours 
eu  pour  lui  un  attrait  particulier.  Il  ne  Tavait  j<i- 
mais  traversé  sans  une  certaine  émotion.  C'était  ' 
poïir  lui  l'image  de  l'immensité.  Il  ne  montrait 
point  de  bornes ,  n'avait  ni  commencement  ni  fin  ; 
c'était  un  Océan  de  pied  ferme.  Ce  spectacle  flat- 
tait, son  imagination  et  il  se  complaisait  à  faire 
observer  que  Napoléon  veut  dire  lion  du  désert  \ 

Bonaparte  arriva  à  Belbeïs  le  12  nivôse  au  soir  ; 
il  employa  la  journée  du  i3  à  visiter  les  fortifica- 
tions y  les  divers  établissemens  ^  et  passa  la  revue 
des  troupes.  On  aperçut  du  haut  des  remparts 
une  troupe  d'Arabes  de  la  (ribu  des  Soharrâh  , 
ennemis  acharnés  des  Français  9  qui  venaient  sou* 
vent  inquiéter  ^  commuiïicatîons  et  ravager  le 
Cbarqyeh.  Le  chef  d'escadron  Croisier,  aide-de- 
camp  du  général  en  chef,  leur  donna  la  chasse  ,. 
leur  prit  9  hommes  et  Sp  chameaux  chargés  de 
dattes. 

'  Le  même  jour,  le  général  en  chef  écrivit  au 
divan  du  Kaire. 

«  J'ai-  reçu  la  lettre  que  vous  ni'avez  écrite  ;  je 
l'ai  lue  avec  le  plaisir  que  Fou  éprouve  toujours 
lorsqu'on  pense  à  des  gens  que  l'on  estime  et  sur 
l'attachement  desquels  on  compte. 

Dans  peu  de  jours ,  je  serai  au  Kaire. 

Je  m'occupe  dans  ce  moment-c\  à  faine  faire  les 

'  LàsCaseï)  tome  v ,  page  ;8. 
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opérations  nécessaires  pour  désigner  l'endroit  par 
où  l'on  peut  faire  passer  les  eaux  pour  joindre 
le  Nil  et  la  Mer-Rouge.  Cette  communication  a 
existé  jadis, car  j'en  ai  trouvé  la  trace  en  plusieurs 
endroits.  J'ai  appris  que  plusieurs  pelotons  d'A- 
rabes étaient  venus  commettre  des  vols  autour  de 
la  ville.  Je  désirerais  que  vous  prissiez  des  infor- 
mations pour  connaître  de  quelle  tribu  ils  sont  ; 
car  mon  intention  est  de  les  punir  sévèrement.  Il 
est  temps  enfin  que  ces  brigands  cessent  d'inquié- 
ter le  pauvre  peuple  qu*ils  rendant  J>ien  malheu- 
reux. Croyez,  je  vous  prie,  au  désir  que  j'ai  de 
vous  faire  du  bien.  » 

Le  i4r  Bonaparte  partit,  accompagné  de  Ber- 
ihier  et  Caflfarélli,  pour  aller  à  Abou-Keycheïd , 
chercher  les  vestiges*  du  canal  dont  il  ayait  visité 
l'extrémité  orientale,  en  partant  de  Suez.  Arrivé 
à  ce  point,  il  en  trouva  de  noui^lu  les  traces,  et 
les  suivit  pendant  plusieurs  lieues  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest  jusqu'à  Abâseh  où  l'on  suppose  qu'il 
avait  sa  jonction  avec  la  branche  pélusiaque. 

Il  châtia,  en  route,  un  parti  d'Arabes  Sohar-- 
râhy  non  loin  du  village  de  Kâra'un,'. ainsi  que 
ceux  de  la  tribu  qui  avait  pillé  la  caravane  des 
haggis  (pèlerins).' Il  rètoui^na  à  Belbeïs  d'où  il 
partit  le  17  nivôse  pour  se  rendre  au  Kaire.  Il  fit 
encore  quelques  excursions  dans  le  désert ,  et  en- 
voya de  forts  détachemens  pour  soumettre  les  So- 
JiarPâh  qui  infestaient  toujours  cette  contrée.  On 
leur  fit  des  pdses  considérables. 

De  retour  au  Kaire,  occupé  des  reconnaissances 
qu'il  avait  faites  pendant  son  voyage,  et  désirant 
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yivemenf  avoir  dçs  données*  pins  positives ,  il 
chargea  Tingénieur  L^ère  d'y:  travailler,  et  de  les 
lui  soumettre  leplus  "tôt  possible.  Il  fit  fournir  tout 
ce  qui  él  ait  nécessaire  auxingénieurs  pour  up  assez 
long  séjour  dans  le  désert ,  et  pour  y  faire  les  opé- 
rations de  levée  de  plans  et  de  nivellement.  Suez  fut 
choisi* comme  point  de  départ.  Ce  travail  fut  fait. 

•  Le  général  en  chef  désirait  "que  la  position  du 
puits  d'£l-Batar,  qui  se  trouvait  vers  la  moitié  du 
chemin  du  Kaire  à  Suez,  fût  déterminée;  que  les 
ingénieurs  se  munissent  de  tout  ce  qui  serait  né- 
cessaire pour  descendre  dans  ce  puits  ;  qu'ils  re- 
connussent si-  on  avait  creusé  jusqu'au  roc ,  et  s'il 
serait  possible  de  cretiser  davantage*;  enfin  qu'ils 
mesurassent  la  distance  du  Kaire  à  Suez  par  la 
route  d'Âgeroud  et  par  celle  de  la  vallée- de  TÉ* 
garement'. 

Lepère  partit  avec  plusieurs  ingénieurs ,  sous 
l'escorte  du  général  Junot  qui  allait  commander 
à  Suez.  Le  général  en  chef  y  envoya  aussi  le  contre- 
amiral  Gantheaume  qui,  étant  simple  commandant 
d'un  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes ,  y  avait, 
en  1791 ,  pénétré  par  là  Mer-Rouge.  • 

•  Il  devait  passer  une  inspection  rigoureuse  de 
tous  les  établissemens  de  la  marine  ;  donner  les 
ordres  pour  que  tous  les  magasins  et  établisse- 
mens fusscAt  conformes  au  projet  qu'avait  le  gé- 
néral en  chef  d'organiser  et  de  maintenir  à  Suez 
un  petit  arsenal  de  construction,  et  faire  mettre 
en  chantier  une  goélette. 


'  LeUre  de  Bonaparte  à  Gaffareili^  du  aS  nivôse. 
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Si  les  chaloupes  canonnières  que  le  général  Bon 
avait  dû  faire  armer  étaiei^  prêtes  et  en  état  Je 
remplir  une  mission  dans  la  Mer* Rouge,  il  était 
ordonné  à  Gantbeaume  de  partir  avec  elles  ;  de  se 
rendre  à  Cosseïr;  de  s'emparer  de  tons  les  bâti- 
mens  appartenant  aux  Mamlouks  ,  qui  sortiraient 
du  port  ainsi  que  du  fort,  qu'il  ferait  mettre, 
sur-4e-champ ,  dails  le  meilleur  état  de  défense  ; 
de  tâcher  de  correâpondre  avec  le  général  Desaix  *, 
de  laisser  en  croisière,  devant  te  port  de  Cosseïr, 
une  partie  des  chaloupes  canonnières  5  de  mener 
avec. lui  un  conmiissaire  de  la  marine  et  lul  offi- 
cier intelligent  qu'il  y  établirait;  de  faire  tous  les 
réglemens  qui  lui  paraîtraient  nécessaires  poiir 
l'établissement  de  la  douane,  la  formation  des 
magasins  nationaux ,  la  recherche  de  tout  ce  qui 
appartenait  aux  Mamlouks ,  et  pour  le  commerce  ; 
d'écrire  à  Yambo,  Gedda  et  Mokka,  pour  faire 
connaître  que  l'on  pouvait  venir,  en  toute  sûreté, 
copimercer  dans  le  port  de  Suez  ;  que  toutes  les 
mesures  avaient  été  prises  pour  l'organisation  du 
port ,  et  pour  pouvoir  fournir  aux  bàtimens  tous 
les  secours  dont  ils  auraient  besoin  ;  d'embarquer 
sur  chacune  de  ses  chaloupes  canonnières  20  honi-w 
mes,  10  canonniers  qu'il  laisserait  en  garnison  £| 
Cosseïr,  si  on  n'y  en  trouvait  pas  ;  de  combiner 
sa  marche  de  manière  que,  autant  que  le$  vents 
pourraient  le  permettre,  il  fût,  de  sa  personne  , 
de  retour  au  Kaire  du  1 5  au  2.0  pluviôse  (du  3  au 
8  février  1799)  *• 

'  Lettre  de  BoDapacte^  du  a6  nivôse 
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CHAPITRE  X. 


Tentatives  de  Bonaparte  pour  avoir  des  nouvelles  de  France.  — 
.  Berthier  est  sur  le  point  de  partir.*— Bonaparte  reçoit  des  nou- 
velles d'Europe.  —  Relations  de  Bonaparte  avec  Tippô-Saïh , 
Hman  de  Mascate,  le  schërif  de  la  Mekke. — Établissement  d'a- 
teliers industriels  au  Kaire.— Bonaparte  fait  explorer  les  valle'es 
des  lacs  I^atron  et  du  Fleuve-sans-Eau.— Vie  monastique:  (ca 
Egypte. — Expédition  de  Lanusse  contre  Aboucbeïr.— Murât, 
Rampouy  Leclercy  Verdier  marchent  contre  des  Arabes  in-^ 
surgës. — La  peste  se  dëdare  k  Alexandrie.^Mesures  prises  par 
Bonaparte  pour  en  arrêter  le  cours.-^U  fait  des  dotations  à  des 
généraux.— Il  renvoie  à  la  croisière  les  Anglais  tombés  en  son 
pouvoir. — ^Féte  du  Rhamadan.^Goup-d'œil  sur  le  système  de 
défense  de  rÉgypte.  . 

Le  général  en  chef  autorisa  Marmont  à  envoyer 
un  parlementaire  aux  Anglais  et  lui  écnvit  :  «Vous 
leur  ferez  dire  que  vous  avez  appris  qu'ils  avaient 
la  peste  h  bord,  et  que,  dans  ce  cas,  vous  leur 
offrez  tous  les  secours  que  l'humanité  pourrait 
exiger.  Envoyez  un  homme  extrêmement  honnête, 
qui  soit  peu  parleur,  et  qui  ait  de  bonnes  oreilles. 
Si  Lavalette  était  à  Alexandrie ,  et  que  vous  eus- 
siez l'idée  de  Fen  charger,  ce  n'est  point  mon  in- 
tention. Il  faut  y  envoyer  un  homme  qui  ait  tout 
an  plus  le  grade  de  capitaine  ;  il  pourra  leur  por- 
ter les  gazettes  d'Egypte ,  et  tâchera  d'en  tirer 
celles  d'Europe ,  s'ils  en  ont ,  et  s'ils  veulent  en 
donner.  Recommandez  que  l'ofiicier  seul  monte  h 
bord ,  de  manière  qu'à  son  retour  dans  la  ville,  il 
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n'y  soit  pas  fait  de  caquets ,  et  qu'il  vous  confie 
tout  ce  qui  se  sera  passé  V  ^  • 

Le  général  Berthier  fut  sur  le  point  de  partir 
pour  porter  en  France  des  dfepêçhes  au  gouver- 
nement, et  remplir  une  mission.  Il  devait,  le  lo 
pluviôse,  Se  mettre  en  route  pour  Alexandrie,  s'y 
embarq^uer  sur  la  frégate  la  Courageuse^  et  em- 
mener deux  bâtiraens  du  convoi ,  bon  voiliers  , 
que- Bonaparte  avait  fait  préparer.  Ils  étaient  qais 
à  la  disposition  de  Berthier,  a&o  qu'il  pût  envQyer 
en  Egypte  des  nouvelles  dès  qu'il  eii  aurait  ap- 
pris dans  sa  route.  Le  général  en  chef  lui  conseil- 
lait, comme  la  plus  sûre ,  celle  qui  conduisait  sur 
les  côtes  d'Italie  ,  du  côté  du  golfe  de  Tarente , 
du  port* de  Crotone ,  et  même ,  si  le  temps  le  per- 
mettait, de  remonter  le  golfe  Adriatique  jusqu'à 
Ancône.  S'il  touchait  à  Malte  ou  à  Corfou  ,  il  lui 
était  recommandé  de  prendre  des  mesures  pour 
qu'OA  envoyât  des  sabres ,  de^  pistolets,  des  fusils, 
de  renvoyer  la  frégate  a^ussitôt  son.  arrivée,  et  de 
la  diriger  sur  JafTa  oii  elle  motuillerait  au  large  et 
fivec  préc^i^ution ,  afin  de  s'assurer  si  l'armée  y 
était  "*;  et  ^  si  elle  n'y  était  pas,  elle  se  dirigerait 
sur  Damiette.  Enfin,  si  les  événemena  sur  le  con- 
tinent n'y  rendaient  pas  sa  présence  nécessaire , 
il  était  ordonné  à  Berthier  de  rejoindre  l'armée  ji 
la  prochaine  mousson  ^. 

Quelle  était  sa  mission?  Quelle  cause  grave 
avait   pu   décider,  à   abandonner  Bonaparte  un 

»  Lettre  du  18  Divôse(7  janvier  1799). 

'  Bonaparte  méditait  alors  de  porter  Ja  guerre  en  Syrie. 

3  Lettre  de  Bonaparte ,  du  6  pluviôse (^S^janvier^ 
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homme  qui  semblait  devoir  ju^qn'a  la  mort  par- 
tager sa  destinée  ?  Qui  le  croirait  ?  C'était  l'amour. 
Il  y  avait  en  Egypte  une  faction  ,  celle  des  amou- 
reux à  grands  sentimens.  Leur  esprit  était  malade; 
ils  passaient  les  nuits  h  chercher  dans  la  lune«  Fi- 
mage  réfléchie  des  idoles  qu'ils  avaient  laisséçs 
au-delà  de  la  mer.  Berthier  était  à  la  tête  de  cette 
faction.  Au  moment  où  l'armée  avait  appareillé 
de  Toulon ,  le  cœur  avait  manqué  au  chef  d'état- 
major,  et  il  avait  failli  rester  sur  le  rivage.  Ep 
Egypte ,  il  portait  une  espèce  de  culte'  à  ses 
amours  ;  à  côté  de  sa  tente  ^  il  en  avait  toujours 
une  autre  aussi  magnifiquement  soignée  que  le 
boudoir  le  pius  élégant ,  et  consacrée  au  portraits 
de  sa  maîtresse,  devant  lequel  il  brûlait  des  par- 
fums. L'ennui  s'empara  de  lui  ;  il  ne  put  résister 
aux  tourmens  de  l'absence ,  et  demanda  la  per- 
mission de  retourner  aux  pieds  de  la  beauté  qui 
Tenchaînait.  Bonaparte ,  fort  i^contenté  ,  là  lui 
donna.  B.erthier  prit  congé  et  fit  ses  adieux  ;  mais 
honteux  de  sa  faiblesse,  et  cédant  aux  instances 
de  ses  amis ,  il  revint,  fondant  en  larmes ,  disant 
qu'il  ne  voulait  pas  se  déshonorer  eu  se  séparant 
de  son  général ,  de  son  ami,  et  ne  partit  pas  '. 

Dans  ce  moment  même,  7  pluviôse  (26  janvier), 
des  nouvelles  de  France  et  d'Europe  arrivaient  en- 
fin à  Alexandrie^  apportées  par  deux  Français, 
Hâmelin  et  Livron,  venus  sur  un  bâtiment  ragusais, 
chargé,  pour  leur  compte,  de  draps,  dé  vins  et  de 
vinaigre.  Ils  étaient  sortis  de  Trieste  le  3  bru- 

'  La»  Cases ,  torae  i,  page  a6i. 
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maire,  avaient  relAché  le  i3  à  Ancône,  étaient: 
allés  à  Navarin  et  en  étaient  partis  le  22  nivôse. 
Us  n'avaient  point  de  dépêches  du  gouvernement 
ni  de  France  ;  ils  n'apportaient  que  des  lettres  de 
Gènes  et  de  Livourne  ,  une  du  consul  d'Ancône 
à  Bonaparte ,  annonçant  pour  toute  nouvelle,  que 
tout  était  tranquille  en  France  et  en  Europe;  le 
Journal  de  Lugano  y  depuis  le  17  fructidor  jus- 
qu'au I".  brumaire  ;  le  Courrier  de  V armé d^ lia-- 
Ue^àjx  14  vendémiaire  jusqu'au  6  brumaire ,  qui 
s'imprimait  à  Milan* 

Toutes  les  troupes  traversaient  le  désert,  et  Bo- 
ntaparte  était  lui-même  prêt  à  partir  du  Kaire 
^  lorsqu'il  apprit  l'arrivée  de  ce  bâtim^t.  Il  retarda 
son  départ  de  quelques  jours.  Il  interrogea  Ha- 
melin,  trouva  beaucoup  de  contradictions  dans 
.  les  nouvelles  qu'il  donna  comme  les  ayant  apprises 
dans  sa  route ,  et  y  ajouta  peu  de  confiance.  Voici 
cependant  celles^'il  manda  à  divers  de  ses  lien- 
tenans ,  à  Kléber  et  à  Desaix ,  et  parmi  lesquelles 
la  plupart  étaient  vraies  : 

En  France,  pour  l'intérieur,  les  choses  étaient 
absolument  dajis  le  même  état  que  lorsque  l'expé- 
dition en  était  partie.  Dans  l'allure  du  gouverne- 
ment, on  ne  remarquait  d'autre  changement  que 
celui  qu'avait  pu  y  apporter  le  nouveau  membre 
qui  y  était  entré  (  Treilhard  ).    . 

Le  Corps  législatif  paraissait  avoir  pris  un  peu 
plus  de  dignité  et  de  considération  et  avoir  dans 
les  affaires  un  peu  plus  d'influence.  On  avait 
adopté  des  mesures  pour  recruter  l'armée  ,  et  fait 
une  loi  qui  appelait  au  service  tous  les  jeunes 
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gens  de  18  ans,  appelés  conscrits.  On  avait  fait 
une  levée  de  200^000  homraes ,  qui  paraissait  s'ef- 
fectuer. 

Le  congrès  de  Rastadt  en  était  toujours  au 
même  point  ;  on  y  parlait  beaucoup  sans  avancer 
à  rien.  Pour  activer  les  négociations ,  on  avait  en» 
voyé  Jourdan  commander  l'armée  du  Rhin ,  Jou- 
bert  celle  d'Italie. 

Pléville  le  Peley  était  parti  pour  Corfou  ^  afin 
de  réunir  le  reste  de  la  marine.  La  place  était 
bloquée  par  tme  escadre  russe.  Les  habitons  s'é- 
taient réunis  à  la  garnison  forte  de  4^000  hotnmes. 
Le  blocus  n'avait  pas  empêché  la  frégate  la  Brune 
d'y  entrer  le  3o  brumaire. 

Descorches  était  parti  pour  Constantinople ,  le 
^4  vendémiaire,  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire.  L'ambassadeur  turc  à  Paris  laisait  toujours 
ses  promenades  comme  à  l'ordinaire.  Passvran* 
Oglou  avait  entièrement  détruit  l'armée  du  capi- 
tan-pacha ,  et  était  maître  d'Ândrinople. 

Les  dignes  alliés  de  la  République ,  les  Espa- 
gnols^ avec  24  i^isseaux,  se  laissaient  bloquer  à 
Cadit  par  16  voUes  anglaises. 

L'Angleterre  avait  déclaré  la  guerre  à  toutes 
les  républiques  italiennes.    * 

*  Le  général  Humbert  aidait  eu  la  bonté  de  dou- 
bler l'Ecosse  et  de'  débarquer  en  Irlande  avec  un 
corps  de  i,5oo  à  2,000  hommes  et  l'adjudant-gé- 
néral  Sârrazin.  Après  avoir  eu  quelques  avan- 
tages ,  il  s'était  laissé  investir  et  avait  été  fait  pri- 
sonnier. Bonaparte  regrettait  de  voir  le  brave  3*. 
de  chasseurs  dans  une  opération  ausçi  ridicule. 
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Les  Angljiis  bloquaient  Malte;  mais  plusieurs 
bàtiiuens  chargés  de  vivres  y  étaient  entrés. 

L'escadre  de  Brest  était  très-belle. 

On  était  très-4ndisposé  à  Paris  contre  le  roi  de 
Naples. 

De  tous  côtés  on  armait  en  Europe ,  cependant 
on  ne  faisait  encore  que  se  regarder.    • 

La  situation  de  la  Trance  et  de  l'Europe  jus- 
qu'au 20  brumaire  paraissait  à  Bonaparte  assez 
satisfaisante  '. 

Quoiqu'il  crût  qu'on  était  çn  paix  avec  I^ïaples 
et  l'empereur,  il  chargea  Marmont  de  retarder, 
sous  diÂTérens  prétextes ,  le  départ,  des  bâtimens 
napolitains ,  impériaux  et  livourqais ,  en  attendant 
qu'on  acquit  des  renseignemens  plus  certains  % 

Ces  nouvelles  étaient  les  premières ,  le$  seules 
/  que  Bonaparte  eût  reçues  depuis  sept  h  huit  mois  ; 
/  encore  n'y  en  avait-il  pas  du  gouvernement.  Com- 
ment se  faisait-il  qu'aucun  bâtiment  ne  fût  par- 
venu en  Egypte ,  tandis  que  cent  qui  étaient  ex- 
pédiés d'Alexandrie  arrivaient  en  France ,  malgré  * 
les  croisières  anglaises?  Était-ce  insouciance  du 
Directoire ,  inhabileté  de  ses  agens  ?  L'armée  fran- 
çaise, sur  laquelle  se  portaient  tous  les  regards  de 
l'Oriçnt ,  était-elle  dhnc  oubliée  dans  sa  patrie  7 

En  annonçant  au  Directoire  l'arrivée  de  Hamé- 
lin  et  de  Livron,  Bonaparte  lui  écrivit  : 

«  Il  est  nécessaire  que  vous  nous  fassiez  passer 
des  armes,  et  que  vos  opérations  militaires  et 

'  Lettres  de  Bonaparte  a  Kléber,  a  Marmont  et  k  Desaiz/des 
17,  21  et  M  pluviôse  (5,  9  et  10  février). 
"  Lettre  du  at  pluviâse. 
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diplomatiques  soient  combinées  de  manière  à  ce 
que  nous  recevions  des  secours  ;  les  événemens 
naturels  font  mourir  du  monde. 

Nous  avons  eu  bien  des  ennemis  à  combattre 
dans  cette  expédition  :  déserts ,  babitans  du  pays^ 
Arabes ,  Manilouks ,  Russes ,  Turcs ,  Anglais 

Si  dans  le  courant  de  mars ,  le  rapport  du  ci- 
ijoyen  Hamelin  métaiiconfirmé,  et  que  la  France 
fût  en  guerre  contre  les  rois  y  je  passerais  en 
France. 

Je  ne  me  permets ,  dans  cette  lettre ,  aucune 
réflexion  sur  les  afiàire  de  la  République ,  puisque 
depuis  dix  mois  je  n'ai  plus  aucune  nouveUe. 

Nous  avons  tous  une  entière  confiance  dans  la 
sagesse  et  la  vigueur  des  déterminations  que  vous 
prendrez  '.  » 

On  voit  par  la  fin  de  cette  lettrç ,  que  Bona- 
parte ,  ne  regardant  l'expédition  d'Egypte  que 
comme  un  objet  secondaire ,  ne  perdait  pas  de. 
vue  la  situation  de  l'Europe*,  bien  plus  impor-r 
tante  à  ses  yeux;  qu'en  cas  de  guerre,  il  croyait 
sa  présence  nécessaire  en  France ,  et  prenait  lui* 
même  ouvertement  l'initiative  de  son  retour  ;  ce 
qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'y  eût  été  au- 
torisé par  le  Directoire. 

C'était  chez  lui  une  pensée  toujours  dominante , 
comme  on  l'a  vu  ci*dessus;  il  avait  déjà  écrit  au 
Directoire  : 

tt  Nous  attendons  des  nouvelles  de  France  et 
d'Europe.  C'est  un  besoin  vif  pour  nos  âmes  ; 


'  LeUre  du  ai  plu'viôse. 

TOME  II.  —  GI3BRRB  d'ÉGTVTE. 
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car  si  la  gloire  nationale  avait  besoin  de  nous , 
nous  serions  inconsolables  de  n'y  pas  être  '  i)  • 

Bonaparte  mettait  une  grande  exactitude  k  ins- 
truire le  Directoire  et  la  France  de  ses  progrès 
et  de  sa  situation.  Beaucoup  de  ses  courriers  et 
de  ses  dépêches  y  parvinrent  maigre  les  croisières 
ennemies.  Ainsi  tous  les  principaux  événemens 
qui  s'étaient  passés  en  Egypte ,  furent  publiés  par 
le  Directoire.  Malgré  leur  éclat  ^  ils  n^excitaient 
pas  tout  rintérét  dont  ils  étaient  dignes.  L'atten- 
tion publique  se  portait  de  préférence  sur  les  ar- 
mées continentales ,  que  la  guerre,  de  nouveau  rai* 
lumée,  faisait  rentrer  de  toutes  parts  en  campagne. 

Le  brick  le  RwoU  arriva  en  France  au  mois 
de  ventôse.  Le  Directoire  fit  publier  en  ces  termes 
les  nouvelles  qu'il  avait  apportées  d'Egypte  : 

<c  La  fortune  continue  de  seconder  le  génie  et 
la  valeur.  Tout  ce  que  Bonaparte  entreprend,  lui 
réussit  au-delà  même  de  son  espérance.  L'Egypte 
Haute  et  Basse ,  cette  vaste  et  fertile  contrée,  est 
non-seulement  toute  entière  soumise  aux  armes 
de  la  République  ,  mais  encore  défendue  sur  tous 
les  points  par  des  fortifications  élevées  avec  ta 
même  célérité  qui  signale  nos  victoires.  Les  Grecs , 
bénissant  les  libérateurs  qui  les  ont  affranchis  da 
joug  des  Mamlouks  ^  s'enrôlent  en  foule ,  et  se 
distinguent  sous  les  drapeaux  tricolors  *.  Les  Turcs, 
forcés  dcreconnaître  la  justice  d'un  gouvernement 
qui  protège,  châtie,  récompense  avec  la  même 

*  Lettre  du  27  frimaire. 

"  Les  Grecs  étaient  tout  au  plus  aoo;  les  Gophtes^  très-nom- 
breux,  ne  youlaient  pas  du  service  militaire;  les  Druses  ne  firent 
rien  pour  les  Français. 
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impartialitë ,  se  montrent  amis  des  yainqueuï^s. 
Les  Droses,  peuples  qui  habitent  leMont^Liban, 
sont  en  guerre  ouverte  avec  Djeau^ar-Pacha ,  et 
n^altendent  que  les  Français  pour  se  joindre  à 
eux.  Pour  la  gloire  de  nos  républicains ,  quelques 
misérables  essayent  encore  de  leur  résister  ;  et 
ceux-là  sont,  du  des  Arabes  accoutumés  à  vivre 
de  pillages  et  d'assassinats ,  ou  le  reste  impuissant 
des  beys  tyrans  de  TÉgypte.  C'est  parmi  ce  rebut 
de  l'humanité ,  que  l'Angleterre  a  cherché  et  trou- 
vé de  dignes  alliés. 

Notre  brillante  position  en  Egypte  est  le  fruit 
de  .vingt  victoires  successives  de  l'armée  qui  a 
repoussé  le  peu  de  Mamlouks,  qui  n'a  pas  péri , 
au-dessus  des  cataractes  du  Nil  y  ou  dans  les  ro- 
chers de  la  Syrie ,  et  qui  ne  nous  ont  coûté  que 
deux  ou  trois  cents  braves.  Aussi  voit-^n  là  ce  que 
l'on  n'a  jamais  vu  ailleurs ,  une  armée  dont  le 
nombre  a  doublé  par  les  combats ,  dont  la  santé 
s'est  fortifiée  au  milieu  des  fatigues  des  camps , 
et  dont  les  armes  et  l'équipement ,  en  temps  de 
guerre ,  annoncent  l'abondance  de  la  paix. 

Cette  armée \,  fort^  de  soixante  mille  hommes 
d'infanterie,  de  dix  mille  de  cavalerie  ',  montée 
sur  des  chevaux  arabes ,  et  d'une  escadre  de  plu- 
sieurs vaisseaux ,  frégates  et  chaloupes  canons 
nières^  se  fait  tellement  estimer  par  sa  bravoure 
et  sa  bohûe  conduite^  des  habitans  du  pays ,  qa'tm 
des  principaux  d'entre  eux  disait,  en  style  orien-» 
tal ,  à  un  général  français  :  Sultan,  tu  ne  deçnais 

■  L'armée  comptait  alors  ao^ooo  hommes  d'infanterie  et  a^ooo 
decaTalerie. 

7- 
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pas  donner  du  pain  à  tes  soldais  y  ils  méritent 
d^élre  nourris  avec  dû  sucre. 

Mais  si  le  héros  qui  commande  cette  armée  ^ 
sait  la  faire  aimer  des  peuples  qu^elle  a  soumis , 
il  ne  la  rend  pas  moins  redoutable  à  ceux  qui  osent 
se  déclarer  contre  elle.  Des  malheureux ,  que  l'or 
de  l'Angleterre  avait  soulevés  au  Kaire  et  dans 
quelques  villages ,  ont  fait  la  triste  expérience 
que  le  bras  tout^puissaut  de  la  République  Fran- 
çais ,  qui  élève  et  soutient  ceux  qni  s^appuient  sur 
lui,  écrase  ceux  sur  qui  il  pèse.  » 

La  situation  de  Tarmée  d'Egypte  était  assez 
belle  pour  n'avoir  pas  besoin  de  ces  exagérations 
que  n'autorisait  point  la  correspondance  du  géné- 
ral en  chef  9  dans  laquelle,  au  contraire,  la  vérité 
était  fidèlement  représentée. 

Bonaparte  écrivit  à  Tippo^ail»  : 

«  Vous  ave?  déjà  été  instruit  de  mon  arrivée 
•èttr  les  bords  de  la  Mer-Ronge ,  avec  une  armée 
innombrable  et  invincible ,  remplie  du  désir  de 
^QUfi  délivrer  du  joug  de  fbr  de  l'Angleterre.  Je 
m'empresse  de  tous  faire  connaître  le  désir  que 
j^ai ,  que  vous  me  donniee ,  par  la  voie  de  Mascate 
et  de  Mpkka ,  des  nouvelles  sur  la  situation  poli- 
tique dans  laquelle  vous  vous  trouvez.  Je  désire^ 
misnftéme  que  vous  pussiez  envoyer  à  Suez  ou  au 
gfand  Kaire,  quelque  homme  adroit  qui  eut  votre 
eonfiance,  avec  lequel  je  pusse  conférer  \  » 

Il  écrivit  à  i'imàn  de  Mascate  : 

ic  Jei  vous  écris  celte  lettre  pour  vous  faire  con^ 

'  lifllrc  du  6  [>ltivi()sc. 
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naiire  ce  que  tous  avez  déjà  appris  sans  dônle , 
l'arrivée  de  Tarmée  française  en  Egypte. 

Comme  vous  aveii  été  de  tout  temps  notre  ami , 
TOUS  devez  être  convaincu  du  désir  que  j'ai  de 
protéger  tous  les  bâtitoens  de  votre  nation,  et 
que  vous  les  engagin  à  venir  à  Suez ,  où  ils  trou*- 
veront  ptotectinn  potfr  leur  commerce. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  parvenir  cette  lettre 
à  Tippo-Saâfb^  par  la  première  occasion  qui  se 
trouvera  pour  les  Indes  '.  » 

11  paraît  que  les  frégates  de  PIle-de-France  re^ 
curent  trop  tard  les  ordres  du  Directoire  ;  elles 
ne  vinrent  donc  point  daps  la  Mer-Rouge.  D'ail«- 
leurs,  la  déclaration  de  guerre  de  la  Porte  ne 
permettait  plus  à  Bonaparte  d'envoyer  des  se**- 
cours  àTippo^aïb,  et  les  événemeo^  idtérîeursen- 
levèrent  tout  moyen  de  correspondance  entre  eux. 

Aussitôt  que  Teipédition  d'Egypte  était  sortie 
de  Toulon ,  le  ministère  anglais  avait  envoyé  des 
renforts  dana  l'Inde ,  et  avait  poussé  vivement  la 
guerre  contre  Tippo^Saïb ,  qui ,  trabi  par  seâ  alliés 
et  par  la  fortune ,  battu ,  repoussé ,  renfermé 
dans  sa  capitale  ^  trois  mois  après  la  lettre  de  Bo« 
naparte ,  perdit  la  vie  en  combattant  aux  portes 
de  son  palais,  le  i4  floréal  an  vu  (  3  mai  1799)* 

Des  trois  buts  qu'avait  eus  l'expédition  d'E- 
gypte, le  troisième,  celui  d'attaquer  la  puissance 
anglaise  dans  l'Inde ,  paraissait,  sinon  manqué, 
du  moins  loin  de  s'accomplir  ;  mais  les  deux  pre* 

miers  semblaient  Êiciles  à  remplir;  l'établisse* 

a 

'  Lettre  du  6  pluviôse. 
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ment  d'une  colonie  française ,  et  rouTertnre  d'un 
grand  débouché  à  soi)  commerce. 

En  vain  les  Anglais  et  les  ennemis  de  la  France 
affectaient  alors  de  tourner  en  ridicule  rexpédition 
d'Egypte ,  et  de  prédire  avec  un  air  d'assurance 
la  ruine  de  l'armée  française.  Des  aveux  un  peu 
plus  tardifs  ont  révélé  les  terreurs  dont  fut  agité 
le  cabinet  britannique.  M.  Dundas  dit ,  dans  la 
séance  du  8  juillet  1800,  à  la  chambre  des  eommu* 
nés  :  «Lorsque  les  Français  envahirent TÊgypte^ 
l'effroi  fut  général  ;  TFurope  et  FOrient  trem- 
blèrent ;  nos  possessions  dans  l'Inde  ne  couraient 
pas  moins  de  dangers  ^que  l'empire  Ottoman  '  ». 

Bonaparte  écrivit  au  sultan  de  la  Mekke  : 
~  u . l'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite^  et 
^'en  ai  compris  le  contenu.  Je  vous  envoie  le  ré- 
glemient  que  j'ai  fait  pour  la  douane  de  Suez ,  et 
mm»  intention  est  de  le  faire  exécuter  ponctuelle- 
ment. Je  ne  doute  pas  que  les  négocians  de  THed- 
ja3  ne  voient  avec  gratitude  la  diminution  des 
droits  que  j'ai  faite  pour  le  plus  grand  avantage 
du  commerce /et  vous  pouvez  les  assurer  qu'ils 
jouiront  ici  de  la  plus  ample  protection. 

Toutes  les  fois  que  vous  aurez  besoin  de  quel- 
que chose  en  Egypte,  vous  n'avez  qu'à  me  le  faire 
savoir,  et  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  donner 
des  marques  de  mon  estime  '•  » 

A  leur  arrivée  en  Egypte  ,  les  Français  avaient 
été  frappés  d'un  grand  étonnement ,  en  trouvant 
le  peuple  privé  des  choses  utiles  ou  agréables  à  la. 

'  Moniteur  du  5  pluviôse  an  ix. 
*  Lettre  du  6  pluviôse. 
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vie 9  et  luttant,  faute  des  iostrumeus  les  plus 
simples,  contre  des  difficultés  de  toute  espèce. 

Les  Français ,  eux-mêmes ,  étaient  loin  d'avoir 
réuni,  avant  leur  départ,  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  transporter  les  arts  de  l'Europe  en 
Egypte.  La  précipitation  avec  laquelle  fut  faite 
l'expédition,  le  voile  politique  qui  en  cachait  le 
but,  le  désastre  de  la  flotte  à  Abouqyi;,  concou- 
rurent à  les  priver  d'une  foule  d'objets. 

Heureusement ,  l'expédition  avait  des  hommes 
dont  le  génie  inventif  et  l'habileté  étaient  capables 
de  réparer  les  pertes  et  de  suppléer  à  tout.  Uue 
compagnie  d'àérostiers ,  attachée  à  l'expédition , 
était  composée ,  presque  toute  entière ,  d'habiles 
artistes  et  d'ouvriers  intelligens  ;  on  les  utilisa  et 
on  organisa ,  dès  le  5*.  jour  complémentaire  de 
Tan  VI ,  differens  ateliers ,  savoir: 

Chefs  :  Aohes»  -—Des  travaux  de  forges ,  du  tour  en-  fer 
et  des  fort^  loachioes  de  ce  genre. 

kmi^  —De  la  charpente»  de  la  menuiserie  et 
.  des  mécaniques  en  hois. 

IUbavlt.  — Des  machines  de  précision  »  de  géomé- 
trie, d'horlogerie  et  d'orfèvrerie. 

CouTREVB.  -—Des  armes  précieuses  et  autres  objets 
de  ce  genre. 

CisoT.  —Des  instmmens  de  géographie  et  de 
topographie. 

Lbvoim.     —-Des  instrameas  d'astronomie. 

FouQUBT.  —Delà  gravure. 

CoLiiur.  —  Du  tour  en  bois  ei  des  machines  de  ce 
genre. 

Hocav,       —De  Fimprimerie  eu  taille-douce. 


Digitized  by 


Google 


I04         HISTOIHE    DE    NAPOLÉON    BONAPARTE. 

On  rassembla  dans  l'enceinte  même  des  grands 
édifices  destinés  aux  sciences,  tons  les  élémens 
qui  pommaient  favoriser  Ici  déreloppement  de  Tin- 
dustrie.  L'application  des  théories  mécaniques  et 
chimiques  fit  de  grands  progrès.  Les  ateliers 
étaient  dirigés  par  Conté.  Il  joignait  au  zèle  le 
plus  désintéressé  un  talent  ingénieux  et  fécond 
qui  lui  suggérait  des  ressources  inattendues.  Il 
avait  déjà  enrichi  la  France  de  plusieurs  inven-* 
tions,  et  donna  bientôt  à  l'Egypte  quelques-uns 
des  arts  les  plus  importans  de  l'Europe.  Obligé 
de  tout  créer,  jusqu'aux  outils,  il  établit  des 
moulins  il  vent^  des  machinas  pour  la  fabrication 
de  la  poudre,  d'autres  pour  la  monnaie  du  Kaire  ^ 
l'imprimerie  orientale ,  des.  fonderies  pour  les 
canons  et  mortiers  ;  il  fit  fabriquer  dans  ses  ate- 
liers ,  l'acier ,  le  carton ,  les  toiles  vernissées  , 
des  draps,  des  armes  pour  les  troupes,  des  us- 
tensiles pour  les  hôpitaux ,  des  instrumens  pour 
les  ingénieurs,  des  lunettes  pour  les  astronomes, 
des  loupes  pour  les  naturalistes ,  des  crayons  pour 
les  dessinateurs,  jusqu'à  des  tambours  et  des 
trompettes.  Enfin,  ces  grands  ateliers  fournirent, 
pendant  le  cours  de  l'expédition ,  une  multitude 
d'objets  propres  à  contribuer  au  succès  de  la 
guerre  et  aux  jouissances  de  la  paix.  Les  indigènes 
ne  tardèrent  point  à  participer  aux  avantages  qui 
résultaient  de  ces  travaux.  Conté  observa  leurs 
manufactures  ,  dessina  leurs  métiers ,  leurs  ma- 
chines ,  leurs  instrumens,  et  perfectionna  les  pro- 
cédés dont  ils  faisaient  usage.  Ils  considéraient 
attentivement  les  productions  de  l'industrie  fran-^ 
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çaise^  et  s'ezerçaieni  à  les  imiter.  Reconnaissant 
dans  le  vainqueur,  tous  les  genres  de  supério- 
rité ,  ils  se  soumettaient  avec  plus  de  confiance 
à  Tinfluence  protectrice  du  nouveau  gouverne- 
ment. 

La  fabrication  de  la  poudre  fut  l'objet  d'une 
administration  particulière.  Le  citoyen  Champy^ 
à  qui  elle  fut  confiée ,  justifia ,  par  des  services 
très4nciportans  ,  toutes  les  espérances  que  ses  lu- 
mières et  sa  l<)ngue  expérience  avaient  fait  con- 
cevoir. 

Du  tertre  et  Rigo  ,  dessinateurs  ,  faisaient  les 
portraits  des  hommes  du  pays  qui  s'étaient  dé- 
voués à  la  cause  de  l)a  France.  Cette  distinction 
les  flattait  beaucoup. 

La  plupart  des  peuplée  orientaux  n'ont  aucune 
idée  de  la  peinture.  On  en  fit  l'expérience.  Le 
peintre  Rigo  voulut  peindre  le  nubien  Âbd-el- 
Kerira,  conducteur  d'une  caravane;  il  parut  con- 
tent de  l'esquisse  au  crayon;  mais  quand  il  fut 
peint  et  qu'il  vit  son  portrait ,  il  recula ,  poussa 
des  hurlemens,  et  s'enfuit  eu  disant  qu'on  lui 
avait  pris  sa  tête.  ^ 

Tons  les  instrumens  n^cessaireA  à  l'imprimerie 
furent  réunis  dans  un  établissement  considérable 
que  le  citoyen  Marcel  dirigea  avec  un  zèle  actif  et 
éclairé.  Cet  art,  presque  entièrement  inconnu  aux 
Orietitaux,  excitait  toute  l'attention  des  Égyp- 
tienis.  Il  servait  à  multiplier  les  communications^ 
Soit  entre  les  Français  eux-mêmes ,  soit  entre  les 
babitans ,  et  favorisait  à  la  fois  le  succès  de  Tex- 
pédifion  et  le  progrès  des  sciences. 
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Les  principaux  membres  du  divan  du  Kaire  ^ 
entre  autres  les  scbeyks  £l-Mohdy ,  £l-Fayoumy, 
£l-Saouy ,  etc. ,  allèrent  plusiem*s  fois  visiter  Tim- 
primerie  nationale.  Les  difTérens  procédés  em- 
ployés pour  l'impression  des  différentes  langues 
leur  causaient,  disaient-ils,  un  plaisir  mêlé  de 
surprise.  Le  cheyk  Mohammed-el-Fahsy ,  qui  avait 
vu  Timprimerie  de  Constantinople ,  et  plusieurs 
Syriens  qui  connaissaient  celle  du  couvent  maro«- 
nite  de  Kiesrouen ,  sur  l'Anti-Liban ,  fiirent  éton- 
nés de  la  dextérité  et  de  la  promptitude  des  impri-- 
meurs  français.  D'après  leur  témoignage,  on  ne 
procédait  qu'avec  beaucoup  de  maladresse  et  de 
lenteur  dans  les  deux  imprimeries  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  seuls  établissemens  typographi- 
ques de  rOriént. 

Le  cheyk  EI-Bekry  alla  au^si  visiter  l'imprimerie 
nationale  dont  il  était  très-<:urieux  d'examiner  les 
Ateliers.  Après  les  avoir  parcourus ,  il  fit  diverser 
questions  sur  Fart  de  l'imprimerie.  Il  demanda  si 
la  France  possédait  beaucoup  de  ces  établisse- 
mens y  s'il  en  existait  un  grand  nonibre  dans  les 
autres  contrées  de  l'Europe ,  en  quels  pays  ils 
étaient  le  plus  multipliés ,  etc.  Il  demanda  encore 
s'il  y  avait  beaucoup  d'imprimeries  dans  l'empire 
russe ,  et  parut  fort  étonné  lorsqu'on  lui  répondit 
que  cet  État  n'avait  commencé  à  se  policer  réel- 
lement et  à  se  civiliser  que  lorsque  l'imprimerie 
y  avait  été  introduite.  Il  se  fit  expliquer  l'in- 
fluence que  pouvait  avoir  cet  art  sur  la  civilisa- 
tion d'un  peuple ,  et  parut  goûter  les  raisons 
qu'on  lui  en  donna,  surtout  celles  qui  étaient 
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tirées  y  i"".  de  la  facilité  de  multiplier  et  répandre 
à  un  très-grand  nombre  d^exemplaires  de  bons 
ouvrages  qui ,  manuscrits ,  ne  pourraient  être' 
connus  que  d'un  petit  nombre  de   personnes; 
2"".  ae  l'impossibilité  que  tous  les  exemplaires 
pussent  se  perdre  ou  être  supprimés  totalement 
par  aucune  espèce  d'événement ,  chose  qui  pou- 
vait arriver  aux  meilleurs  manuscrits.  Il  dit  alors 
qu'il  existait  une  grande  quantité  de  bons  livres 
arabes  dont  la  publication  serait  infiniment  utile 
à  rÊgypte  où  ils  étaient  ignorés  du  plus  grand 
nombre ,  et  qa il  désirait  sincèrement  qu'ils  pus- 
sent être  répandus  par  la  voie  de  rimprimerie«  . 
U  ajouta  ^  en  se  retirant ,  que  toutes  les  sciences 
venaient  de  Dieu,  et  qu'avec  sa  volonté,  il  n'y 
avait  aucune  cbose  que  les  hommes  ne  pussent 
entreprendre,  et  dans  laquelle  ils  ne  pussent 
réussir. 

Le  général  en  chef  fixa,  ainsi  qu'il  suit,  les 
traitemens  des  membres  de  la  commission  des 
sciences  et  arts,  à  dater  du  i*'.  floréal  an  vi,  et 
par  mois. 

Ceux  de  !'•.  classe ôooi*^-     «.    d. 

Ceux  de  2*.  classe 4i6     i^    4 

Ceux  de  3\  classe 333      6    8 

Ceux  de  4*-  classe 260 

Ceux  de  5*.  classe. 200 

Ceva  de  6*.  classe 166     i3    4 

Ceux  de  7*.  classe laS 

Ceux  de  8*.  classe 100 

Ceux  de  9*.  classe 75 

Ceux  de  10%  classe 5o 
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Ce  traitement  fut  acquitté  par  le  payeur-géné- 
ral de  l'armée  I  de  la  même  manière  que  celui  des 
officiers  *. 

Le  général  en  chef  ordonna  qu'il  y  aurait ,  le 
|5  Tcndémiairef  eu  présence  des  généraux  d'ar- 
tillerie et  du  génie  ^  un  examen  public  pour  les 
jeunes  gens  de  l'école  polytechnique  qui  vou- 
draient entrer  dans  ces  deux  armes,  et  qui  se- 
raient porteurs  d'un  ordre  de  Tétat-major.  Monge, 
examinateur  de  la  marine ,  fut  chargé  de  cet  exa- 
men '. 

Les  récits  des  anciens  écrivains  et  de  quelques 
voyageurs  modernes  portaient  à  croire  que  le  Mil  ^ 
dans  des  temps  très-reculés ,  avait  pénétré  dans 
les  déserts  de  la  Libye.  On  avait  cru  reconnaître 
des  traces  de  son  cours  dans  une  grande  vallée 
située  k  l'ouest  de  la  Basse-Égjrpte^  désignée  par 
les  géographes  sous  le  nom  de  Bukr^Belâ-mâ , 
ou  le  Fleus^e^sans^Eau ,  et  par  les  Égyptiens , 
sous  celui  de  Bahr^eUFârigh ,  ou  Fleui^e^f^ide. 
On  savait  que  cette  vallée  n'était  pas  éloignée  des 
lacs  Natron ,  et  qu'il  y  avait  dans  le  voisinage 
quelques  couvens  de  religieux  cophtes.  Le  général 
en  chef  jugeant  qu'il  était  utile  d'explorer  cette 
partie  de  l'Egypte ,  y  envoya  une  commission 
composée  de  BerthoUet,  Fourrier,  Redouté  jeune, 
Duchanoy  et  Regnault ,  et  chargea  le  général  An- 
dréossi  de  les  protéger  contre  les  Arabes  avec  un 
détachement  de  troupes.  Us  partirent  de  Terra- 


■  Arrélë^du  a5{vendëmiaireSaD  vu. 
*  Idem  du  1%  fructidor  an  vi. 
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neh  le  4  pluviôse ,  et ,  après  quatorze  heures  de 
marche  sur  un  vaste  plateau  désert,  ils  aper- 
çurent la  vallée  des  lacs  patron.   En  y  descen- 
dant,   ils    trouvèrent,  à  mi-côte,   les    ruines 
d'un  quasr  on  fort  bâti  en  nalron ,  ce  qui  prouva 
que  les  pluies  étaient  extrêmement  rares  dans 
cette  contrée.  Les  lacs  furent  visités  par  la  com- 
mission ;  on  fit  l'analyse  de  leurs  eaux ,   et  on 
leva  la  cai*te  de  la  vallée.  Ces  lacs  étaient  au 
nombre  de  six;  l'exploitation  de  leur  sel  faisait 
partie  de  là  ferme  de  Terraneh  ,  dont  le  canton  , 
renfermant  six  villages,  était  compris  dans  les 
nouvelles  limites  de  la  province  de  Gizeh.  Les 
caravanes  s'assemblaient  à  Terraneh;  elles  étaient 
ordinairement  de  cent  cinquante  chameaux  et  six 
cents  ânes.  Les  hommes  entraient  nus  dans  l'eau. 
brisaient  et  arrachaient  le  natron  avec  une  pince 
en  fer,  et  négligeaient  celui  qui  se  trouvait  en 
grande  masse  sur  les  bords  des  lacs.  Chaque  ca- 
ravane ti*ansportait  600   qaniar  de   natron  de 
quarante^httit  oqâh  \  Terraneh  en  était  l'entrer 
pôt.  Il  était  expédié  par  le  Nil  à  Rosette ,  d^où  on 
l'envoyait  à  Alexandrie  et  de  là  en  Europe.  La 
ferme  du  natFon  était  une  yéritable  gabelle.  Les 
villages  qui  avaient  des  établissemens  où  on  l'em- 
ployait, étaient  obligés  d'en  acheter  tous  les  ans , 
«u  fermier,  une  quantité  déterminée.  La  tribu 
des  sammâlouy  Arabes  pasteur»  et  hospitaliers , 
faisait  la  contrebande  du  natron ,  et  allait ,  par 
le  désert ,  le  vendre  à  Alexandrie.* 

*  L'oqdh  est  de  1  livres  et  demie ,  poids  de  marc  (730  qui o taux  ). 
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La  Tallée  da  Fleuçe^sans-Eau  est  à  Touest  de 
celle  des  lacs  Natron  ;  elles  ne  sont  séparées  que 
par  une  crête  ^  et  son  bassin  a  près  de  trois  lieues^ 
de  développement  d'nn  bord  à  Faulre.  «Aride  et 
stérile  comme  tout  ce  qui  Fentonre ,  cette  vallée 
n'a  point  de  sources.  La  commission  la  traversa 
dans  tonte  sa  largeur;  elle  y  trouva  beaucoup  de 
bois  pétrifié,  d'immenses  troncs  d'arbres  agati^ 
ses,  une  vertèbre  de  gros  poisson  qui  paraissait 
minéralisée ,  du  quartz  roulé  ,  du  silex  et  beau- 
coup de  matières  appartenant  aux  montagnes  pri-» 
mitives  de  la  Haute-Egypte.  On  en  concluait  que 
le  Nil,  ou  une  partie  de  ses  eaux,  avait  dûi  couler 
dans  les  déserts  de  la  Libye,  par  les  vallées  des 
lacs  Natron  et  du  Fleuve-sans-Eau. 

L'opinion  générale  étant  qu'en  remontant  le 
Bahr-Belà*mâ  on  arrivait  dans  le  Fayoum,  la 
commission  conjectura  que  leur  point  d'attache 
devait  être  à  l'endroit  où  se  trouvait  indiqué  le 
lac  Mœris,  dont  le  trop-plein  était  sans  doute 
autrefois  réparti  sur  la  vallée  du  Fleuve-«ans-£au , 
et  se  déchargeait  ensuite  dans  le  go|fe  des  Arabes. 
Les  circonstances  ne  lui  permirent  pas  .de  £nre  la 
reconnaissance  du  point  de  jonction  de  ces  deux 
vallées  qu'elle  regardait  comme  la  clef  de  la  géo- 
graphie physique  de  l'Egypte,  et  qui  est  bic^n 
exprimé  sur  la  carte  de  Danville.  Mais  vingt  mois 
plus  tard ,  l'ingénieur  Martin  ,  en  parcourant  la 
partie  septentrionale  du  Fayoum ,  reconnut  que 
l'ouverture  n'existait  pas ,  et  que  cette  province 
était  séparée  de  la  vallée  du  Fleuve-sans-£au  par 
une  chaîne  de  montagnes.  Si  sa  reconnaissance  a 
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été  exacte,  il  en  résulte  que  le  système  hydro- 
graphique du  lac  Mœris ,  que  l'on  {Prétend  avoir 
été  appliqué  autrefois  à  cette  contrée,  acquiert 
un  nouveau  degré  d'invraisemblance. 

Bonaparte  écrivit  au  Directoire  :  «  Le  général 
Ândréossy  et  le  citoyen  Berthollet  sont  de  retour 
de  leur  tournée  aux  lacs  Natron  et  aux  couvens 
des  cophtes.  Us  ont  fait  des  découvertes  extrême- 
ment intéressantes  ;  ils  ont  trouvé  d'excellent  na- 
tron que  l'ignorance  des  exploiteurs  empêchait 
de  découvrir.  Cette  branche  du  commerce  de 
l'Egypte  deviendra  encore  par  là  plus  impor- 
tante *  ». 

Pour  faire  connaître  l'état  d'avilissement  et  de 
misère  dans  lequel  sont  tombés  les  moines  chré- 
tiens en  Egypte,  nous  allons  jeter  un  coup-d'œil 
sur  leurs  principaux  établissemens. 

Les  couvens  cophtes  de  la  yallée  des  lacs 
Natron  ont  été  fondés  dans  le  quatrième  siècle  , 
détroits  et  plusieurs  fois  reconstruits  dans  la 
suite.  Trois  de  ces  monastères  ont  la  forme  d'un 
carré  long  de  98  à  142  mètres,  large  de  58  jus-^ 
qu'à  68.  Les  murs  d'enceinte,  en  bonne  maçon-» 
nerie,  sont  hauts  de  i3  mètres  et  épais  de  2  et 
demi  à  3.  Un  trottoir  d'un  mètre  règne  à  leur 
partie  supérieure.  Au-dessus  du  trottoir ,  le  mur 
a  des  meurtrières ,  les  unes  dans  le  mur  même , 
les  autres  inclinées  et  saillantes  pour  se  défendra 
à  coups  dé  pierres  contre  les  Arabes,  la  règle  * 
défendant  aux  moines  l'usa^  des  armes  à  feu.  Les 

*  Lettre  du  as  pluviôse. 
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meutrières  saillantes  ont  des  masques  popr  ga- 
rantir des  coups  de  fusil. 

Les  couyens  n'ont  qu'une  seule  entrée  basse  et 
étroite ,  d'un  mètre  de  h^ut  et  de  deux  tiers  de 
mètre  de  large.  Une  porte  très-épaisse,  toute  recou- 
verte intérieurement  par  de  larges  bandes  de  fer , 
la  ferme  en  dedans.  Elle  est  contenue  en  haut  par 
un  loquet ,  au  milieu  par  une  forte  serrure  eu 
bois  f  et  en  bas  par  une  traverse.  L'entrée  est  en. 
outre  hermétiquement  fermée  en  dehors  par  deux 
meules  ou  tronçons  de  colonnes  de  granit  posées 
de  champ ,  qui  se  logent  à  la  fois  et  de  côté  dans 
le   cadre   de  la  maçonnerie.   La  porte  est   dé-r 
fendue  par  une  espèce  de  mâchicoulis.  Lorsqu'on 
veut  se  clore,  un  moine,  resté  en  dehors,  com-^ 
meuce  à  rouler  une  des  meules  avec  une  pince , 
la  cale  et  présente  Fautrei;  il  se  glisse  ensuite  ea 
dedans,  Tentraine  vers  lui  k  sa  place  et  feiwe  la 
porte. 

La  cloche  du  couvent  est  à  côté  du  mâchicoulis 
avec  une  corde  de  dattier  qui  pend  jusqu'à  terre. 
La  nuit ,  avant  d'ouvrir  la  porte ,  même  lorsqu'on 
reconnaît  que  les  gens  qui  sonnent  sont  amis,  un 
^  moine,  suspendu  à  une  corde,  descend,  à  l'aide 
d'un  moulinet,  par  le  mâchicoulis ,  et  vient  véri» 
fier  de  plus  près  s'il  n'y  a  pas  de  surprise.  Pen- 
dant qu'on  ouvre  la  parte ,  un  moine ,  en  senti- 
nelle au  haut  du  mur,  observe  s'il  n'y  a  point 
•  d'Arabes. 

Chaque  couvent  a,  dans  son  intérieur,  une  tour 
carrée  où  l'on  n'entre  que  par  un  pont-levis ,  long 
de  5  mètres  et  élevé  au  dessus  du  sol  de  6  mètres 
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et  demi.  Elle  est  terniinée  par  une  plate^forme  su- 
périeure au  mur  d'enceinte. 

Les  trois  cou^ens  voisins  des  lacs  Natron  ont 
des  puits  profonds  de  i3  mètres,  où  il  y  a  enyi- 
ron  un  mètre  d'eau  douce.  Elle  sert  aux  besoins 
des  moines  et  à  Farrosage  d'un  petit  jardin  où  il 
y  a  un  peu  de  légumes  et  quelques  arbres ,  tels 
que  le  dattier ,  l'oliTier ,  le  tamaris  y  Thenné  et  le 
sycomore. 

Au  quatrième  couvent,  dit  de  SainUMacaire  > 
il  n'y  a  que  de  Feau  salée;  mais  en  dehors,  k 
4oo  mètres ,  il  y  a  un  puits  d'eau  douce.  On 
trouve  de  bonnes  sources  à  quelque  distance  des 
trois  couvons. 

Les  cellules  des  moines  sont  des  réduits  où  le 
jour  ne  pénètre  que^par  Tentrée,  et  où  il  règne 
une  odeur  infecte.  Leurs  ^meubles  sont  une  natte, 
leurs  ustensiles  une  jarre  et  un  çoUêh  ou  pot  à 
rafraîchir  l'eau.  Les  églises  et  chapelles  sont  assez 
bien  tenues  et  décorées  d'images  grossièrement 
peintes  ;  des  œufs  d'autruche  y  servent  de  lampes. 
Hors  de  là^  tout  est  en  désordre,  malpropre  et 
dégoûtant.  ^ 

Les  moines  sont  la  plupart  boit^x ,  borgnes , 
aveugles.  Us  ont  im  air  hagard ,  triste ,  inquiet. 
Ils  vivent  de  minces  revenus  et  principalement 
d'aumônes  ;  ils  se  nourrissent  d'un  petit  pain  rond 
mal  cuit ,  d'oeufs ,  de  fèves  et  de  lentilles  prépa* 
rées  à  l'huile.  Rien  n'indique  qu'ils  occupent  leur 
esprit  et  leurs  mains;  leur  temps  se  passe  en 
.prières  011  dans  l'oisiveté.  Us  sont  très-ignorans. 
Leurs  uni<{ues  livres  consistent  en  manuscrits  as- 
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cétiques  sur  parchemin  ou  papier  coMi^  lésons 
en  arabe  ^  les  autres  eo  cofAte^  avec  la  Iradiftc- 
tion  arabe ^  qui  paraissent  avoir  Goe  ans  de  date. 
Il  y»  avait  9  moines  au  ocuvont  de  JBaramtus;  18  à 
celui  des  Syriens;  12  à  celui  ^Atnbabiodî,  et 
zô  h  celui  de  SairU-Maeaire.  ^e  patriarche  àa 
Kaire  les  entretiçat  de  Bujel;s.  Le  si4>ërieiir  {Morte 
le  nom  d'Abi){b-y ,  qui  veut  dire  mon  père. 

Les  moines  exercent  forcément  l'iiospiialité  en- 
yers  les  Arabes.  Ils*  sont  sans  cesse  sur  leurs 
gardes  ^  et  ne  communiquent  que  Ta  ^uit  d^un  cou- 
vent à  Tautre.^Les  Arabes  s'y  arriient  erdinaire- 
ment  dans  leurs  courses,  peur  nuinger  et  £iire 
rafraîchir  leurs  chevaux.  Les  moines  ne  leur 
ouvrent  jamais  la  poFte;  une  poulie  ^  placée  à 
Tan  des  angles  de  l'<eiioeinte^,  est  destîsiée  à  des- 
cendre par  une  corde ,  dans  un  panier ,  ie  psôn , 
les  légumes  et  Forge  qu'ils  sont  dans  .l'usage  de 
donner  pour  n'éUre  ^as  dépouillés  oa  assassinés 
lorsqu'ils  sont  rencontres  hot^  ^e  leurs  oonvens. 
.  Le  tablea»  de  ces  tristes  résidences  qui,  dans 
l'origine ,  servinent  d'asile  à  4e8  «hcétiens ,  aux 
temps  des  persécutions  de  l'église,  et  l'aspect  des 
moines  «qu'une  stupide  ferveur  y  tenait  encore 
renfermés  9  étaient  à  peu  près  applicables  aux 
antres  étabUssemens  monastiques  répandus  dans 
l'Egypte. 

Dans  les  tombeaux  antiques  et  les  -grandes 
carrières  cdrveusés  dans  b  chaîne  libyque  ,  T[^e^ 
loin  de  ^yout^  de  petites  nicbas ,  des  revêtisse* 
mens  en  stuc^  quelques  a^ïx  peintes  ^en  ^rouge , 
des  inscriptions  cophtes ,  témoignaient  ({ixe  ces 
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Keu  aTaieoC  été  habités  par  des  chrétiens  soli*^ 
taires. 

A  une  lieue  de  Pbilœ ,  au  milieu  du  désert , 
dans  une  petite  /fallée  entourée  de  roches  décré-* 
pites  et  <ie  tables  produits  par  leur  décompbsi^ 
tîon-,  s'élevait  un  ancien  courent  de  cénobites.  Il 
n'était  plus  liabité.  De  hautes  morailies  créne** 
lées ,  des  cheoûns  couverts  et  des  meartrières  ^ 
annonçaient  que  les  moines  Vy  étaient  fortifiés, 
ou  que  cet  écUfiee ,  enlevé  k  sa  destination ,  avait 
servi  de  forteresse.  Les  constructions  qui  remon* 
taient  aux  premiers  temps  de  la  chrétienté  avaient 
de  la  grandeur  et  de  la  solidité.  Ce  que  la  guerre 
y  avait  ajouté  ^  paraissait  fait  à  la  hâte  et  était 
moins  bien  conservé.  Bans  de  longs  corridors  ^ 
des  cellules  ressemblaient  à  des  Cases  de  ména- 
gerie; un  carré  de  sept  pieds  n'était  éclairé  que 
par  une  lucarne  ;  un  enfoncement  dans  la  mu*- 
raiUe  servait  d'armoire  ;  un  tour ,  placé  à  côté 
de  la  porte ,  annonçait  que  c'était  par  là  que  lef 
solitaires  recevaient  leur  manger.  Quelques  sen- 
tences tronquées  étaient  inscrites  sur  les  nmrs. 

Plus  loin,  à  deux  journées  de  marche,  au  bord 
du  désert,  on  trouvait  deux  établissemens  cophies  : 
l'un ,  appelé  le  couvent  Blanc,  à  cause  de  la  cùvh 
leur  des  fierres  dont  il  était  bâti  ;  l'autre,  nommé 
le  couvent  Rouge ,  parce  qu'il  était  construit  en 
briques,  et  dont  on  attribuait  l'érection  à  Sainte* 
Hélène.  Des  vestiges  anciens  annonçaient  qu'ils 
avaient  été  plusieurs  fois  incendiés.  Au  couvent 
Rouge ,  probablement  à  la  suite  d'un  incendie  ^ 
les  moines  s'étaient  logés  dans  la  galerie  latérale 

8. 
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d^ûne  assez  grande  église  où  ils  avaient  pratiqué 
quelques  huttes  ;  ils  étaient  couTèrts  de  haillons. 

Non  loin  de  IVlinieh  était  le  monastère  de  la 
Poulie, -posé  à  pic  sur  les  rochers  de  la  chaîne 
arabique.  Les  moines  Tenaient  à  la  nage  deman- 
der l'aumàne  aux  passans  j  et  les  dévalisaient 
même  ^  dit-on  ,  lorsqu'ils  pouvaient  le  faire  im- 
punément. Us  étaient  très^-habiles  nageurs,  et  re» 
montaient  le  courant  du  fleuve  comme  des  pois- 
sons. Séparés  de  toute  culture  par  un  désert,  ils 
étaient  dévorés  de  l'air  qui  le  traversait,  et  brûlés 
de  l'ardeur  du  soleil  qui  frappait  sur  le  rocher  nu 
qu'ils  habitaient.  Us  ne  vivaient  que  d'aumônes^ 
et  ne  s'approvisionnaienj;  que  par  une  poulie  de 
l'eau  et  des  autres  objets  nécessaires  à  leur  misé- 
rable existence. 
*  Telle  était  la  vie  monastique  en  Egypte. 

Aboucbeïr,  fermier  de  Mourad-Bey,  était  dans 
le  Menoufyeh  un  des  hommes  les  plus  influens  et 
(es  plus  prononcés  contre  les  Français.  Il  avait 
trempé  dans  la  révolte  du  village  de  Remerieh 
contre  le  général  Fugières.  Zayonschek  lui  avait 
envoyé  un  pardon  et  l'avait  engagé  à  se  rendre  à 
Menouf  ;  il  n'en  fit  rien.  Ce  général  employa  tous 
les  moyens  pour  s'en  emparer ,  et  n'y  réussit  pas. 
Lanusse  partit  de  Menouf  dans  la  nait  'du  29  ven- 
démiaire avec  i3o  hommes  de  la  25*. ,  se  rendit  à 
Q'asr-Kaïr  011  demeurait  Aboucheïr,  et  cerna  ce 
village.  Sa  maison  était  une  petite  forteresse  gar- 
nie de  quelques  pièces  de  canon  et  d'une  trentaine 
de  fusils  de  rempart.  Aboucheïr,  déjà  à  cheval 
avec  plusieurs  de  ses  gens ,  répondît  par  une  fu- 
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sillade  aux  propositions  que  lui  faisait  faire  le  gé- 
néra^ LaDUSse.  Alors  il  ordonna  Fescalade  de  la 
maison  ;  Aboucheù*  voulut  fuir,  et  fut  tué  en  tra- 
versant le  canal  qui  en  baignait  les  murailles.  On 
trouva  ckez  lui  3  pièces  de  canon ,  4^  fusils , 
5o  chevaux,  12,000  livres  en  espèces  enterrées, 
quelques  habits  militaires  français  et  des  boutons 
d'état-major.  La  mort  d'Âboucheïr  rétablit  la 
tranquillité  dans  la  contrée.  Il  laissait  un  fils  qui 
marchait  sur  les  traces  de  son  père.  Le  général 
en  chef  ordonna  à  Lanusse  de  le  faire  arrêter  et 
de  renvoyer  sous  bonne  escorte  à  la  citadelle  du 
Kaire,  comme  un  otage  qu'il  était  bon  d'avoir,  et 
de  confisquer  ses  biens  '. 

Deux  tribus  arabes ,  ennemies  de^  Français  , 

nommées  Haydeh  et  Mâseh,  étaient  établies  au 

village  de  Gemmazeh,  dans  la  province  d^Âtfyh. 

Le  général  en  chef  ordonna  à  Murât  de  sortir  du 

Kaire  comme  pour  aller  à  Belbeis,  de  gagner  le 

Moqattam ,  de  s'enfoncer  deux  lieues  dans  le  dé* 

sert^  de  se  diriger  sur  Gemmazeh,  de  combiner 

sa  marche  de  manière  à  se  reposer  pendant  la, 

nuit  à  2  ou  3  lieues  de  ces  Arabes^  et  à  pouvoir, 

h  la  pointe  du  jour,  tomber  sur  leur  camp,  prenr 

dre  tous  leurs  chameaux,  bestiaux,  les  femme;  ,. 

les  enfans,  les  vieillards  et  la  partie  de  ces  Arabes 

qui  étaient  â  pied ,  de  tuer  les  hommes  qa'on  ne 

pourrait  pas  prendre  ,  et  d'embarquer  sa  capture 

SUT  le  Nil  pour  l'envoyer  sous  escorte  au  Kaire. 

Comme  le  point  de  retraite  des  fuyards  était  né-* 


Lellres  de  BoDaparle^  des  26  brumaire  et  a3  nivo&c. 
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cessairçment  le  puits  de  Gandeli,  dans  la  Tallée 
de  ^Égarement ,  et  £l-Touâreq  sur  la  Mer-Rouge^ 
à^  lieues  de  Suez,  Murât  devait,  en  les  poursui- 
▼ant,  aller  fusqu'ài  ces  deux  positions,  et  écrire 
un  mot  au  commandant  de  ce  port.  Il  Ivi  était  re- 
commandé, pendant  sa  marche  dans  le  désert, 
de  pousser  toujours ,  à  une  lieue  sur  sa  droite  et 
sur  sa  gauche,  un  officier  avec  i5  caValiers,  et  de 
marcher  sur  tous  les  couTois  de  chameaux  qu'il 
rencontrerait  :  le  général  en  chef  comptait  que 
cette  course ,  qui  devait  durer  6  jours ,  en  pro- 
duirait plusieurs  centaines  '. 

Rampon  occupait  Berket-el-Haggi  ;  Bonaparte 
le  chargea  d'aller  reconnaître  la  position  de  Ge- 
zireNBilly/,  ou  camp  des  Arabes  de  ce  notn ,  situé 
à  4  lieues  de  là,  entre  Belbeis.  et  la  branche  de 
Damiette ,  et  «  quand  il  en  serait  h  une  demi-lieue, 
de  faire  connaître  h  cette  tribu  qu'elle  n'avait 
rien  à  craindre ,  qu'elle  pouvait  rester  dans  son 
camp ,  parce  qtw  le  cheyk  était  venu  yoir  Je  gé- 
néral en  chef  et  en  avait  obtenu  grâce  ;  Rampon 
devait  tenir  note  des. villages  par  où  il  passerait, 
et  observer  les  différentes  positions  qu'occupaient 
les  Arabes,  afin  que,  si  les  circonstances  exigeaient 
qR^l  marchât  contre  eux,  il  sût  comment  s'y  pren- 
dre ;  veiller  k  ce  que  ses  troupes  ne  fissent  aucun 
mal  ;  recommander  à  tous  les  villages  de  payer 
exactement  le  miry,  de  ne  pas  cacher  de  Mam- 
louks  ,  et  de  les  déclarer  s'il  y  en  avait  '. 


'  Lettre  du  21  nivôse. 
*  Lettre  du  1 8  ftimaire. 
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Le  gênerai  Leclerc  remplaça  Murât  dans  .le 
commandeinent  du  QéKoul^eh.  Bonaparte^  avait 
Eut  arrêter  et  détenir  au  secret  dans  la  citadelle 
du  Kaire,  Cheraïbi ,  chef  de  cette  province ,  pour 
avoir,  malgré  son  serment  de  fidélité,  corres- 
pondu avec  les  Mamlouks,  et,  le  jour  de  la  révolte 
du  Kaire,  appelé  les  habitans  des  villages  environ- 
nans  a  se  joindre  aux  révoltés*  Il  chargea  Leclerc 
de  mettre  à  Qélîoub  le  séquestre  sur  ses  biens 
et  d'en  prévenir  le  divan  de  la  province  et  les 
cheyks  des  Arabes,  c{ui  devaient  d'autant  plus 
sentir  la  justice  de  ces  mesures  qu'ils  avaient  été 
témoins,  de  ses  crimes  et  qu'on  Pavait  comblé  de 
bienfaits  '. 

On  ne  pouvait  venir  à  bout  des  Arabes  de 
Darne  ;  battus  d'un  cdté ,  ils  se  représentaient  de 
l'autre.  Ils  parurent  à  Mit-Asem ,  dan^  la  province 
de  Mansourah.  Le  général  Verdier  marcha  sur  ce 
village ,  dispersa  les  Arabes ,  y  découvrit  quelques 
Mamlouks  et  trois  pièces  de  eanon  dont  il  s'em- 
para. Le  cheyk  était  d'intelligence  avec  eux.  Le 
général  en  chef  écrivit  à  Verdier  de  le  menacer 
de  coups  de  bâtons  s'il  ne  désignait  pas  les  en^ 
droits  où  il  y  aurait  encore  des  Mamlouks  et  des 
canons  cachés  ;  de  se  faire  donner  tous  les  rensei- 
gnemens  possibles  sur  les  bestiaux  appartenant 
aux  Arabes  de  Darne  ^  qui  'pourraient  être  dans 
le  village,  après  quoi  de  lui  Êiire  couper  la  tête 
et  de  la  faire  exposer  avec  une  inscription  qui  dé* 
signerait  que  c'était  pour  avoir  caché  des  canons  ;. 

'  Lettre  de  Bouapaitc^  du  33  frimaire. 
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de  faire  également  couper  la  tête  aux  Mamlouks^ 
et  d'envoyer  les  trois  pièces  de  canon  k  Giseh  ;  de 
publier  une  proclamation  dans  la  province  pour 
que  les  villages  qui  avaient  des  canons  eussent  à 
les  remettre  dans  le  plus  court  délai  '. 

Les  consuls  étrangers ,  à  Alexandrie ,  reçurent 
une  lettre  de  l'amiral  anglais  et  la  publièrent  sans 
la  permission  du  général  Marmont.  Le  général  eo 
chef  lui  en  témoigna  son  étonnement.  a  Faites- 
l^ur  rendre  compte,  lui  écrivit-il,  qui  leur  a  re- 
mis cette^ttre ,  et  faites-leur  connaître  que,  si, 
à  Favenir,  ils  ne  vous  remettaient  pas ,  toutes  ca- 
chetées, les  lettres  qu'ils,  recevraient ,  ^ous  les 
feriez  fusiller.  Si  ce  cas  se  présentait,  vous  m'en- 
verriez la  lettre  toute  cachetée.  » 

Un  nommé  Jennovisch ,  capitaine  impérial ,  vint 
à  Alexandrie  ;  Bonaparte  donna  Tordre  à  Marmont 
de  mettre  le  scellé  sur  ses  effets,  et  de  l'envoyer 
sous  bonne  escorte  au  Kaire.  «  Vous  aurez  soin  , 
lui  mandait^l ,  de  le  faire  mettre  nu ,  et  de  pren- 
dre tous  ses  habillemens  que  vous  ferez  découdre 
pour  vous  assurer  qu'il  n'y  a  rien  dedans.  Vous  lui 
ferez  donner  d'autres  habits.  L'envoi  de  cet  homme 
k  Alexandrie  me  parait  suspect  :  du  i*eâte,  je  suis 
fort  aise  qu'il  y  soit,  puisqu'il  nous  donnera  des 
nouvelles  du  continent  ;  mais  qu'il  ne  parle  à  per- 
sonne *.  » 

Jusqu'à  ce  moment ,  l'état  sanitaire  de  l'armée 
avait  été  satisfaisant  ;  on  n'y  avait  pas  vu  le  moin* 


■  Lettre  du  ag  nivdse. 
*  Lettre  du  aS. 
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âve  symptôme  de  peste  ;  vers  la  fin  de  frimaire , 
elle  se  déclara  à  Alexandrie  dans  l'hôpital  de  la 
marine.  Il  y  eut  beaucoup  de  lenteur  dans  les 
déclarations ,  et  par  conséquent  dans  les  mesures 
de  précaution  et  d'isolement  nécessaires  pour  em- 
pêcher la  maladie  de  se  propager.  Elle  se  commu- 
niqua aux  troupes  de  terre. 

L'ordonnateur  des  lazarets  reçut  l'#rdre  de 
Bonaparte  de  se  concerter  arec  le  médecin  en 
chef,  et  lui  demanda  s'il  fallait  brûler  les  effets 
des  pestiférés ,  ou  se  contenter  de  leur  lavage  et 
sérénagè.  Desgenettes  répondit  que  leur  brûle* 
ment  était  une  mesure  indispensable.  Il  fit  cepen- 
dant observer  au  général  en  chef  que  ce  parti 
pourrait  entraîner  beaucoup  de  dépense ,  soit  par 
la  perte  des  fournitures  appartenant  à  l'État ,  soit 
pour  les  indemnités  qui  seraient  réclamées  par  les 
particuliers.  Bonaparte  répondit  comme  le  héros 
du  Tasse  quand  il  rejette  la  rançon  d'Altamore  : 
«  Je  suis  venu  ici  pour  fixer  l'attention  et  repor- 
ter l'intérêt  de  f  Europe  sur  le  centre  de  l'ancien 
monde ,  et  non  pour  entasser  des  richesses  » .  On 
brûla  donc  les  efiets  des  pestiférés  ou  des  malades 
suspects  de  la  peste  '• 

Le  général  en  chef  écrivit  à  Marmont  : 
«  Faites  &ire  tous  les  cinq  jours  une  visite  des 
hôpitaux  par  un  ofEcier  supérieur  de  ronde  qui 
prendra  toutes  les  précautions  nécessaires ,  qui 
visitera  tous  les  malades ,  et  fera  fusiller  sur-le- 
champ,  dans  la  cour  de* l'hôpital,  les  infirmiers 

•  DesgCDeltcs,  Histoire  médicale  de  l'armée  d' Orient,  pag.  a3. 
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OU  employés  qiti  auraient  refusé  de  fournir  aux 
malades  les  secours  el  les  Titres  dont  ils  o&t  be- 
soin. Cet  officier,  en  sortant  de  rh'ôpkal,  sera  mis 
pour  quelques  jours  eu  réserre  dans  un  endroit 
participer.  Vous  area  bien  feit  de  fiure  d<mner 
du  vinaigre  et  de  Feaii-de-^^ie  à  la  troupe.  Épar- 
gnez l'un  et  l'autre  ;  il  y  a  loin  d'ici  au  mois  de 
juin  '.  »  ^ 

La  peste  éteqdit  ses  ranges  ;  plusieurs  corpg 
en  furent  atteints.  Bonaparte  envoya  à  Marmont 
une  longue  instruction  iaile  pour  servir  denH>dè}e 
à  tout  général  d'armée.  Ses  recettes  étaient  sim- 
ples et  décisives.  Il  ne  puisait  pas^  dans  les  phar- 
macies; l'eau I)  l'air,  la  propreté  formaient  tout  son 
formulsnre»  On  y  reconnaît  ce  coup-d'œil  prompt 
à  juger  les  choses,  et  cet  esprit  fécond  en  res- 
sources que  rien  n'embarrassait,  et  qui  trouvait 
remède  à  tout. 

«  J'imagine ,  écrivit-il  y  que  vous  ajwez  changé 
la  manière  de  fûre  le  service  d'Alexandrie^  Vous 
aurez  placé  aux  différentes  batteries  et  aux  forts  de 
petitspostes  stables  et  permanens  :  ainsi,  par  exem- 
ple ,  à  la  hauteur  du  fort  de  l'Observation,  à  la  bat- 
tçrie  dés  bains,  vous^urez  placé  12  à  i5  hommes 
qui  ne  devront  pas  en  sortir,  et  que  vous  tiendrez 
là  sans  communication.  Ces  12  2|  f5  hommes  four- 
niront le  Êictionnaire  uécesss^e  pom*  garder  le 
poste.  L'état  de  la  mer  vous  dispense  d'avoir  au- 
joui^'hui  une  grande  surveillance;  ainsi  vous  vous 
trouvez  avoir  besoin  de  fbrt  peu  de  monde»  Pour^ 

■  Lettre  du  37  nivôse. 
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quoi  aTez-^YOtts  des  grenadiers  pour  faire  le  ser- 
Tice  en  TÎUe  ?  Je  ne  conçois  rien  à  l'obstÎDation 
du  commissaire  des  guerres  Michant  à  rester  dans 
saiHaison^  puisque  la  peste  y  est.  Pourquoi  ne 
Ta-t^il  pas  se  camper  sur  ud  monticule  du  cèté  de 
la  colonne  de  Pompée  ? 

Tous  vos  bataillons  sont,  l'un  de  l'autre^  au 
moins  à  une  demi-lieue.  Netenezqaetrès*peude 
chose  dans  la  ville  ;  et ,  comme  c'est  le  poste  le 
plus  dangweux,  n'y  tenez  point  de  treupe  d'élite. 
Mettez  le  bataillon  de  la  76*.  sens  ces  arbres  où 
vous  avez  été  longtemps  avec  la  4'*  d'infanterie 
légère.  Qu'il  se  baraque  là  en  s^interdisant. toute 
communication  avec  la  ville  et  l'Egypte.  Mettez 
le  bataillon  de  la  85*.  du  cÀté  dulAarabou  :  vous 
pourrez  facilement  l'approvisionner  par  mer. 
Quant  à  la  malbenrense  demî^bngade  d'infanterie 
légère^  faites^la  mettre  nue^^omme  la  main,  faites- 
lui  prendre  un  bon  bain  de  mer;  qu'elle  se  frotte 
de  la  tête  aux  pieds  ;  qu'elle  lave  bien  ses  habits, 
et  que  l'on  veille  à  ce  qu'elle  se  tienne  propre. 
Qu'il  n'y  ait  plus  de  parade  ;  qu'on  ne  monte  plus 
de  garde  que  chacun  dans  son  camp.  Faites  faire 
une  grande  fosse  de  chaux  vive  pour  y  jeter  les 
morts. 

Dès  l'instant  que ,  dans  une  maison  française ,  il 
y  a  la  peste,  que  les  individus  se  campent  ou  se 
baraquent;  mais  qu'ils  fuient  cette  maison  avec 
précaution ,  et  qu'ils  soient  mis  en  réserve  en 
plein  champ.  Enfin ,  ordonnez  qu'on  se  lave  les* 
pieds,  les  mains,  le  visage  tous  les  jours ,  et  qu'on, 
se  tienne  propre. 
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Si  TOUS  ne  pouvez  pas  garanUr  la  totalité  des 
corps  où  cette  maladie  s'est  déclarée  ,  garantissez 
au  moins  la  majorité  de  votre  garnison.  U  me 
semble  que  tous  n'avez  encore  pris  aucune  .grande 
mesure  proportionnée  aux  circonstances.  Si  je 
n'avais  pas  à  Alexandrie  des  dépôts  dont  je  ne 
puis  me  passer,  je  vous  aurais  déjà  dit  :  partez 
avec  votre  garnison ,  et  allez  camper  à  3  lieues 
dans  le  désert.  Je  sens  que  vous  ne  pouvez  pas  le 
faire.  Approchez-en  le  plus  près  que  vous  pour- 
rez. Pénétrez-vous  de  l'esprit  des  dispositions 
contenues  dans  la  présente  lettre  ;  exécutez-les 
autant  que  possible, -et  j'espère  que  vous  vous  en 
trouverez  bien  \  »  ^ 

Les  généraux  Lagrange  et  Leclerc ,  plusieurs 
officiers  de  la  division  Reynier  et  ce  général  lui- 
même  ,  désirant  augmenter  leur  bien-être  par  des 
moyens  que  pût  avouer  leur  délicatesse,  avaient 
exprimé  au  général  en  chef  le  désir  d'acquérir  des 
terres  confisquées  sur  les  Mamlouks  *. 

Ce  fut  sans  doute  sur  cette  demande  que  Bo- 
naparte, généralisant  plus  tard  cette  idée,  char- 
f^ea,  comme  on  l'a  vu,  le  conseil  de  finances  par 
lui  créé  le  26  nivôse,  de  proposer  un  plan  pour 
donner  aux  soldatg  de  l'armée  une  récompense 
qu'ils  avaient  si  justement  méritée.  Le  travail  de  ce 
conseil  n'est  point  connu  ;  mais  on  va  voir  Bona- 
parte ,  comme  les  anciens  conquérans ,  distribuer 
à  ses  lieutenans  des  terres  de  l'ennemi  vaincu  ,  et 


■  Lettre  du  9  pluviôse  (a8  janvier). 
*  Lettre  de  Reynier,  du  ao  yendëmiaire. 
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jeter  sur  un  sol  étranger  le  germe  de  ce  système 
de  dotations  qui  se  développa  dans  Ferapire  fran- 
çais sous  Napoléon. 

Il  donna  en  toute  propriété ,  dans  File  de  Rou- 

dah ,  au  général  Lannes ,  la  maison  qu'il  occupait 

avec  20  feddams  de  terre  ;  aux  généraux  Murât  et 

Dommartin,  les  maisons  qu'ils  habitaient  avec  les 

jardins.  Il  ordonna  que  la  partie  qui  restait  de  cette 

île ,  excepté  les  lieux  où  étaient  le  Meqyas  et  une 

batterie,  et  l'île  vis-à-vis  Boulaq  où  était  lé  lazaret, 

seraient  partagées  chacune  en  dix  portions  qu'il 

se  réserva  de  donnera  des  officiers  de  Tarmée.  Le 

chef  de  Tétat-major^général  fut  chargé  d'annoncer 

à  ces  trois  généraux  que  ces  biens  leur  étaient 

donnés   en  gratification  extraordinaire  pour  les 

services  quHls  avaient  rendus  dans  la  campagne , 

et  les  dépenses  qu'elle  leur  avait  occasionées  \ 

Il  donna  au  même  titre  et  par  la  même  consi- 
dération 12  actions  de  la  compagnie  d'Egypte,  ap- 
partenant à  la  République ,  aux  chefs  de  brigade 
Boyer  de  la  i8\ ,  Darmagnac  de  la  32*. ,  Conroux 
dé  la6i*. ,  Lejeune  delà  22*. ,  Delorgne  de  la  i3*., 
Maugras  de  la  75'. ,  Venoux  de  la  25^  ,  au.  chef 
de  brigade  de  la  g"*.,  aux  colonels  Duvivier  du  14**. 
de  dragons ,  Bron  du  3*.  ^  Pinon  du  l5*. ,  et  à  l'ad- 
)udant*général  Grezieux  '. 

Bonaparte  écrivit  à  Marmont  :  «  Vous  ferez  sor- 
tir un  parlementaire  pour  prévenir  le  comman- 
dant anglais  que  plusieurs  avisos  de  sa  nation  ont, 

*  Ordre  de  Bonaparte,  du  5  pluviôse. 

*  Lettre  au  payeur-gënéral ,  du  10  pluytô^  (39  janvier). 
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à  difTëreotes  époques ,  échoué  sur  la  cdte  :  que 
nous  avons  sauvé  les  équipages  ;  qu'ils  sont  dans 
ce  moment  au  Kaire  où  ils  sont  ti*aités  avec  tous 
les  égards  possibles;  que  ne  les  regardant  pas 
conune  prisonniers  ^  je  les  lui  enverrai  incessain<- 
ment^  ». 

Ils  étaient  en  effet  libres  sur  parole  ;  ils  se  mê- 
laient avec  les  troupes  pour  assister  aux  revues  , 
et  s'approchaient  de  Bonaparte  jusqu'à  toucher 
soh  cheval.  Un  de  se3  officiers  ayant  cherché  à 
lui  inspirer  quelque  crainte  ^  il  répondit  en  sou- 
riant :  «c  Si  vous  craignes  pour  votre  vie,  moi  je 
ne  crains  rien  :  les  Anglais  ne  sont  pas  des  assas- 
sins ».  Passant  un  jour  auprès  de  leur  logement , 
il  aperçut  la  femme  d'un  matelot  allaitant  un  en-* 
faut,  lui  envoya  un  pot  de  lait  et  du  linge ,  et  con- 
tinua de  lui  faire  remettre  chaque  jour  quelque 
chose.  Un  bateau  de  comédiens  qui  venait  d*À- 
Jexandrie,  ayant  chaviré  sur  le  Nil  tout  près  du 
Kaire ,  les  officiers  et  matelots  anglais  se  trouvant 
•sur  le  rivage  se  jetèrent  à  l'eau  et  salivèrent  sept 
individus  d'une  mort  certaine.  Bonaparte  les  fit 
appeler ,  les  loua  de  leur  conduite ,  fit  donner 
200  fr.  t  chaque  officier  et  5o  à  chaque  matelot , 
et  leur  fit  délivrer  des  passeports  pour  retourner 
librement  à  bord  de  la  croisière.  Et ,  comme  ils 
le  remerciaient ,  il  leur  dit  en  souriant  :  «  Fortune 
de  guerM  {  »  Ces  faits  sont  racontés  par  un  des 
prisonniers  même  ^ 

»  Lettre  du  17  pluviôse. 

*  Jean  Monkhouse ,  officier  de  marine.  Reialion  des  six  der- 
mères  semaines  de,  la  me  tie  Napoléon.  ' 
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fionaparte  ordonna  à  Taga  des  janissaires  et 
aux  agens  de  la  police  de  publier  au  Kaire  qu'on 
jouirait  pendant  la  uoit  du  rhamadan  de  toute  la 
liberté  d'usage.  Il  écrivit  au  divan  pour  qu*il  fît  jmit 
ce  qui  dépendrait  de  lui,  afin  que  cette  fête  fût  cé- 
lébrée avec  plus  de  pompe  et  de  ferveur  que  les 
autres  années*  Il  assista  à  cette  solennité  le  ai 
pluviôse^  et  y  remplit  les  fonctions  tfù.  apparto*» 
naient  au  pacha.  II  en  envoya  à  Marmônt  une  rf<» 
lation  avec  une  proclamation  du  divan  pom*  les  ré- 
pandre non-seulement  dans  sa  provijice^  jaats 
encore  par  tous  les  bâtimens  qui  partiraient  \ 

Jetons  MU  coup-d'œil  raf»de  sur  le  ^système  de 
fortification  et  de  défense  appliqué  par  Bonaparte 
à  l'Egypte.  Tout  y  avait  été  nouveau  pour  les 
Français,  sol,  climat,  tactique  des  Mamlouks , 
moeurs  des  babitans.  Us  avaient  eu  à  combattre 
non-^seulement  la  force  armée  4u  pays ,  les  Afarn* 
louks ,  mais  eacore  les  Arabes  et  les  cultivateurs. 
II  avait  fallu  s'établir  et  se  fortifier  contre  les 
ennemis  intérieurs  et  extérieurs. 

L'JÈgjrpte  n'offrait  point  ces  lignes  naturelles  de 
défense ,  ces  grandes  chaînes  de  montagnes  on  x;es 
rivières  qui ,  en  Europe  ^  déterminent  les  systèmies 
de  fortification  ^  d'al^toque  et  de  défense  d'un  pays. 
EUe  n'avait  Das  de  ces  .postes  dont  la  possession 
entraine  celle  d'une  province.  La  côte  de  la  Mér 
diterrané^  est  plane  et  accessible.  £xc^té  dans 


■  Lettres  de  Bonaparte  an  ditan  >  au  Directoire ,  ii  Bfarmont , 
des  1 1 ,  a  I  et  32  pluviôse. 
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la  saison  de  Finondation ,  l'enoemi  pouvait  péné- 
trer facilement  dans  le  pays.  Toat  était  ouvei:*C 
devant  lui.  il  ne  pouvait  être  arrêté  dans  sa  mar- 
che .que  par  quelques  corps  d'arméfs  occupant  les 
points  resserrés  entre  le  Nil  et  les  lacs.  Des  for- 
tifications ^  pour  défendre  le  passage  des  bouches 
du  fleuve,  pouvaient  le  gêner  dans  ses  opérations  ; 
mais  elles  n'étaient  rien  sans  la  protection  d'une 
armée. 

Du  côté  de  la  Syrie ,  les  difficultés  qu'offrait  le 
passage  du  désert  n'étaient  pas  insurmontables. 
Une  fois  vaincues,  le  pays  était  entièrement  ouvert. 
Si  les  Turcs,  seuls  ennemis  dont  Bonaparte  put, 
dans  le  principe,  prévoir  l'attaque,  pénétraient 
dans  l'intérieur  du  pays ,  c'était  seulement  avec 
une  armée  qu'on  pouvait  les  combattre  et  con- 
tenir la  population.  Toutes  ces  considérations  le 
déterminèrent  donc  à  adopter  pour  principe  que 
rÉgypte  devait  être  défendue  par  une  armée, 
plutôt  que  par  des  fortifications. 

Cependant  la  difficulté  des  transports ,  le  genre 
de  nourriture  des  habitans ,  si  différent  de  celui 
des  Français ,  et  le  besoin  de  réunir  d'avance  des 
subsistances  Sur  les  points  où  l'armée,  aurait  à 
s'assembler,  exigeaient  qu'on  y  formât  .des  maga- 
sins de  vivres  et  de  munitions.  Pour  la  sûreté  des 
dépôts ,  il  fallait  les  protéger  par  des  postes  for- 
tifiés. Il  convenait  que  ceux  de  ces  postes  qui 
étaient  sur  l'extrême  frontière  fussent  en  état  de 
résistier  aux  attaques  de  l'ennemi,  en  attendant  la 
réunion  de  l'armée. 
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Le  maintien  de  la  tranquillité  dans  l'iaiérîeiir 
dapays  exigeait  aussi  dés  postes  fortifiés^  capables 
d^imposer  aux  habitans^  et  de  servir  de  retraite 
aux  détachemens  français* 

Bonaparte  détermina  d'après  ces  principes  le 
centre  des  opérations  et  des  dépôts  de  Tarmée  ^ 
les  postes  extrêmes  et  les  postes  intermédiaires  i 
il  établit  sur  ie  Nil  une  marine  capable  de  protêt 
ger  \^  mouvemens  et  les  transportir*  Lps  travaax 
de  fortification  furent  fort  diifi^les  il  orgamserl) 
méthodes  de  construction,  moyens  d'exécatioâ  ei 
de  transport,  tout  était  différent  des  ^usages  eiH 
ropéens.  Il  fallut  fabriquer  des  outik;  les  aol^ts 
pouvaient  difficilement  y  être  employés;  Les  Égyp^^ 
tiens  y  Tenaient  avec  peine.  Cependant,  malgré 
tous  les  obstacles,  les  fortifications  s^'élipvèreiKt 
partout  avec  une  rapidité  qui  les  surpnt,  efc  fii 
une  grande  impression  sur  eux.  •    *<  ,' 

Considérée  par  les  Égyptiens  coaiaie  donnant 
à  teiui  qui  Tocçupe  la^domination  sur  Je  pays, 
centre  du  gouvernement  et  du  commerce,  la. ville 
du  Kaire  se  présentait  naturellement  par  sa  jMsi- 
fion  comme  le  centre  de  toutes  les  opérations  mi«- 
litaîres,  et  où  la  réserve,  lesliopitaux ,  les  maga<i 
sins,  les  ateliers,  les  administrations  générales 
pouvaient-être  en  sûreté.  On  trouva  les  conditions 
nécessaires  à  une  capitale  militaire  dans  l'ensem» 
ble  du  Kaire ,  de  Boulaq,  dà  Yielux-tKaire ,  de  6i- 
zeh  et  de  Vile  de  Roudah.  £ile  fiit  choisie  pour 
être  le  lieu  du  rassemblement  d'où  Tarmée  pour- 
rait se  porter  sur  les  points  où  sa  présence  serait 
oécessaire.  Son  étendue  et  sa  population  ne  per- 

TOME  11. — GCCRBB  I>*BGYFTE.  9 
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mettaient  pas  de  penser  à  la  fortifier.  On  occupa 
senlement  les  points  qui  la  dominent.  On  tira  le 
parti  le  plus  ingénieux  de  Fancien  château  ;  et  du 
chaos  de  ces  yieilles  constructions  s'éleva  une  ci- 
tadelle susceptible  d'être  défendue  par  un  petit 
nombre  de  troupes,  et  de  contenir  les  habitans. 
liCS  forts  Dupuis ,  Suikowsky,  de  l'Institut ,  Mui- 
reuret  Camin  furent  construits  autour  de  la  ville, 
vers  les  .quartiers  éloignés  de  la  citadelle^  pour 
défendre,  avec  de  petites  garnisons ^   difFèrens 
établissemens   contre  l'ennemi  extérieur  et  les 
soulèvemeqs  des  habitans. 

Le  fort  Caviin ,  celui  de  l'Institut ,  et  l'ouvrage 
à  corne  construit  à  la  ferme  d'Ibrahim-Bey,  défen- 
daient les  avenues  de  Boulaq  et  le  pont  de  commu- 
nicatioQ  avec  l'île  de  Roudah,  défendue  elle-même 
Ràturellement  par  le  fleuve ,  et  en  outre  par  des 
batteries.  Gizeh  j  que  Mourad-Bey  avait  fait  envi- 
ronner de  murs ,  fournit  à  pende  frais  une  bonne 
place  forte  pour  les  ateliers  et  magasins  de  l'artil- 
lerie. Ses  tours  furent  remplies  de  tevre  et  trans- 
formées en  batteries.  Un  pont  volant  fut  établi 
pour  la  communication  avec  le  Vieux-Kaire.  Des 
po6tes  retranchés  à  5  ou  .6  lieues  sud  duKaire^  le 
fort  de  Torrah  sur  la  inve  droite  du  Mil  et  le  con- 
tent d'Âboû^Seïféni  sur  la  rive  gauche,  protégè- 
rent la  navigation  de  ce  fleuve. 

Le  point  le  plus  intéressant  peut-être ,  pour 
Varmée  française ,  était  le  port  de  mer  qui  conte- 
nait sa  marine^  presque  tous  ses  magasins,  et  par 
lequel  elle  pouvait  recevoir  des  secours.  L'in- 
fluence militaire  d^Vlexandrie ,  comme  place  de 
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guerre ,  était  à  peu  près  nulle.  L'Egypte  n'a  pas 
absolument  besoin,  de  cette  ville ,  tandis  qu'A-- 
lezandrie  ne  peut  que  difficilement  exister  sans 
Teau  du  Nil  et  les  vivres  de  l'Egypte.  Mais,  connue 
port  de  mer,  excellent  sous  le  rapport  des  opé- 
rations maritimes  et  du  commerce ,  c'était  le  seul 
qui  existât  sur  la  côte.  Ces  raisons  déterminèrent 
donc  à  le  fortifier.  Ces  fortifications  exigeaient  de 
grands  travaux ,  beaucoup  de  temps  et  de  main- 
d'œuvre.  L»  défense  de  la  ville  et  du  port  em- 
brassait un  développement  considérable  ;  tout  le 
terrain  environnant  était  couvert  d'anciennes 
constructions  et  de  montagnes  de  décombres^ 

On  tira  parti  d'une  portion  de  Venceinte  cons-r 
truite  par  les  anciens  Arabes  ,  du  Phare,  etc.,  etc. 

Une  vieille  mosquée ,  bâtie  sur  l'île  ou  rocher 
du  Marabou ,  fut  convertie  en  fort  pour  défendre 
l'anse  où  larmée  avait  débarqué ,  et  la  passe  occi« 
dentale  du  Port-Vieux. 

Le  vieux  château  d' Abouqyr  fut  réparé  et  armé, 
et  servit  de  batterie  de  côte.  ^ 

On  s'occupa  de  la  défense  des  deux  bouches  du 
Nil;  les  villes  de  Rosette  et  de  Damiette  étaient 
trop  grandes  eti  trop  peuplées  pour  être  conver» 
ties  en  postes  militaires ,  et  trop  éloignées  des 
embouchures  pqur  en  défendre  l'entrée  ;  les  bâ- 
timens  de  guerre,  situés  en  dedans  duBogaz  ,  ne 
pouvaient  non  plus  le  défendre  sans  être  protégés 
par  des  f6ux  de  terre*  L'ancien  château  de  Ras- 
chid ,  situé  à  une  demi-lieue  au-dessous  de  R(P 
setjte ,  fut  réparé ,  armé  et  nomm^^r^  Julien.  Uif 
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ancien  caraTanserail ,  appelé  la  maison  carrée , 
situé  entre  le  fort  Julien  et  Abonqyr,  fut  eonverti 
en  position  militaire  pour  protéger  la  communi- 
cation aTCC  Alexandrie  j  défendre  la  boncbe  du 
lac  d^Edkou  et  augmenter  la  surveillance  sur  la 
côte  la  plus  menacée. 

Au-dessous  deDamiette,  dans  Tendroitle  plus 
resserré  de  la  langue  de  terre  qui  sépare  le  Nil  du 
lac  M enzaleh ,  sur  l'emplacement  du  village  de 
Lesbeh)  on  construisit  un  fort^  auquel  on  donna 
ce  nom.  Il  commandait  le  Nil^  et  aurait  arrêté 
l'ennemi  )  si  après  avoir  débarqué  snr  la  plago,  h 
l'est  de  l'embouchure ,  il  avait  voulu  marcher  sur 
Damiette.  Il  était  cependant  trop  éloigne  du  Bo- 
gaz  pour  protéger  les  bàtimens  chargés  d'en  dé- 
fendre l'entrée.  Deux  tours,  anciennement  cons- 
truites sur  les  deux  rives ,  furent  réparées  et 
armées. 

Les  lacs  Madieh  ou  d'Abouqyr,  Bourlôs  et  Men« 
attlèli  furent  occupés  par  des  chaloupes  <âinon- 
nières. 

Rahmanieh  fut  choifti  comme  centre  d'adtion 
|>onr  les  opérations  de  l'armée  sur  la  o6te  et  pour 
dépôt  de  vivred  et  de  munitions.  On  y  construisit 
nhè  redoute ,  et  on  y  forma  des  magasins.  Cette 
fortifi<:ation  et  quelques  travaux  faits  à  Daman- 
h6ur  protégeaient  en  outre  le  canal  d'Alexandrie 
contre  les  incursions  des  Arabes. 

Sur  la  frontière  de  Syrie ,  Belbeïs  efc  Salhieh 
furent  choisis  pour  postes  extrâmes  :  on  voulut 
d'abord  en  faire  de  grandes  places  \  mais  la  dlî^ 
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fîciilté  d'exécuter  des  IraTaux  aussi  considérables 
y  fit  renoncer.  On  en  forma  des  postes  de  dépôts. 

Dans  rintérieur,  k  Menouf ^  Mit-Gamar,  Manr 
sourah  ^  Âlqam  ^  on  construisit  des  poste3  pour 
protéger  la  nayigation  du  Nil,  contenir  les  habi- 
tans  da  pays ,  et  senrir  de  dépôts. 

Quant  an  poste  établi  à  Suez  >  la  difficulté  des 
transports  par  le  désert  ne  permit  pa$  d'exécuter 
tous  l^s  traTaux  projetés.  Les  fortifications  de 
Suez  suffirent  pour  protéger  contre  4es  Arabes 
les  établissemens  qu'on  voulait  y  former. 

On  aurait  vam  idée  très-fauisse  de  ces  fortifica- 
tions ,  si  on  les  assimilait  à  celles  de  ^Europe.  On 
dut  créer  un  système  applicable  an  pays  ^  aux 
matériaux^  et  approprié  aux  diverses  attaques 
dont  on  pouvait  être  menace;  des  maison^  ou 
d'anciennes  constructions  armées  de  quelques 
pièces  de  canon  et  crénelées  ;  de  petites  tours 
aussi  crénelées  et  surmontées  d^une  terrasse  avec 
on^  ou  deux  pièces  de  canon ,  tels  étaient  la  plu^ 
part  des  postes  oh  une  vingtaine  de  Français  at^ 
tendait  sans  crainte  et  repoussait  toutes  les  atta- 
que6  de  la  /cavalerie  ennemie  ou  d'une  multitude 
soulevée  ^  et  n'y  redoutait  pas  même  une  ving^ 
taioe  de  pièces  d'artillerie  mal  servies.  Les  vivres 
et  les  nuwitions  pour  la  garnison  et  en  dépôt  pour 
l'armée  ^taiept  dans  des  magasins  construits  d^ns 
Vintériçur  ou,  biçn  adossés  extérieurement  à  ces 
forts. 

Afin  de  les  metttre  un  peu  à  l'abri  du  feu  de 
J'artiUerie  ^  on  éleva  autour  de  quelques-uns  de 
ces  postes  des  parapets  ou  des  chemins  couverts. 
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Ces  fortifications  étaient  honnes  contre  des  ar- 
mées turques ,  inhabiles  aux  attaques  réguUères , 
et  qui  savent  h  peine  se  servir  de  leur  artillerie  ; 
elles  n'auraient  opposé  qu'une  faible  résistance 
aux  attaques  de  troupes  européennes.  Mais,  con- 
sidérées comme  dépôt,  -destinées  à  fournir  aux 
besoins  de  l'armée  dans  touâ  les  lieux  où  elle  pou- 
T9it  se  porter,  elles  remplissaient  leur  but.  Cé^ 
tait  sur  l'armée  que  reposait  la  défense  de  VÈ^ 
gypte  ;  ellé^  devait  toujours  être  prête  à  marchei' 
à  l'ennemi. 

Après  avoir  assuré  les  moyens  de  la  nourrir  Sur 
tous  les  points ,  des  routes  étaient  nécessaireé 
pour  faciliter  ses  marches  dans  toutes  les  saisons. 
Les  communications  par  eau  dirent  organisées  sur 
le  Nil,  et  protégées  par  des  barques  armées.  Des. 
reconnaissances  furent  ordonnées  pour  les  com- 
munications par  terre.  Les  routes  qu'il  importait 
particulièrement  d'établir  étaient  celles  d'Alexan-^ 
drie  à  Damiette,  en  suivant  la  côte,  deiRahmanieh 
à  Damiette,  de  Rahmanieh  àSalhieh,  de  Damietteà 
Salhieh ,  ^du  Kaire  à  Damiette',  du  Kaire  à  Alexan- 
drie et  Rosette  par  Rahmanieh,  du.  Kaire  à  Bel- 
beis  et  Salhieh. 

Pour  être  praticables  pendant  l'inondation^  ces 
routes  devaient  être  élevées  au-ds^sùs  du  niveau 
des  eaux  ;  on  pouvait  profiter  de  plusieuî^s  digues 
et  ponts  qui  existaient  déjà.' Les  nouvelles  levées 
et  les  ponts  à  faire  devaient  se-  rattacher  au  sys* 
tème  général  d'irrigation  ,  et  concourir  k  son  per- 
fectionnement. Ce  travail  indispensable  pourcam* 
pléter  le  système  de  défense,  exigeait  degrande^ 
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dépendes  et  plusieurs  années.  Les  ingénieurs  miU* 
taires  et  des  ponts  et  chaussées  firent  des  recon- 
naissances très-précieuses;  mais  ce  trayait  ne  fut 
point  exécuté. 

Le  nouyéau  genre  de  guerre  que  faisait  Bona- 
parte lui  suggéra  quelques  innovations  utiles  pour 
l'attaque  et  la  défense. 

Grâce  à  la  vitesse  de  leurs  chevaux ,  à  l'habillé 
avec  laquelle  ils  savaient  les  manier,  à  leur  habi- 
tude de  la  vie  du  désert,  les  Arabes  échappaient 
le  plus  souvent  h  la  cavalerie  fyançaise  qui  se  rui- 
nait à  leur  poursuite.  Le  général  en  chef,'  à  son 
retour  d'Asie  à  Suez,  avait  rencontré  des  Arabes 
montés  sur  des  dromadaires  et  escortant  une  ca- 
ravane. Les  voyant  conduire  ces  animaux  avec 
adresse,  il  avait  ordonné  à  Eugène  Beauharnais  et  à 
Edouard  Colbert,  aujtmrd'hui  lieutenàù^général , 
d'essayer  de  monter  et  de  conduire  des  droma- 
daires. Ces  officiers  ayant  exécuté  avec  facilité  les 
ordres  du  général  en  chef,  qui  les  suivait  au  galop 
sans  pouvoir  les  atteindre ,  Bonaparte  annonça 
qu'avant  un  mois  il  aurait  un  régiment  de  droma- 
daires pour  faire  la  police  de  VÉçypte.  En  arri- 
vant à  Suez,  il  en  parla  à  Reynier  et  prit  un  ar- 
rêté pour  la  formation  de  ce  corps.  Bans  le  même 
temps,  le  général  Desaix  faisait  la  même  chose 
dans  la  Haute-Egypte  pour  se  mettre  à  la  pour- 
suite de  Mourad-Bey.  Le  dromadaire ,  très-leste  à 
la  course,  pouvait  au  trot  suivre  un  cheval  au  petit 
galop ,  porter  en  même  temps  deux  hommes  ados- 
sés ,  les  vivres ,  les  munitions ,  supporter  facile- 
ment la  fatigue,  la  faim  et  la  soif.  11  était  donc 
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très-propre  à  faire  des  marches  dans  le  désert.  Sa 
docilité  se  prétait  à  toutes  les  manœuvres  ;  il  les 
exécutait  avec  une  rare  préoision.  Au  signal  de 
halte ,  il  fléchissait  les  jambes ,  se  reposait  sur  le 
▼entre  et  restait  immobile*  Alors  les  soldats  met- 
taient pied  à  terre  )  se  formaient  en  bataillan ,  fai- 
saient la  loi  à  la  tribu  d'Arabes  qu'ils  poii|:suiyaient. 
Ce  moyen  fut  le  plus  efficace  pour  réprimer  leurs 
brigandages  et  les  forcer  à  se  soumettre.  Le  corps 
des  drttaïadaires  rendit  des  services  signalés  dans 
toutes  les  campagiKS. 

Pour  défendre  Tinfanterie  contre  les  surprises 
de  la  cavalerie  ennemie,  lui  permettre  surtout  de 
combattre  sur  deux  rangs  et  de,  tirer  parti  du 
troisième,  toujours  faible  et  souvent  nuisible  aux 
hommes  du  premier , 'Bonaparte  ordonna  que 
chaque  Voldat  serait  muni  d'un  pieu  ferré  par 
les  deux  bouts ,  comme  faisant  partie  de  son  ar- 
mement. Ces  pieux,  destinés  à  être  plantés  en 
terre  sous  un  angle  incliné  à  l'horizon,  la  pointe 
tournée  contre  l'ennemi  ^  devaient  défendre  con- 
tre la  cavalerie  le  front  de  l'infanterie  pendant  le 
Combat,  et  garnir  son  enceinte  lorsqu'elle  était 
campée.  Les  pieux  étaient  alors  liés  les  uns  aux 
antres  par  des  chaînettes  qui  les  assu  je  tissaient  et 
en  faisaient  un  tout  unique  impossible  h  déplacer 
en  masse.  On  ne  voit  pas  cependant  que  ce  moyen 
défensif  ait  été  employé. 


Digitized  by 


Google 


GUERRB    d'ÉGTPTE.    CHAP.    XI.  l37 


HMm0yUtt^tMmfMm  i»l^>WlWW<WIW»llMWOW<M»«<MW»'W*»W«lW)*HWW»»W*<W<WWWWW<WW»*Wl»»*^WW^ 


CHAPITRE  XI- 


CAMPAGNE  DE  SYRIE. 

PBËSnSKB  PÂRIOipB. 


Motifs  de  l'expédition  en  Syrit.—ri'^paratifs,— Bonaparte  remet 
des  iDstructîootf  aux  généraux  commandant  en  Egypte. ^L'ar- 
mée de  Syrie  passe  le  désert.— Prise  d'El-Arych. — Les  villes  de 
Gaza  et  Ramleh  se  soumettent  aux  Français.  —Siège  et  sac  de 
Jafia.— Sonde  la  garnison  —La  peste  règne  dans  Tarrnée  fran- 
çaise.—Protestations  pacifiques  de. Bonaparte  envers  les  habi- 
tans  de  la  Palestine  et  le  pacha  d'Acre. — ^Bonaparte  organise  le 
pays  conquis. — Combat  de  Qaqoun. — ^Prise  de  Gaïfa. — ^L'artil- 
tilierie  de  siège  tombe  au  pouvoir  des  ^tig\»ls»-^VtmXiée  fran- 
çaise arrive  devant  Acre. 


V      Après  aToir  réprimé  la  révolte  du  Kaire ,  $ou«- 
ii:ii$  ks  provinces  et  fait  un  établissement  à  Suez , 
JBonaparte  n^avait  plus  rien  à  craindre  de  Fînté- 
rienr  de  l'Egypte  ^  et  s^en  trouvait  paisible  po.s- 
sesseur  ;  mais  ses  ennemis  préparaient  au  dehors 
Jes  moyens  de  lui  arracher  sa  conquête;  l'orage 
se  formait  en  Asie.  Deux  armées  turques  se  réu- 
nissaient, Tune  en  Syrie ^  l'autre  à  Rhodes,  pour 
attaq^uer  les  Français.  Elles  devaient  agir  «iraulta- 
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nément  au  printemps ,  Tune  pai*  mer ,  en  débar- 
quant à  Abouqyr ,  l'autre  par  terre ,  en  traversant 
Pisthme  de  Suez. 

Bonaparte  avait  appris ,  par  des  marchands  sy- 
riens, qu'Âchmet-Djezzar  avait  été  nommé  ^  par 
la  Porte,  pacha  d'Egypte,  en  remplacement  de 
Seïd-Aboubeker,  qui  n'avait  rien  tenté  pour  conser- 
ver cette  province  au  graâd-seigneur  ;  que  Djez^ 
zar  avait  même  fait  occuper,  par  ses  troupes  ,  le 
\  fort  d'El-Arych ,  situé  à  jo  lieues  de  la  frontière 
'  de  Syrie ,  sur  le  territoire  égyptien;  qu'il  répan- 
dait des  proclamations  '  et  prodiguait  ses  trésors 
dans  les  provinces  environnantes  pour  recruter 
des  soldats  ;  que  ce  corps  n'était  que  l'avant-garde 
de  la  grande  armée  de  Syrie ,  qui  devait  marcher 
sous  les  ordres  du  pacha  de  Damas.  En  voyant 
^'avancer  vers  lui  des  forces  aussi  redoutables  y 
Bonaparte  ne  jugea  pas* plaident  de  les  attendre^ 
et  résolut  de  les  prévenir. 

Un  désert  de  4o  lieues  sépsurait  l'Egypte  de  la 
Syrie.  Dès  le  3  nivôse  (  23  décembre),  le  gé- 
néral en  chef  avait  envoyé  un  détachement  au 
poste  de  Qatieh ,  situé  dans  le  désert,  sur  la  route 
de  Salhieh  à  El-Arych ,  pour  l'occuper,  y  établir 
un  fort  et  des  magasins.  L'armée ,  destitrée  à  por- 
ter la  guerre  en  Asie,  fut  composée  de  quatre 
petites  divisions  d'infanterie  aux  ofdres  des  gé- 
néraux Kléber ,  Bon,  Lannes  etReynier;  Murai 

»  Voyez  la  proclamation  de  Djezsar-Pacha  ;  Pièces  fustifica'- 
tives,  Qo.  II. 
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commandait  la  cayalerie  ^  Dommartin  l'artillerie , 
et  Caffarelli  le  génie;  elle  s'élevait  à  12,895  hom- 
mes \  L'administration  se  composait  de  l'ordon- 
nateur en  chef  d'Aure  ,  du  payeur-général  Estève , 
du  médecin  en  chef  Desgenettes  ,  du  chirurgien 
fen  chef  Larrey,  et  du  pharmacien  en  chef  Roye/. 

Desaix  continua  .d'occuper  la ,  Haute  -  Egypte 
avec  4^000  hommes  ,  depuis  Beny-Soueyf 'jus- 
qu'à Syenne  ;  le  reste  des  troupes  aux  ordres  des 
généraux  Menou  ,  Zayonscheck  ,  Lanusse ,  '  Fu- 
gières ,  Leclerc  et  de  l'adjudant-général  Almey- 
ras ,  était  réparti  dans  les  provinces  de  la  Basse- 
Egypte,  pour  dissiper  les  rassemblemens^  d'A- 
rabes ,  lever  les  contributions  et  tenir  la  popu- 
lation dans  l'obéissance. 

Bonaparte  donna  au  général  Dugua  le  com- 
mandement de  la  province  du  Kaire,  et  lui  laissa 
des  instructions.  Il  prescrivait  de  prendre  des 
mesures  pour  que,  à  la  première  alerte,  cha- 
que corps  pût  se,  rendre  sur  le  point  qui  serait 
menacé.  Des  cinq  tribus  arabes  qui  habitaient 
le  désert  autour  de  la  province  du  Kaire ,  les 
Billjrs  y  les  Joualqâh^  les  Terrabins  étaient  en 
paix  avec  les  Finançais ,  et  avaient ,  au  service 
d^   l'armée  ,    leurs  principaux    cheyks  et  plu- 

Gatalerie 8ap 

Génie  ..•....•     34o 

Artillerie. 1,385 

Guides 4oo 

Bromaclaires  .  «  .  .  .       88 


«  Division  Klëbcr.  . 

.  3,349 

—      Bon  .  .  . 
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sieurs  centaines  de  chameaux;  les  Houahfiâh 
et  les  Hajdeh  étaient  au  contraire  en  guerre.  Or 
les  avait  poursuivis  jusqu'au  fond  du  déseit  ;  on 
avait  brûlé  leurs  tentes  et  détruit  leurs  troo- 
peaux  ;  mais  comme  ils  étaient  assez  kardis  pour 
v^nir  encore  exercer  leurs  brigandages  jusqu'aux 
portes  du  Kaire  ^  le  général  eji  chef  recommanda 
à  Dugua  d'observer  leurs  mouvemens  ^  et ,  s'iU 
approchaient  de  trop  près ,  de  faire  tirer  sur  eux 
le  canon  des  forts  Gamin,  Sulkowsky  et  Dupuy  ; 
d'edvoyer  de  temps  en  temps  une  colonne  de 
100  hommes  dans  la  province  de  Qélioubeh ,  pour 
investir  et  surprendre  le  camp  de  ces  Arabes ,  sms 
7  revenaient,  et  d'embosser  un  bâtiment  aroie 
sur  le  Nil,  au-dessous  du  Kaire,  de  manière  à 
pouvoir  tirer  dans  la  plaine.  11  lui  recommandait 
de  traiter  avec  beaucoup  d'égards  le  divan  du 
Kaire^  composé  d^hommes  bien  intentionnels,  et 
d'avoir  une  confiance  particulière  dans  le  com- 
missaire Julfukiar  et  dans  le  eheyk  £l-Mohdy  ; 
de  consulter  l'intendant^énéral  cophte  et  le  chef 
des  marcliçinds  de  Damas ,  Michaël«&ébil ,  lors- 
qu'il aurait  besoin  de  renseiguemens  sur  la  situa- 
tion et  la  conduite  des  habitans  du  Raire.  S'il  y 
survenait  des  troubles ,  Dugua  devait  s'adresser 
au  petit  divan  et  même  réunir  le  divan  général , 
qui  réussiraient  à  tout  concilier^  si  on  leur  témoi- 
gnait de  la  confiance.  Bonaparte  ordonnait  à  ce 
général  de  prendre  toutes  les  mesures  de  sûreté 
possibles,  telles  que  consigner  la  troupe ,  redou- 
bler les  gardes  du  quartier  français ,  y  placer  du 
canon  ,  appeler  de  Menouf  le  général  Lanusse  , 
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qni  9  arrlTant  à  la  fois  sur  Fune  et  l'aatre  rive , 
en  imposerait  au  peuple;  mais  de  n'en  venir  k 
faire  bombarder  la  ville  par  le  fort  Dupuy  et  la 
citadelle  qu'à  la  dernière  extrémité;  car  cette  me-^ 
sure  ne  pouvait  produire  qu^n  mauvais  effet  sur 
l'Egypte  et  dans  tout  l'Orient.  Enfin ,  le  ^général 
en  chef  terminait  ses  instructions  en  recomman* 
dant  à  Dogua  de  Tinstruire  de  tous  les  événemens  j 
en  lui  écrivant ,  soit  par  des  Arabes^  soit  par  des 
convois  de  troupes ,  et  de  faire  marcher  les  gêné-* 
raux  Lanusse  et  Fugières  sur  les  provinces  de 
Rosette  et  d'Alexandrie,  si  des  circonstances  im^* 
prévues  y  exigeaient  des  renforts  ^ 

Après  la  capitale  de  l'Egypte,  le  poste  d'Alezan-» 
drie  était  le  plus  important;  C'était  à  la  fois  la 
place  de  dépôt ,  le  point  'de  retraite  de  l'armée 
en  cas  de  revers ,  et  celui  sur  lequel  devaient  se 
porter  les  premiers  efforts  des  armées  euro- 
péennes qui  tenteraient  un  débarquement,  heû 
Anglais  étaient  en  présence  et  bloquaient  ses 
ports  ;  des  symptômes  de  peste  s'y  étaient  mani- 
festéSi  Ce  commandement  exigeait  donc  un  officier 
actif  et  instruit  dans  toutes  les  parties  de  l'art 
militaire.  C'est  pourquoi  Bonaparte  y  laissa  le  gé- 
néral Marmont,  qui  déjà  y  commandait.  «  Je  ne 
puis,  lui  écrivait^il,  vous  donner  une  plus  grande 
marque  de  confiance,  qu'en  vous  laissant  le 
commandement  du  poste  le  plus  essentiel  à  l'ar- 
mée '.  » 


'  Lettre  de  Bonaparte  k  Dugua^  du  ii  pluvidse.' 
*  Lettre  èù  1 1  pluviôse. 
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Le  général  en  chef  lui  donna  le  coniraanderaenk 
des  proiânces  d'Alexandrie,  Rosette  etBahyreh. 
Les  contributions  de  cet  arrondissement  deyaient 
suffire  pour  faire  face  aux  difierens  serrices  de 
l'armée  dans  ces  trois  provinces.  Quant  à  Menou  , 
il  devait  rester  à  Rosette  à  la  disposition  du  gé- 
néral en  chef;  il  lui  réservait  de  hautes  fonctions 
qui  ne  pouvaient  être  déterminées  qu'après  l'ex-r 
pédition  de  %rie. 

Bonaparte  ordonnait  à  Marmont  d'envoyer  un 
bataillon  à   Damanhour  ,   pour  parcourir  cette 
province ,  y  lever  les  contributions  ^  punir  les 
malveillans ,  et  si  quelque  événement  appelait  ce 
corps  dans  le  Delta  ^  il  pourrait  de  là  s'y  porter 
et  être  d'un  grand  secours.  Cette  mesure  avait 
aussi*  pour  objet  de  soustraire  à  l'épidémie  dont 
la  ville  d'Alexandrie  était  menacée,  un  détache-r 
ment  de  troupes  d'élite  que  Marmont  pouvait  y 
£iire  rentrer  promptement ,  si  un  besoin  impé- 
rieux l'exigeait.  Le  général  en  chef  lui  ordonnait 
de  se  mettre  en  correspondance  avec  Lanusse ,  à 
Menouf ,  et  avec  Fugières  qui  commandait  à  Me- 
haUeh-Kâ>ir.  «  Ne  vous  laissez  point  insulter  par 
les  Arabes  y  lui  écrivait-il.  Le  bon  moyen  de  faire 
finir  votre  épidémie  est  peut^tre  de  faire  mar- 
cher vos  troupes.  Saisissez  Toccasion  y  et  calcu- 
lez une  opération  de  4  à  5oo  honunes  sur  le  village 
de  Marïout;  cela  sera  d'autant  plus  essentiel ,  que 
partant  pour  me  rendre  en  Syrie ,  l'idée  de  mon 
absence  pourrait  enhardir  les  Arabes  du  Bahyreh.  » 
Pour  servir  de  retraite  au  commandant  de  Ro- 
sette ,  dans  le  cas  d'une  descente ,  il  recomman- 
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dait  de  faire  armer  et  approyisionner  pour  cinq 
ou  six  mois  le  fort  Julien^  avec  lequel  il  serait- 
toujours  maître  de  la  bouche  du  Nil ,  et  il  empê- 
cherait Teonemi  d'entreprendre  quoique  ce  fôt  de 
grand  contre  TÉgypte  ;  de  mettre  le  fort  d'Abou- 
qyr  dans  1^  meilleur  état  possible  ;  enfin ,  d'ap- 
proTJsionner  Alexandrie  peur  1 5  ou  20  jours  de 
siège ,  afin  qu'elle  pût  résister  à  Tennemi  jusqu'à 
l'arrivée  du  général  en  chef  ^  qui  n'en  serait  pas 
éloigné  de  10  purs  de  marche.  Il  lui  demandait 
aussi  de  faire  lever  exactement  la  cjirte  des  pro- 
vinces de  Bahyreh ,  Rosette  et  Alexandrie,  et  de 
la  lui  envoyer  dès  qu'elle  serait  faite ,  pour  qu'il 
pût  s'en  servir,  si  ces  provinces  devenaient  le 
Jthéàtre  de  plus  grands  événemens  \ 

Le  général  en  chef  ordonna  à  l'adjudant-général 
Almeyras,  commandant  à  Damiette,  de  presser 
les  travaux  des  fortifications ,  de  faire  embarquer 
des  vivres  et  des  munitions  pour  l'armée  de  Syrie  ^ 
^t  de  les  envoyer,  par  le  lac- Menzaieh ,  dans  le 
fort  de  Tindb ,  d'où  ila  devaient  être  transportés 
dans  leç  magasios^établis  à  Qatieh. 

IÇonaparte ,  voulant  emmener  le  contre-amiral 
jGantheaume  en  Syrie ,  lui  avait  écrit  qu'il  avait 
besoin  de  ses  lumières  pour  une  expédition  loin- 
taine ;  de  quitter  Suez  et  de  se  rendre  au  Kaire 
avant  le  1 5  pluviôse  ;  de  lui  ramener  ses  25  guides 
qu'il  avait  pris  avec  lui  ;  de  faire  compléter  son 
escorte  jusqu'à  5o  hommes ,  et  de  donner  ses 
instructions  à  l'officier  qui  commanderait  à   sa 

.'  jLtcUre  du  ai  pluviôs9# 
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place   Texpédition  maritime  projetée  sur  Cos«* 
seïr  ". 

Le  fort  de  Qatieh ,  occupé  par  l'arant^arde  de 
la  division  Reynier ,  était  le  premier  rendez-yous 
indiqué  à  l'armée  :  cette  station  était  remarquable^ 
au  milieu  du  dései*t,  par  un  beau  bois  de  dattiers^ 
des  puits  et  une  bonne  citerne.  Reynier  partit  de 
Belbeïs  avec  le  reste  de  sa  division  ,  et  y  arriva  le 
i6  pluviôse.  Kiéber,  qui  avait  reçu,  k  Damiette, 
Tordre  de  s'embarquer  avec  sa  division  suc  le  lac 
Menzaleh,  où  Ton  avait  construit  plusieurs  bar^ 
ques  canonnières,  pour  se  rendre  à  Tineh,  et  se 
trouver  k  Qatieh  le  i6 ,  n*y  arriva  que  le  i8. 

Tandis  qu'il  faisait  mouvoir  ses  légions  pour 
combattre  les  forces  de  la  Porte^ttomane,  Bona- 
parte j  fidèle  à  la  politique  qu'il  avait  adoptée  , 
ne  perdait  pas  une  occasion  de  lui  montrer  des 
intentions  pacifiques.  Il  avait  écrit  à  Kléber  de 
dire  aux  gens  du  pays  qu'il  pourrait  rencontrer, 
qu*il  n'avait  ordre  d'occuper  que  El-Arych  et 
Kan-Iounes ,  et  qu'il  n'en  voulait  qu'au  seul  Ibra- 
bim-Bey;  qu'arrivé  à  Kan-Ioune»,  frontière  de  la 
Syrie ,  il  pouvait  écrire  à  Djezzar  *•  Pacha  ,  que 
s'il  avait  été  réellement  nommé  pacha  d'Egypte 
par  le  grand-seigneur  ,*  comme  l'annonçait  la  re- 
nommée, on  avait  lieu  d'être  surpris  qu'il  ne  fût 
pas  venu  prendre  possession  de  son  pachalic  ; 
que  les  Français  étant  les  amis  du  grand-seigneur, 
ils  n'avaient  aucune  intention  hostile  contre  lui  ; 
que  s'il  faisait  connaître  au  général  en  chef  l'ordre 

■  Lettre  de  Bouaparte^  du  9  pluviôse. 
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qui  le  nommait  pacha  d'Egypte,  il  le  receyrait 
avec  les  honneurs  dus  à  son  rang,  et  quittant 
officier  de  la  Si:d>lime*Porte ,  il  n'avait  f*ien  de 
commun  avec  un  tjran  tel  qu'Ibrahim ,  à  la  fois 
ennemi  de  la 'République  Française  et  du  grand- 
seigQÇur.  £n  même  temps ,  Bonaparte  faisait  ob- 
server k  Kléber  qu'il  était  indispensable  que 
chaque  soldkt  portât  sur  lui  pour  trois  jolirs  de 
vivres,  et  qu'il  fût  accompagné  d'un  convoi  qui 
assurât  sa  subsistance  pendant  tz  jours  '. 

Les  autres  divisions  se  mirent  successivement 
en  marche.  Celle  du  général  Bon  était  à  Salhieh  , 
et  devait  appuyer  les  opérations  de  Klébei* ,  si 
des  événemens  pressans  lui  rendaient  un  recours 
nécessaire  '• 

Bonaparte ,  qui  avait  annoncé  son  départ  à  Klé- 
ber pour  le  17,  le  retarda  à  cause  de  Farrivée 
des  citoyens  Hamelin  et  Livron ,  négodans  fran* 
çais  ,  qui  avaient  apporté  des  nouvelles  d'Europe. 
Il  reçut  en  m^e  temps  un  exprès  d'Alexandrie , 
qui  lui  annonçfait  que,  le  i5 ,  la  croisière  anglaise , 
renforcée  de  quelques  bâtimens ,  bombardait  le 
port  et  la  ville.  11  jugea  aussitôt  que  ce  bombât* 
dament  ne  pouvait  avoir  d'autre  but  que  de'  d^ 
loUmeT  l'armée  de  l'expédition  de  Syrie  y  dont  lé 
mouvement  commencé  avait  déjà  alaÈrmé.les  An- 
glais et  le  pacha  d^Acre.  Il  laissa  donc  les  Anglais 
coètîrtuer  km*  attaque,  qui  n-*eut  d'autre ^fièl 
que  de  couler  bas  quelques^  bâtimens  de  tv^s-- 
port.  .       .    . .  ,     ' .  : . . 

•  Lettre  du  la  pluyidse. 

»  Lettre  de  Bonaparte  k  Klëber,  du  17  piuviâse. 
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L'administratear-géii^al  des  finances ,  Poos- 
sielgue ,  dexait  rester  au  Kaire  pend^unt  la  cam- 
pagne de  Syrie.  Le  général  en  chef  lui  écrivit  ^   le 
£o  plu^ôse ,  d'actÎTer  et  de  presser ,  de  tous  ses 
moyens,  le  reeouTrement  des  contributions  ar- 
riérées dans  le  Gàrbyeh ,  le  Menoufy^h  ,  la  pro- 
tince  de  Giaeti ,  celles  de  Damiette  et  de  Char- 
qyeh  ,  pour  réunir  au  Kaire  le  plus  d'argei^t 
possible ,  et  de  là  le  faire  passer  à  l'armée^  afin 
de  subvenir  aux  dépenses  extraordinaires  de  Tex- 
pédition. 

Le  22  pluvièse ,  il  écrivit  a  Desaix  :  «  Les  di- 
visions Kléber  et  Reynier  sont  à  £1-Arych.  Je 
pars  k.rinstant  même  pour  m'y  rendre.  Mon  piro- 
jet  est  de  pousser  Ibrahim-Bey  au-delà  des  confias? 
de  rÊgypte^  et  de  dissiper  les  rassemblemens  du 
pacha  qui  se  font  à  Gaut*  Écrivez- moi  par  le 
Kaire  y  en  m'envoyant  des  Arabes  droit  à  £1- 
Arych.  »  * 

Bon^arte  fit  connaître  au  Directoire  Tobjet  du 
mouvement  qu'il  faisait  sur  la  Syrie  ^  .lui  annonça 
que  les  Anglais  avaient  obtenu,  pour  Pjezzar- 
Paoha,  le  paehalic  de  Damas ,  outre  celui  d'Acre  j 
qu^Ibrahim  *  Bey  ,  Abdallah  et  d'autres  pachas 
étaient  réunis  à  Gaza ,  menaçant  l'Egypte  d'^uae 
invasion.  «  Je  pars  dans  une.  heune  pour  aller  les 
tpovrsr,  écrivit-il.  Il  Êiutpasier  neuf  jours  d'un 
désert  sans  eau  ni  herbes.  J'ai  réuni  une  quanftîté 
asses  considérable  de  chameaux  ;'  j'espère  ne  mas- 
quer de  rien.  Quand  vous  liriez  cette  lettre ,  il  se« 
rait  possible  que  )e  fusse  sur  les  ruines  de  la  ville 
de  Salomon. 
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DJ62zar-Pachd  est  un  vieillard  de  soixante  et  dix 
ans,  homme  féroce,  qui  a  une  haine  démesurée 
contre  les  Français  ;  il  anrépondu  ayec  dédain  aux 
ouvertures  amicales  que  je  lui  ai  fait  faire  plu- 
sieurs fois,  ^'ai,  dans  l'operatioii  que  j'entre^ 
prends ,  trois  buts  : 

!•.  Assurer  la  conquête  de  l'Egypte  en  cons- 
truisant une  place  forte  au*delà  du  désert^  et  dès 
lors  éloigner  tellement  de  ce  pays  les  armées  àe 
quelque  nation  que  ce  soit,  qu'elles  ne  puissent 
rien  combiner  avec  une  armée  européenne  qui 
viendrait  sur  les  cotes  ; 

a"".  Obliger  la  Porte  à  s!expliqner,  et  par*12k 
appuyer  la  négociation  que  vous  avez  sans  doute 
entamée  y  eLFenvoi  que  je  fiiis  à  Constantinople 
du  citoyen  -j^auchamp  sur  la  caravelle  turque  ; 

3^.  Enfin  ^  ôter  à  la  croisière  anglaise  les  sub-^ 
sistances  qu'elle  tire  de  Syrie  ^  en  employant  1^ 
deux  mois  d'hiver  qui  me  restent,  à  me  rendre, 
par  la  guerre  et  la  diplomatie ,  toute  cette  côte 
amie  *.  » 

Après  avoir  donné  ses  itosiructiona  à  Ses  lieu- 
tenans  ^  prescrit  les  mesures  nécessaires  pou# 
assurer  la  tranquillité  dé  TÉgypte  pendant  son 
absence,  et  mettre  à  l'abri  des  attaques  exté-* 
rieures ,  et  fait  défiler  sur  le  désert  les  colonnes 
de  l'armée  expéditionnaire ,  Bonaparte  partit  du 
Kaîre ,  le  22  pluviôse  (  lo  février  1799) ,  avec  la 
division  Lannes,  pour  aller  se  mettre  à  leur  t<âte. 
Il  était  accompagné  do  payeur*général  Estèvé,  dé 

"  Lettre  du  aa  pluvidse  (  10  férrier). 
^  10. 
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Desgeneites,  Larrey,  Monge,  du  commissaire  or- 
donnateur d'Aure ,  de  Pémir-haggy,  des  quatre 
cheyks  des  principales  sectes,  et  enfin  du  mollah, 
l'homme  le  plus  révéré  de  l'empire  musulman  , 
après  le  muphty  de  Constantinople.  Il  arriva  à 
Belbeïs  au  milieu  de  la  nuit. 

Le  lendemain  ,  il  informa  Kléber  de  là  marche 
des  divisions  Bon  et  Lannes ,  de  l'arrivée  du  parc 
d'artillerie  à  Salhieh,  et  des  mesures  qu'il  avait 
prises  pour  réunir  vies  approvisionnemens  néces- 
saires au  passage  du  désert  \  C'était  là  l'objet  de 
toutes  ses  sollicitudes.  On  avait  rassemblé  plus  de 
8,000  ânes  pour  les  transports  ;  ils  rendirent  les 
plus  grands  services.  Plusieurs  convois  de  cha- 
meaux, portant  des  vivres,  étaient  an  route  pour 
Qatiehi  Le  général  en  chef  écrivit  au  général  Boft 
de  donner  des  ordres  pour  les  faire  décharger 
dès  leur  arrivée  ;  de  les  renvoyer  à  Tiûeh  pour  y 
prendre  de  nouvelles  munitions  venant  de  Da- 
miette ,  et  de  les  feire  filer  promptement  sur  £1- 
Arych  •. 

Le  a3 ,  Bonaparte  partit  de  Belbeïs  et  coucha  à 
Kftraïm,  le  24  à  Salhieh ,  le  25  au  Pont-du-Trésor, 
et  arriva  le  26  à  Qâtieh.  Il  écrivit  de  ce  lieu  au 
.  contre-amiral.  Gantheaume  de  se  rendre  le  27  à 
l'ineh  et  à  la  bouche  d'Om-Fâreg  ;  de  faire  partir 
d^  Damiçtte  le  capitaine  de  frégate  Stanglet  avec 
n  flottille  chargée  de  vivres  pour  El-Arych;  d'ac- 
;(iver  la  navigation  du  lac  Menzaleh ,  et  de  se 
rendre  lui-même  au  quartiër^énéral ,  par  Qa— 

\  Iieltre  du  a3  pluviôse ,  de  Belbeïs. 
'Idem. 
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tiefa,  dès  que  sa  présence  ne  userait  plus  nécesn 
saire  dans  la  proTÎnce  de  Daraiette  \       il*. 

Il  écriyit  le  même  jom^  à  Klébér ,  pôùn  lui  aiw  « 
nMicer  l'arrivée  de  plusieurs  convois.  Le  27  y  il 
ordonna  à  ra^udant?générdl  Giîéffljrâxi  de  parâiî 
pour  ^Kneli  avec  des  ehameajWbidefifciDcS'i^^rdnsi) 
périodes  yiyDe&  èr'El-ÂryohH*.  Al  éçmjmt:en^i^èm%^ 
tem^s  à  l'ordonnateur  en  ckef  d'installer  le.com*^ 
missaire  Sartelon  k  Qatieli ,.  pour,  faire  filer  sur 
£I-Arycli  tous  les  objets  de  subsistance  qui  s'y 
trouveraient;  de  tirer  le  plus  de.  son  qu'il  pour^- 
rait  de  Damiette,  Menouf  et  Melialleh-Kebir  ;  de 
faire  venir  de  SiiUiieh ,  Belbeïs  et  du  Kaire  j  des 
convois  de  biscuit,  orge ,  fèv^&,  soa  etri^  ^  et  de 
diriger  le  tout  Sur.  .Qatieih;  ^ 

Enlever  iSL^ooo.bDmines  à.l'Égypte.y  pottrle3' 
porter  en  Syrie  ^   c'était'  un  peu  compromettre 
la  tranquillité  d'une  vaste  contré^ ,  dont  la  sou- 
mission exigeait  une  force  imposante ,.  et  qiiejes^ 
ennemis  de  la  France  cberchaient  k  soulever  ^r^ 
tous  les  moyens.   Op  pouvait  craindre,  surtout 
qu'ils  ne  profitassent  de  l?absence  du  génës'al  en 
chef)  .car  sa  présence  seule  valait  une  armée.  La   * 
promptitude  de  son  coup-d'œil  prévoyait  totft;  la 
force  de  sa  volonté  maintenait  Tordre  et'triom-  \ 
pliait  de  tous  les  obstacles.  Sa  grande,  renommée 
imposait  au  peuple ,  commandait  au  soldât  le  dé* 
vouement  et  lé  rendait  invincible.  A  peine  Bona- 
paru  se  fut41  enfoncé  dans  le  désert,  k  peine  son 

•  Lettre  du  a6  pluviôse. 

•  Lettre  li  Fadjudant-géoëral  Gfëzieux,  du  27.  pluviôse. 
^ heure  à  Vordonnnteuç  en*cîief,  du  17  pluviôse. 
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bras  ligoaretix  tnuil  quitté  les  rênes  du  ^uver* 
nemeot^  qu'un  .relAchemenfc  funeste  se  fit  sentir 

^sur  tous  les  points  et  dans  toutes  les  parties. 
Foussielgue ,  dans  une  lettre  du  27  pluviôse  ^  \m 
fiàsait  un  triste  tableau  de  Ja  situation  financière 
de  rÉgypIf  •'  La  pénurie  de  l'argent  était  ^eile , 
que  l'on  ne  pouvait  suffire  à  payer  au  Kair%le8 
dépenses  même  les  plus  indispensables.  Fbus- 
sielgue  envoyait  des  exprès  dans  les  provinces  les 
plus  riches  ;  ou  lui  faisait  des  réponses  peu  ras- 
surantes. La  province  de  Beoy-Soue^,  dans  la 
Moyenue^Ëgypte^  s'était  insurgée ,  et  on  avait  été 
Migé  de  cacher  dans  le  village  de  Fehn^  un  con- 
voi d'argent  destiné  pour  le  Kaipe.  L'arrivage  des 
grains  était  suspendu  ;  plusieurs  barques  aviiient 
été  arrêtées  par  les  insurgés.  N'ayant  aucun  moyen 
de  transport  pour  faire  venir  les  blés  que  l'admi- 
nistraiiou  possédait  dans  les  provinces  éloignées  ^ 
Foussielgue  avait  donné  aux  Cophtes,  commission 
d^les  vendre  sur  les  lieux,  et  espérait ^  avec  le 
produit  de  ces  ventes ,  acheter  au  Kaire  'les  ap- 
provisionnçmens  néce^ssaires  k  l'armée* 

L'enregistrement  ne  produisait  que  2,000  ou 
2,5oo  fr.  par  jour;  la  monnaie  en  produisait  an- 

l  tant,  (f  Voilà  donc,  écrivait  Poulsîelgue,^?^^^" 
que  nous  recevons  ;  cela  ne  mène  pas  loin.  )>  Il 
avait  fixé  les  dépenses  avec  le  géuéral  Dugu»,  de 
manière  à  ne  payer  que  le  strict  «nécessaire,  et 
prescrit  au  payeur  de  ne  rien  acquitter*  san»  son 
ordre.  Mais ,  outre  les  dépenses  forcées  des  vi- 
vres ,  du  génie,  de  l'artillerie ,  des  transports  et 
du  détail  de  l'administration,  il  s'en  présentait 
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beaucoup  d'autres  aoo  moins  urgentes^  L'^tftbl»* 
sèment  de  Suez  exigeait  des  fonds  ;  lô  dsran  ré- 
clamait sa  paie.  Deux  mois  4e  sol<]le  étaient  dus 
aux  malheureOx  canonniei*s  de  la  marine  ;  c'était 
un  objet  sacré.  Les  contributions  n'offraient 
qnHme  maigre  ressource  ;  les  Tiilages  re&saieôt 
4e  payer.  Ils  commençaient  à  inquiéter  la  naviga* 
tion  de  la  Basse^jpte.  Quelques  troubles  avaient 
éclaté  près  de  Beibeïs^  de  Qélioub  et  de  Ràluttameh. 
<c  S'il  ne  résultait  pas  de  cette  situation  ^  iiian««f 
dait  t^oussielgue  ^  qu'Û  ne  nous  rentrera  pas  d'ar-t^ 
gent,  je  serais  parfaitement  tranqiHUe,  car  ces 
mouremens  n'aboutiront  à  fien«  la  confirmation 
d'ane  yictoire  remportée  par  Desai^  smr  les  Mans^ 
louks  se  répand  et  impose  dans  la  Haute-£gypte. 
Mon  désespoir  est  uniquement  de  ne  pas  entrer 
▼oir  les  moyens  de  vous  envoyer  de  Targent  ^t 
je  sens  que  tous  en  auree  grand  besiiîn  dans  un 
pays  sans  ressources^  Ne  comptea  pas  sur  nous  ; 
mais  soyez  bien  convaincu  que  nous  emploieroM 
tous  nos  efibns  pour  tfous  en  e^Toyer  le  plus 
possible. 

D'après  des  confidences  qui  nAant  été  fiâtes^^ 
sans  interprète ,  par  des  femmes  qui  tous  estiq^piit 
beaucoup  ^  et  qui  ^  quoique  femmes  de  Mamlofûks^ 
ne  craignent  rien  tant  que  leur  k^oor  ^  yous  dewa 
TOUS  méfier  daebeyk  ËlJFayoumy.  Û  est  l'ami  in^^^ 
tîme  d'Ibraiikn  ^  |t  on  m'assure  qu'il  eA  é^iL«» 
taire  de  ses  trésors  et  de  ses  bi  jouM  ;  q«'il  ooires^ 
ponda^ec  lui,  et  qu'il  pourrait  encore.  Un»JbÊ»n 
te  sênrir  du  milieu  de  votre  camp.  Cette  codfi-* 
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dence  m'a  d'autant  plus  suiyris  ^  que  ce  clieyk  est 
«m  de  ceux  qui  ^  eoi  apparence  ^  se  sont  le  mieux 
conduits  ^  et  nous  opt  montre  le  ^loins  d'éloign^- 
mant*  » 

*•  L'insurrection  de  k  province  deBeny-Soueyf 
n'eût  pas  de  suite.  Un  bataillon  de  la  22'.  demir 
brigade  marcha  contre  l^s  réyoâtés,  et  couvrit  de 
eadawes  quatre  lieues  de  paya  ;  tout  rentra  dans 
Tordre  ;  les  Français  ne  perdirent  que  3  hommes 
et  eurent  20  blessés.  On  croyait  que  cette  insur- 
recl&oin^  qui  avait  commencé  à  éclaiterdès  le 
12  pluviôse,  et  les  troubles  dans  la  Basse-Egypte 
avaient. été  fomeotésrpar  les  Anglais  et  combinés 
pai:  eux  avec  1«  b9nd>ardement  qu'ils  avaient  tenté 
sur  Alexandrie. 

Le  village  d'EUAryoh  est  situé  à  10  lieues  de  ta 
frontière  de  Syrie ^  dans  un  petit. vallon,  à  l'em- 
bouchure d'un  torrent  alimenté  par  les  pluies  du 
Mont-Haïlas.  On  y  troiuve  &  ou  6.  sources  abon- 
dantes «t  un  grand  bois  de  palmiers.  Les  jtnaisons 
sont  crénelées  et  solidement  construites;  le  village 
est  défendu  par  un  fort  ceint  de  hautes  muraille^ 
en  pierre  et  llAquées  de. leurs.  La  division  Rey- 
niQiry  était  arrivée  le.:^i  pluviôse  au  soir,  après 
avoir  4:*epoussé  un  détachement  des  Itfamlouks 
d'Ibrahim-'B^,  qu'etUe  avait  rencontré  en^vant 
des  seurees  die  Meçoudiah.  £Ue  prit  position  pi^s, 
du  bois  de  palmiers,  au  bord  de  la^iper.  Le  lea-. 
demain,  Reynier  fit  occuper  les  dunes  de  sable; 
qui  dominent  le  vallon  d'£l-Arych  et  y  plaça  son 
artillerie.  La  troupe  qui  gardait  le  village  étai^ 
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composée  partie  de  Syriens,  partie  de  ]\faugra- 
hins,  originaires  de  1»  Mauritanie,  que  Djes&^r 
aYoit  pris  à  sa  solde*  Elle  s'y  barricada  et  s'y  rer 
trancha^  disposée  affaire  une  vigoureuse  résisr 
tance.  L'aTaot-^arde ,  commandée  pa»ie  général 
Lagrange,  se  précipita  dg  ^droite  et  ^e  gauche  sur 
le  Tiljage  que  Reynier  attaqua  de  front.  Qn  corn- 
))attk  vivement  de  part  et  d'^autre.  Lies  Français 
parvinrent  à  pratiquer  des  brèches  et  pénétrèrent 
dans  £1-Arych.  Là  ,  }e  combat  recommença  de 
nouveau;  les  Syriens  s^nfermèrent  dans  les  mair 
sons  et  dans  les  impasses ,  et  prés;entèrent  de  tous 
côtés  un  feu  meurtrier.  Il  faUut  pour  les  déloger 
^enfoncer  toutes  le$  >portes  ;  la  plupart  d'entre 
4BUX,  ne  voulant  pas  se  rendre,  reçurent  la  mort 
aprè^  la  résistance  la  plus  opiniâtre. 

Dès  le  commencement  de  l'attaque ,  le  comman7 
dant  du  fort  en  çiyait  fait  fermer  les  portes ,  dans 
la  crainte  d'une  ^urpri^e.Farlà/ilavait^té  toute 
retrait^  à  ç^ux  qui  gardaient  le  villagç ,  et  ces 
inalheureux,  se  votyant  sans  a^sile,  continuèrent  de 
se  défendre. ayeç  toutela  fureur  du  désespoir.  Ils 
se  réfugièrent  dans  une  vaste  citerne ,  déterminés 
^  ne  pa^  se  rendre.;  mais  bientôt,  menacés  d'être 
brûlés  yifs  ou  étouifés^  ils  remirent  leurs  ^rmes 
aux  Français.  , 

Le  £|oir ,  le  général  Reynier,  regardant  le  fort 
fl'El-Arych  coqime  inexpugnable  sans  artillerie 
de  siège  ^  se  borna  à  en  faire  le  blocus  régulier. 

La  prise  de  ce  village  avait  coûté  aux  Français 
près  de  3oo  blessés.  En  apprenant  cette  nouvelle 
s^Siilhieh,  où  se  trouvait  alors  le  quartier-général , 
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Lârrey  accourut  à  El-Arych  pour  leur  donner  ses 
soins.  ïl  en  fut  rëcompensé  par  des  «accès.  A  dé- 
faut d'autre  viande ,  on  se  servit  de  chameau.  Le 
bouillon  et  la  chair  en  fureqt  trouvés  nourrissans 
et  assez  agféables  au  goût.  On  les  regretta  lorsqu'il 
fallut  plus  tard  avoir  racours  au  cheval. 

Le  21  pluviôse,  au  soir,  omsignala  dans  le  dé- 
sert ,  sur  la  route  de  Gaza ,  un  convoi  turc  qui  se 
dirigeait  sur  El-Arych  pour  en  approvisionner  le 
fort.  Les  jours  suivans,  ce  corps  se  grossit  suc- 
cessivement des  Mamlouks  d'Ibrahim -Bey  et  de 
troupes  syi'iennes ,  commandé^  en  chef  par  Ab- 
dallah, pacha  de  Damas.  Le  25  pluviôse,  se  sen- 
tant supérieur  aux  Français,  il  s'avança  jusqulk 
une  demi-lieue  d'El-Arych ,  et  prit  une  forte  po- 
sition sur  un  plateau  couvert  par  un  ravin  es- 
carpé. • 

Dans  la  nuit  du  26  au  27,  Kléber  anfira  avec 
une  partie  de  sa  division.  AlorâfReynier,  profitant 
de  I  obscurité  de  la  nuit,  fit  remonter  le  ravin  à 
la  sienne  pendant  une  lieue,  le  passa  ,  forma'  sa 
troupe  en  bataille ,  et  niarbha  sur  la  rive  oà  était 
campé  Tennemi^  dans  le  dessein  de  le  surprendre. 
Sa  manoeuvre  réussit;  Tennemi  se  trouva  cerné 
entre  le  ravin  et  les  Français.  Deé  grenadiers , 
commandés  par  l'intrépide  général  Lagr^nge ,-  pé* 
nétrèrent  dans  Iç  camp  et  répandirent  lu  terreur 
parmi  les  Mamlouks  d'Ibrahim.  Us  voulurent  re- 
prendre la  route  de  Gaza;  .mais,  au  même  ins- 
tant, Reynicr  parut  sur  ce  point  avec  sa  droite 
et  leur  ferma  le  passage.  L'ennemi  se  jetta  alors 
dsLus  le  ravin  ;  la  pente  du  sol  entraîna  les  Mam«< 
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loukjf  qui ,  ne  pouvant  maîtriser  leurs  theTaux  , 
furent  enlbutés  les  uns  sur  les  autres.  Une  horri- 
ble confusion  régna  dans  le  fond  du  ravin ,  et  les 
Français  y  firent  un  grand  carnage.  Kassan-Bey, 
plusieurs  kachefs  et  un  émir  y  trouvèrent  la  mort. 
ÂJy,  kacbef  de  Kassan-fiey,  fut  pris  avec  un  grand 
nombre  de  Mamlouks. 

Toute  l'armée  d'Abdallah  fut  dispersée.  On  dit 
même  que  ce  pacha  ,  sur  le  point  d'être  surpris 
dans  sa  tente ,  fut  contraint  de  se  sauver  à  pied, 
à  moitié  habillé.'  L  ennemi  abandonna  ses  bagages, 
son  artillerie  ,  ses  provisions  de  bouche  et  de 
guerre,  5o  chameaux,  plus  de  loo  chevaux, 
laissant  sur  le  champ  de  bataille  i5o  tués  et  plus 
de  3oo  prisonniers.  Les  fuyards  ne  commencè- 
rent à  se  rallier  qu'à  Kan-Iounes. 

Apr^  ce  combat,  liléber  et  Reynier  firent  ti- 
rer contre  le  fort  et  commencer  des  boyaux  d'ap- 
proche ;  mais  n'ayant  pas  assest;  de  munitions  pour 
battre  en  brèche ,  ils  sommèrent  la  garnison  de  se 
rendre  et  poussèrent  une  mine  sous  l'une  des 
tours  du  château.  Elle  fut  éventée ,  et  l'ennemi 
refusa  de  livrer  la  place.  On  se  contenta  d'en  res- 
serrer le  blocus,  en  attendant  des  munitions. 

Cependant  Bonaparte  partit  de  Qaiieh  le:i7  flur 
viôse ,  alla  coucher  au  puits  de  fiir-el-Abd ,  le  28 
a  celui  de  Meçoudiah ,  et  arriva  le  29  à  £1-Arych. 
Malgré  tous  les  soins  pour  assurer  les  vivres ,  les 
provisions  de  bouche  n'avaient  pu  suivre  les  trou-» 
pês  ;  elles  avaient  souffert  de  grandes  privations.. 
Quoique  on  eût  fait  route  sur  un  sol  où  la  végéta^, 
tion  était  presque  nulle ,  on  avait  rencontré  dans 
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(S  bas-JEbod»  une  espèce  de  petite  oseille  rafrai- 
dbissante ,  d'un  goût  agréable ,  et  qui  avait  servi 
à  calmer  le  tourment  aigu  de  la  soif.  Le  3o ,  toute 
l'armée  se  trouva  réunie  à  El-Arych.  Elle  prit  po- 
sition sûr  des  dunes  de  sable  entre  le  village  et  la 
mer.  Bonaparte  fit  cahonnèr  une  tour  du  fort ,  et, 
dès  que  la  brèche  fut  praticable,  sommer  Pennerai 
de  se  rendre.  Là  garnison ,  forte  de  i  ,600  hommes , 
était  composée  de  Mamlouks,  d'Arnautcs,  deMau- 
grabins  etd'habitans  de  la  Caramanie,  barbares  in- 
disciplinés et  presque  indépendaus  de  leurs  chefs. 
L'aga  Ibrahim  qui  les  commandait  dut  les  consul- 
ter Tun  après  Tautre  avant  de  répondre  II  la  som- 
mation de  Bonaparte.  Us  refusèrent  de  livrer 
leurs  armes  et  leurs  bagages ,  clause  sur  laquelle 
insistait  le  général  en  chef,  ce  Vous  demandez  les 
armes  et  les  chevaux  de  la  garnison ,  répondit 
Ibrahim-Aga  ;  ceci  nous  a  paru  contraire  aux  prin- 
cipes de  générosité  que  vous  avez  la  réputation 
de  professer  j  et  c'est  utae  chose  qui  ne  s'est  jamais 
vue.  La  mort  nous  paraît  préférable  à  la  honte,  k 
rhumiliation  de  nous*  dessaisir  de  nos  armes  ^  et 
dussions-nous  tous  périr  jusqu'au  dernier ,  nous 
ne  consentirons  point  à  une  condition  que  per- 
sonne de  nous  n'a  jamais  acceptée.  Voilà  notre 
dernière  résolution;  si  vous  ne  l'approuvez  pas  , 
nous  nous  résignerons  à  la  volonté  de  Dieu.  » 

Rien  n'était  plus  facile  à  Bonaparte  que  d'enle- 
ver d'assaut  le  châteati  d'El-Arych;  mais  il  fallait 
sacrifier  des  hommes  ,  et  il  lui  iniporèait  de  mena* 
ger  son  armée,  h  l'ouverture  de  la  campagne.  U 
consentit  donc  à  laisser  sortir  la  garnison  avec  ses 
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armes.  U  fut  conclu,  le  2  ventôse,  une  capitiiLi- 
tîon  portant  que  les  troupes  <%mniises  k  la  garde 
du  fort  en  sortiraient  pour  se  rendre  à  Bagdad,  par 
le  désert ,  et  qu'on  leur  donnerait  un  étendard 
tricolore  et  un  sauf-conduit.  Les  agas  qui  les  com- 
mandaient jurèrent  par  Moïse,  Abraham  et  Maho- 
met, de  ne  point  servir  dans  l'armée  de  Djezzar. 
Trois  ou  quatre  cents  Maugrabins  demandèrent 
à  servir  dans  l'armée  française  ;  Bonaparte  en  fît 
un  corps  autiliaîre.  On  trouva  dans  te  fort  près  de 
25o  chevaux  ^  deux  canons  déi|pontés  et  une  provi- 
sion de  vivres  pour  i5  jours. 

Bonaparte  crut  faire  une  chose  politique  en  ex-* 
pédiant  de  suite  au  Kaire  les  drapeaux  enlevés  à 
l'ennemi^  6  kachefs  et  une  trentaine  de  Mamlouks 
prisonniers.  En  les  envoyant  au  général  Dugua ,  il 
l'engageait  à  se  concerter  avec  le  cheyk  £l-Mohdy 
et  les  principaux  membres  du  divan  pour  célébrer 
une  petite  fête  h  la  réception  des  drapeaux  ^  et  à 
faire  en  sorte  qu'ils  fussent  suspendus  aux  voûtes 
de  la  mosquée  de  Jémil- Azar,  comme  un  trophée 
de  la  victoire  remportée  par  l'armée  d'Egypte  sur 
Djezzar  et  sur  lesf^nnemis  des  Égyptiens.  «Quant 
aux  Mamlouks  prisonniers,  écrivait-il,  mon  in- 
tention est  qu'ils  soient  bien  traités ,  qu'on  leur 
restitue  leurs  maisons  ;  (pais  que  l'on  exerce  sur 
eux  une  surveillance  particulière.  Vous  leur  réité- 
rerez la  promesse  que  je  leur  ai  faite  de  leui* faire 
du  bien  si  j'apprends  à  mon  retour  que  vous  avez 
été  content  de  leur  conduite.  »  Il  chargeait  Dugua 
de  faire  dire  aux  habitans  du  Kaire  et  de  Damiette 
qu'ils  pouvaient  envoyer  dçs  caravanes  en  Syrie, 
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que  leurs  marchandises  y  seraient  respectées  et 
bien  Tendues  ;  il  Ifti  recommandait  de  £arire  filer 
des  munitions  de  bouche  et  de  guerre  par  toutes 
les  occasions  ;  de  lui  écrire  souvent ,  par  Içs  moyens 
les  plus  sûrs ,  et  de  lui  envoyer  sous  l>onne  es- 
corte les  dépêches  importantes  qui  pourraient  loi 
arriver  de  France  ou  de  la  Haute-f^ypte. 

Pour  fêter  l'arrivée  des  drapeaux  conquis ,  Du- 
gua  profita  de  la  fête  du  Beïram  ou  clôtpre  du 
rhamadan,  qui  tombait  ^  cette  année,  le  l8  ventôse 
(8  mars).  Comme  |u  premier  jour  de  Tan  en  Eu- 
rope ,  ce  jour  est  celui  des  visites  et  des  cadeaux  ; 
les  Français  .en  firent  aux  principaux  duKaire.  Des 
salves  d'artillerie  furent  tirées  de  tous  les  forts. 
On  éleva  sur  les  minarets  de  la  mosquée  de  Jémil-- 
Âzar  les  drapeaux  pris  à  £1-Arych;  et,  pendant 
trois  jours ,  des  détachemens  protégèrent  contre 
les  Arabes  les  pèlerinages  que  les  habitans  allaieni 
faire  à  la  ville  des  tombeaux.  Quelques  jours  après, 
le  26,  on  fit  la  belle  procession  du  kesoueh,  c'é- 
tait le  grand  voile  brodé  en  or  que  la  caravane  de 
la  Mekke  portait  chaque  année  pour  couvrir  les 
tombeaux  de  Mahomet  et  de  s%  fille  Fatime.  Le 
peuple  manifesta  beaucoup  de  joie.  On  vit^  pour 
la  première  fois ,  les  femmes  j  quoique^  voilées^  se 
porter  avec  affluence  daps  les  rues. 

Cependant  il  importait  à  Bonaparte  de  soctir 
promptement  du  désert,  où  son  armée  éprouvait 
beaucoup  de  privatisons.  Il  laissa  la  division  Reynier 
à  El-Arych  avec  ordre  d'attendre  que  le  fort  fût 
entièrement  évacué  et  nettoyé^  car  il  était  infecté 
de  Ist  peste  ;  d'en  augmenter  les  fortifications  et 
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de  ne  partir  que  lorsque  le  parc  d'artillerie  serait 
en  marche. 

Le  4  ventâse ,  Kléber^  formant  raTaiit«^ardc , 
partit  à  la  tête  de  sa  division  et  de  la  cavalerie 
pour  se  porter  sur  Kan-Iounes.  Les  divisions  Bon 
et  Lannes  se  mirent  en  route  pour  le  suivre  à 
quelque  distance. 

Le  5  ventôse,  Bonaparte  partit  d'El-Ârych 
avec  Tétat-major,  escorté  par  lOO  guides  à  cheval 
et  ttn<}étachement  de  loo  dromadaires.  Arrivé  au 
santon  de  Cheyk-Zoé,  il  remarqua  avec  étonne- 1 
ment  que  les  fossés  dans  lesquels  les  Arabes  ca* 
chaient  leur  paille,  leurs  blés  et  leurs  racines 
n'avaient  pas  été  fouillés.  Il  ne  trouva  pas  un  sol- 
dat j  ce  qu'il  s'expliqusiit  par  la  crainte  que  les  Bé- 
douins inspiraient  aux  traineurs.  Arrivé  aux  deux 
colonnes  de  granit  rouge  qui  séparent  l'Afrique 
de  TAsie,  et  près  desquelles  se  trouve  le  beau  et 
profond  puits  de  Refah ,  il  fut  alarmé  de  ne  pas 
voir  de  traces  d'eau  répandue  par  les  divisions  qui 
avaient  dû  y  passer.  Il  continua  sa  route  sur  Kan« 
lounes  ;  mais  au  li^u  d*y  trouver  son  armée ,  il 
aperçut  un  corps  de  Mtfmlouks  qui  gardait  ce  vil- 
lage, et,  dans  le  lointain,  le  camp  d'Abdalah- 
Pacha.  Des  officiers  lui  conseillèrent  de  retourner 
promptement  à  £1-Arych  ;  mais  Bonaparte  re- 
poussa cet  avis.  Il  sentit  que ,  s'il  prenait  la^fuite , 
il  attirerait  sur  lui  les  Mamlouks ,  et  résolut  d^ 
faire  un  coup  d'audace.  A  la  tête  de  ses  guides ,  il 
marcha  rapidement  sur  Kan-Iounes.  Les  Mam- 
louks d'Ibrahim  ,  prenant  ce  corps  pour  la  tête 
de  l'armée  française ,  se  replièrent  k  la  b&te  sur 


Digitized  by 


Google 


l6o        HISTOIRE    DE    NAPOLÉON    BONAPARTE.*  • 

le  camp  de  Gaza.  Lorsque  la  nuit  fut  ventiè ,  Bo-- 
naparte  jugea  qu'il  était  imprudent  d'occuperplus 
longtemps  ce  village  en  &ce  de  l'ennemi,  sans 
avoir  de  nouvelles  de  l'armée ,  et  se  décida  i.  une 
prompte  retraite.  Il  revint,  à  lo  heures  du  soir, 
au  santon  de  Cheyk-Zoé ,  en  proie  à  mille  ré- 
flexions ,  et  envoya  un  détachement  de  ses  dro» 
madaires  a  la  découverte.  Le  6  ventôse ,  à  deux 
heures  du  matin ,  on  lui  amena  un  Arabe  qui  lui 
dit  qu'une  armée  française  ,  nombreuse  comme 
les  étoiles«du  firmament,  avait  pris  le  chemin  de 
la  Mekke.  Bonaparte  le  retint  pour  guide,  monta 
sur  son  dromadaire  et  se  mit  en  marche.  Il  ren- 
contra quelques  dragons  harassés  de  fatigue ,  qui 
lui  apprirent  que  Kléber  avait  été  égaré  par  un 
guide  infidèle  qu'il  avait  fait  fusiller  ;  mais  qu'ayant 
.trouvé  quelques  Arabes,  il  s'était  fait  remettre 
dans  la  vraie  route.  Le  général  en  chef  alla  au 
devant  de  lui,*  et  rencontra  sa  division*  :l  heures 
après.  Elle  avait  erré  pendant  5o  heures  dans  le 
désert,  perdu  une  journée  de  marohe,  et  enduré 
tous  les  tourmens  de  la  soif.  £n  apercevant  Bona- 
parte sur  son  dromadaire,  les  soldats  abattus  pous* 
sèrent  des  cris  d'espérance  et  de  joie.  On  se  rendit 
au  santon  de  Cheyk-Zoé.  Les  divisions  Bon  et 
Lannes  ,  ayant  aussi  fait  fausse  route ,  avaient  été 
retardées  ;  elles  arrivèrent  un  instant  après  la  di- 
vision Kléber.  Toutes  ces  troupes  qui,  d'après  les 
ordres,  auraient  dû  se  succéder,  se  trouvèrent 
réunies  en  même  temps,  eurent  bientôt  épuisé 
l'eau  des  puits  du  santon ,  et  n'en  obtinrent  qu'un 
léger  soulagement. 
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L'armée  arriva  le  6  à  Kan-Iounes.  Les  Mamr- 
louks^  ignorant  sans  doute  que  les  Français  avaient 
évacué  ce  village ,  n'avaient  point  tenté  de  l'occu- 
per. Abdallah-Pacha  était  toujours  à  la  même 
place.  Lorsqu'il  vit  l'armée  réunie ,  il  leva  son 
camp  et  se  replia  sur  Gaza. 

Bonaparte  écrivit  de  Kan-Iounes  aux  eheyks  et 
ulémas  de  Gaza  pour  les  rassurer  sur  les  inteiv- 
tions  de  l'armée  française  ;  leur  demander  les 
clefs  de  la  ville;  leur  faire  connaître  qu'il  était 
l'ami  de  la  religion  raah^métane^  et  que  leurs  per^ 
sonnes ,  leurs  propriétés  et  leurs  femmes  seraient 
res{>ectées  '- 

L'armée  partit  de. Kan-Iounes  le  7  ventôse. 
Près  de  Gaza ,  elle  rencontra  un  corps  de  3  ou 
4^000  cavaliers.  Murât  fit  passer  à  sa  troupe  le 
torrent  de  Besor  ^  et  s'avança  pour  l'attaquer. 
L'ennemi  s'ébranla  ;  on  crut  qu'il  allait  charger  ; 
mais  il  tourna  bride  et  s'enfuit  au  galop  sur  la 
route  de  Jafia.  La  division  Kléber  atteignit  queU 
ques  tirailleurs  turcs  et  en  tua  pne  vingtaine ,  au 
nombre  desquels  ^se  trouva  le  kiaya  d'Abdallab- 
Pacha.  L'armée  prit  position  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  la  ville  et  regardent  Hébron^  où  l'on 
rapporte  que  Samson  alla  déposer  les  portes  de 
Gaza.  Les  habitans  envoyèrent  faire  leur  soumis- 
sion; les  Français  y  iiireqt  reçus  et  s'y  conduisis- 
rent  en  amis.  On  y  trouva  100,000  rations  de  bis*- 
cuit ,  du  riz  et  de  l'orge  en  abondance  et  plus  de 
16  milliers  de  poudre.  Le  fort  de'  Gaza  était  une 


'  VieUre  du  6  ventôse ,  de  Kan«Iounes. 
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enceinte  circulaire  flanquée  de  tours  d'environ 
40  toises  de  diamètre.  Non  loin  de  \h  ,  sur  la  côte, 
quelques  ruines  en  marbre  blanc  indiqusdent  ce 
qu'avait  été  Gaza  ,  autrefois,  dit-on  ,  port  de  mer, 
maintenant  située  h  une  demi-lieue  dans  les  ter- 
res, et  peuplée  seulement  de  2,000  âmes. 

Après  avoir  franchi  rapidement  le  vaste  désert 
qui  sépare  l'Egypte  de  la  Syrie,  l'armée  éprou- 
vait une  vraie  jouissance  à  l'aspect  des  champs  cul- 
tivés de  la  Palestine,  Ce  n'était  plus  le  ciel  pur  et 
brûlant  de  l'Egypte ,  l'aridité  de  ses  plaines  de  sa- 
ble, la  monotonie  des  palmiers.  L'horizon  se  cou- 
vrait de  nuages,  la  chaleur  était  modérée.  Tout, 
dans  le  climat  et  dans  la  nature  du  sol ,  annonçait 
une  contrée  plus  rapprochée  de  l'Europe.  La  pluie 
fertilisait  les  vallées  et  les  prairies  ;  on  voyait  des 
oliviers  et  diverses  espèces  d'arbres  ;  on  trouvait 
dans  les  jardins  la  datte,  le  cédrat ,  la  grenade. 
Dans  la  nuit  du  8  au  9  ventôse,  il  y  eut  un  grand 
orage  ;  pour  la  première  fois  peut-être  depuis  son 
départ  de  France,  l'armée  entendit  gronder  le 
tonnerre  :  il  tomba  une  pluie  très-abondante.  Le 
soldat  qui  n'y  était  plus  accoutume  et  qui  n'avait 
pas  de  quoi  s'en  préserver^,  fut  pbligé  d'allumei* 
de  grands  feux  pour  se  sécher.  Après  s'être  ré- 
joui d'abord  de  la  pluie ,  il  finit  par  murmurer 
contre  la  température  de  la  Palestine  qu'il  trou- 
vait froide  et  humide,  et  sembla  regretter  l'E- 
gypte. 

Bonaparte  consacra  les  journées  du  8  et  du  9  ù 
l'organisation  civile  et  militaire  de  la  place  et  du 
pays.  Il  forma  un  divan  composé  des  principaux 
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habitans,  et  partit  le  lo  pluviôse  pour  Jaffa  où 
rennemi  rassemblait  ses  forces. 

L'armée  passa  le  torrent  de  Sorec^  laissant  k  sa 
gauche  les  ruines  d'Asealon .  Elle  traversa  une  vaste 
plaine  couverte  de  monticules  de  sables  mouvans, 
que  la  cavalerie  ne  pouvait  franchir  qu^avec  beau- 
coup de  difficultés.  Les  chameaux  s'y  traînaient 
péniblement.  Pendant  environ  3  lieues ,  il  fallut 
tripler  les  attelages  de  l'artillerie.  Le  lO  pluviôse, 
on  coucha  à  Ezdoud .  l'ancienne  Âzoth ,  où  Von 
trouva  une  grande  quantité  de  scorpions  et  de 
reptiles  venimeux.   Les  soldats  allumaient   des 
feux  pour  s'en  défendre.  Le  ii,  on  bivouaqua  à 
Ramleh ,  autr^ois  Arimathia.  Cette  petite  ville 
n'avait  alors  guère  plus  de  200  Êimilles  ;  ses  habi- 
tans  étaient  presque  tous  chrétiens.  L'ennemi  l'a- 
vait évacuée  avec  tant  de  précipitartion,  qu'il  aban- 
donna 100,000  rations  de  biscuit,  uneimmeîise 
quantité  d'orge  et  l  ,5oo  outres  que  Djezzar  avait 
préparées  pour  passer  le  désert. 

L'armée  française  se  trouvait  à  10  lioues*de  Jé^ 
rusalem.  On  rapporte  qu'aloÉ*s  Bonaparte  dirigea 
une  avant-garde  sur  cette  ville,  où  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens  étaient  dans  les  fers  et  sou^  le 
poignard  ;  qu'il  conclut  secrètement  un  armistice 
avec  Ismaël,  pacha  de  Jérusalem^  et  se  trouva 
ainsi  tranqtiille  sur  son  flanc  -droit.  On  ne  trouve 
aucune  trace  de  ce  lf*aité.  'C'est  après  la  prise  de 
Jaflà  ,  dépendant  du  pachalic  de  Jérusalem ,  qu'il 
envoya  dans  cette  ville,  comme  dans  plusieurs 
autres ,  des  paroles  de  paix.  Il  est  certaio  qu'Is- 

II. 
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maël-Pâcha  ne  témoigna  aucune  vue  hostile  à  rai>- 
mée  pendant  toute  la  campagne* 

L'aTant-garde  s'approchait  de  JafFa.  Cette  ville 
était  occupée  par  une  forte  garnison ,  composée 
.  de  Maugrabins,  d'Arnautes,  d'Alepins,  de  Kur- 
des-, de  Dainasquins ,  de  Nègres^  d'habitans  de  la 
Natolie  et  de  la  Caramanie.  Il  paraît  qu'ayatit  d'y 
arriver,  Kléber  conçut  Tespoir  de  Tamener  à  se 
rendre.  Il  était  accompagné  du  corps  des  Mau- 
grabins  enrôlés  à  £1-Arych.  Il  fit  écrire  par  leur 
capitaine  au  gouverneur  de  Jaffa,  Abou-Saab^  et 
instruisit  de  cette  démarche  le  général  en  chef 
qui  lui  répondit  de  Ramleh  pour  lui  donner  son 
assentiment,  en  l'engageant  d'y  joindre  une  som- 
mation en  règle  et  de  (aire  sentir  à  l'ennemi  que 
la  place  ne  pouvait  tenir,  a  Si  vous  pensez  qu'un 
mouvement  de  votre  division  sur  Jaffa  en  accélère 
la  reddition,  ajoutait-il ,  je  vous  autorise  à' le  £dre. 
Si  vous  entrez  dans  la  ville  ^  prenez  toutes  les  me- 
sures pour  empêcher  le  pillage.  Vous  placerez  la 
cavalerie  en  avant  sur  le  chemin  d'Acre  '•  » 

Cette  tentative  n'eut  point  de  succès.  Kléber 
arriva  le  1 3  en  avant  de  JafTa.  A  son  approche  , 
l'ennemi  se  retira  dans  l'intérieur  de  la -place  et 
eanonna  les  éclaireurs.  Les  autres  divisions  et  la 
cavalerie  arrivèrent  quelques  heures  après. 

JafTa,  autrefois  Joppé,  c'est-à-dire /o/£e^  située 
Il  i6  lieues  de  Gaza ,  avait  un  mauvais  port  et  une 
rade  foraine ,  et  ne  contenait  pas  plus  de  8,000 

■  Lettre  du  19  yeutôse. 
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habitons;  le  pays  environnaDt  était  riche  et  bien 
cultivé. 

La  caTalerie  et  la  dirision  Kléber  eurent  ordre 
de  couyrir  le  siège  contre  les  rassemblemens  des 
Naplousains  j  en  prenant  position  sur  le  torrent 
Lahoya,  à  deux  lieues  de  Jaffa ,  sur  la  route.  d'A- 
cre. Les  divisions  Bon  et  Lannes  investirent  la 
place.  Le  14^  le  général  en  chef  en  fit  la  recon- 
naissance. Elle  était  ceinte  de  grandes  murailles , 
sans  fossés  ni  contrescarpes.  A41X  angles ,  s'éle* 
vaient  de  grosses  tours  armées  d'artillerie.  Quoi- 
que ces  pièces  fussent  servies  par  les  meilleurs 
canonniers  de  l'empire  ottoman  ,  leur  aménage- 
ment était  mal  entendu  ;  elles  étaient  maladroite- 
ment placées.  Bonaparte  décida  que  le  front  de 
l'attaque  aurait  lieu  du  côté  du  sud  ^  contre  la 
partie  la  plus  élevée  et  la  plus  forte.  Plu$ieu];*s 
accideps  de  terrain  permettaient  d'approcher  à 
une  demi-portée  de  pistolet  des  remparts  sans 
être  aperçue  A  une  portée  de  canon  de  JafTu:^  un 
rideau  dominait  la  ville. 'et  la  campagne.  On  y 
traça  la  ligne  de  contre vallation.  C'était  la  posi- 
tion oà  devait  naturellement  camper  l'armée  \ 
mais  comme  elle  était  éloignée  de  l'eau  et  exposée 
par  la  nudité  du  rideau  à  l'ardeur  du  soleil ,  le 
général  en  chef  préféra  la  placer  dans  des  bos- 
quets d'orangers ,  et  fit  garder  la  position  mili- 
taire par  des  postes. 

Dans  la  nuit  du  i4  au  i5  ventôse,  la  tranchée 
fat  ouverte.  On  établit  une  batterie  de  brèche  et 
deux  contre-batteries  dirigées  sur  la  tour  carrée 
la  plus^  dominante  du  front  d'attaque.  On  plaça 
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Une  autre  batterie  aii  nord ,  pouf  faire  diversion. 
L'ennenû  démasqua  son  artillerie  de  tous  les 
points  de  l'enceinte,  et  fit  un  feu  vif  et  soutenu. 

Pendant  lés  journées  du  l5  6t  du  i6,  on  tra- 
vailla k  perfectionner  les  travaux  de  siège.  L'én- 
némi  fit  deux  sorties  et  se  porta  vers  la  batterie 
de  brèche;  il  fut  i*epoussé  avec  perte  derrière  ses 
retnparts.  Duroc,  aide -de- camp  du  général  en 
chef  ^  se  distingua. 

Le  17  ventôse,  Bonaparte  fit  adresser  par  le 
chef  de  l'état-major  une  soinmation  à  la  garnison 
de  JafiTa.  11  lui  représentait  les  malheurs  qu'elle 
attirerait  sur  elle  et  sur  la  ville,  si  elle  prolon- 
geait sa  défense,  lui  promettait  sauve-garde  et 
protection  si  elle  voulait  se  rendre ,  et  retarda  le 
feu  des  batteries  jusqu'à  sept  heures  du  matin. 
Four  toute  réponse  ^  le  commandant  Âbou-Saab 
fit  trancher  la  tête  au  porteur  de  la  sommation  , 
et  Tarmée  Taperçut  bientôt  plantée  sur  un  pieu 
au  haut  des  remparts.  11  ne  resta  plus  dès  lors  à 
Bonaparte  qu'un  seul  parti  pour  se  rendre  maître 
de  la  place  :  l'heure  de  sa  chute  était  venue  ;  elle 
devait  être  terrible. 

Le  général  en  chef  fit  recommencer  le  feu  de 
toutes  ses  batteries;  il  dura  six  heures  et  ouvrit 
une  brèche.  A  une  heure,  elle  fut  jugée  pratica- 
ble. La  division  Lannes  eut  ordre  de  monter  à 
Tassaut.  Les  adjudans  Netherwood  et  Rambault 
se  présentèrent  les  premiers  sur  la  brèdie  ;  oflS- 
ciers  et  soldats  ,  chacun  s'y  lança  à  l'envi.  Mais  à 
l'instant  où  ils  allaient  pénétrer  dans  l'enceinte  , 
l'ennemi  démasqua  deux  batteries  de  front,  et 
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réunit  tous  ses  tirailleurs  sur  le  front*  Il  s'établit 
un  combat  meurtrier  et  opiniâtre  sur  les  rem-* 
parts  écroulés.  Tout  ce  que  la  place  contenait 
de  bras  s'était  porté  sur  ce  point.  Les  femmes  ^ 
les  enfans  mêlaient  leurs  hurlemens  au  bruit  des 
armes,  et  lançaieot  sur  les  assaillans  des  pieri^s 
et  des  matières  embrasées.  Le  succès  paraissait 
incertain;  niais  tandis  que  la  garnison  combat^^ 
tait  sur  ce  point  avec  la  plus  grande  voleur 
pour  défendre  ses  murs  ,  d'un  autre  côté  Jafia 
tombait  au  pouvoir  des  Français.  En  effet ,  la  di- 
vision Bon  avait  découvert ,  près  de  la  mer,  une 
brèche  praticable  et  dégarnie  de  troupes;  elle 
avait  pénétré  dans  la  ville  presque  saus  obstacle 
et  s'était  emparée  du  port.  Cette  nouvelle  porta 
la  terreur  chez  les  Turcs.  En  même  temps ^  la  di-^ 
vision  Lannes  se  précipita  dans  la^  ville.  Les  ha- 
bitans  et  la  garnison  barricadèrent  les  rues  et  se 
retranchèrent  dans  les  maisons.  Le  combat  re« 
commença  plus  opiniâtre  et  plus  terrible.  La  di- 
vi^on  Launes  se  joignit  à  celle  do  Bon.  La  garni- 
son, assaillie  et  cernée  de  toutes  parts,  refusa 
obstinément  de  se  rendre.  Le  soldat  se  livra  avec 
fureur  au  plus  horrible  carnage ,  et  fit  main-basse 
sur  tout  ce  qui  fut  trouvé  les  armes  h  la  main  , 
malgré  les  généraux  et  les  officiers  qui  voulaient 
mettre  un  terme  à  cette  boucherie.  Enfin,  lors- 
que les  soldats  furent  las  de  tuer  et  épuisés  de  fa- 
tigue ,  ils  laissèrent  la  vie  aux  débris  de  la  garni- 
son qui  furent  conduits  au  quartier-général.  A 
cinq  heures  du  soir,  Tarniée  était  entièrement 
maîtresse  de  la  ville;  mais  les  généraux  n'étaient 
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plus  nîattres  de  Farinée.  Après  avoir  détruit  ses 
ennemis  ^  elle  s'appropriait  leurs  dépouilles.  Pen- 
dant 24  heures  y  Jafia  fut  livré  au  pillage  et  à  tous 
les  excès  qui  l'accompagnçnt. 

L'armée  perdit  5ô  hommes  et  eut  200  blessés. 
Le  chef  de  brigade  Le  jeune  fut  tué  sur  la  brèche  ; 
il  fut  Tivement  regretté,  et  les  soldats  de  son 
corps  le  pleurèrent  comme  leur  père  *.  On  trouva 
dans  la  ville  5o  pièces  de  canon  dont  3o  de  cam- 
pagne ,  des  munitions  de  guerre ,  plus  de  400,000 
rations  de  biscuit,  3,000  quintaux  de  riz  et  quel* 
ques  magasins  de  savon.  Il  y  avait  dans  le  port 
environ  i5  petits  bâtimens  de  transport  et  un  de 
i5o  tonneaux. 

De  la  garnison  de  Jaffa,  composée  de  49000 
hommes ,  il  périt  plus  de  la  moitié  dans  l'assaut 
et  le  sac  de  la  ville  ;  le  reste ,  déduction  faite  des 
Égyptiens,  Mamlouks,  Alepins  et  Damasquins ^ 
fut  passé  par  les  armes,  du  18  au  19  \ 

«  Cette  ville,  écrivit  Bonaparte  au  Directoire, 
a  été  livrée  pendant  24  heures  au  pillage  et  à 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  qui  jamais  ne  m'a 
paru  si  hideuse.  J'ai  renvoyé  à  Damas  et  k  Alep 
plus  de  5oo  individus  de  ces  deux  villes ,  ainsi 
que  4  ^  Soo  personnes  en  Egypte.  J'ai  pardonné 
aux  Mamlouks  et  aux  kachefs  que  j'ai  pris  à  El- 
Arych  ;  j'ai  pardonné  à  Omar-Makràm ,  cheyk  du 
Kaire.  Abdallah-Aga  ',  général  de  Djezzar,  a  eu 

*  Lettre  de  Bonaparte  au  Directoire ,  du  a3  vent^. 

*  Lettres  de  Bonaparte  Si  Dugua,  à  Klëber,  a  Marmont  et  au 
Directoire,  des  19,  20  et  33  ventôse. 

'  C'était  l'ancien  commandant  de  Jafia;  il  avait  ëtë  remplace  k 
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J'adresse  de  se  cacher  parmi  les  gens  d'Egypte  et 
de  venir  se  jeter  à  mes  pieds.  J'ai  été  clément  en- 
vers les  Égyptiens  autant  que  je  Fai  ^t^  envers 
peuple  de  Jafla  ;  mais  sévère  envers  la  garnison 
qui  s'est  laissée  prendre  les  armes  à  la  main  '. 

On  a  fait  un  crime  à  Bonaparte  d'avoir  ordonné 
de  passer  par  les  armes  cette  partie  de  la  garni- 
son qu'avait  épargnée  la  fureur  du  soldat.  Ce  fut 
un  Anglais  ,  son  ennemi  personnel ,  ennemi  achar- 
né de  la  France  qui  le  premier  l'en  accusa ,  et , 
pour  aggraver  encore  cette  action,  accompagna 
son  récit  de  détails  controuvés  et  d'exagérations 
dictées  par  la  haine  ".  L'accusation  fut  répétée  sur 
Je  continent  par  les  nombreux  échos  de  l'Angle- 
terre. La  clameur  devint  si  générale,  qu'en  France 
même  les  amis  de  Bonaparte  passèrent  condam- 
nation et  gardèrent  le  silence.  Tant  qu'il  fut  puis- 
sant et  que  l'Europe  fut  à  ses  pieds,  il  dédaigna, 
lui-même  toute  explication  ;  écoutons  celle  qu'il  a 
donnée  quand  il  fut  tombé  dans  l'adversité  : 

(V  Dans  la  garnison  de  JafTa,  on  découvrit  un 
grand  noinbre  de  soldats  turcs  que  j'avais  faits 
prisonniers,  peu  de  tenrps  auparavant,  à  £1-Arych, 
et  envoyés  à  Bagdad ,  après  qu'ils  m'eurent  donné 
leur  parole  de  ne  plus  servir ,  on  du  moins  de  ne 
plus  porter  les  armes  pendant  l'espace  d'un  an. 


ce  poste  par  Abou-Saab ,  et  dirigeait  l*armëe  active  da  pacha 
d'Acre  »  de  concert  avec  Abdallah ,  pacha  de  Damas. 

'  Lettre  du  a3  ventôse. 

•  Robert-Thomas  Wilsofa,  Histoire  de  V expédition  de  V armée 
britannique  en  Egypte.  Londres^  i8o3. 
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Je  les  avais  fait  escorter  pendant  1 2  lieues  sur  la 
route  de  Bagdad;  mais  ces  Turcs  ^  au  lieu  de  s'y 
rendre ,  se  jetèrent  duos  >  Jafià ,  défendirent  la 
place  à  outrance ,  et  furent  cause  que  je  perdis 
un  grand  nombre  de  braveâ  avant  de  m'en  empa- 
rer. Sans  le  renfort  que  ces  misérables  donnèrent 
à  la  garnison  de  JafTa,  mes  soldats  n'auraient  pas 
été  sacrifiés.  D'ailleurs  ,  avant  d'attaquer  cette 
ville,  j'avais  envoyé  un  parlementaire.  Presque 
aussitôt  ^  nous  vîmes  sa  tête  au  bout  d'un  pieu 
planté  sur  la  muraille.  Si  je  leur  avais  pardonné, 
et  que  je  les  eusse  encore  laissé  aller  sur  parole , 
ils  se  seraient  rendus  directement  à  Saint-Jean- 
d'Acre,  pour  y  recommencer  leur  conduite  de 
Jaflk. 

•  Je  devais  à  la  sûreté  de  mes  soldats  et  k  ma 
qualité  de  père ,  de  veiller  à  l'intérêt  de  mes  en*- 
fans ,  et  de  ne  pas  permettre  que  ces  prisonniers 
renouvelassent  de  pareils  excès,  il  était  impos- 
sible que  je  consentisse  à  laisser  une  partie  de 
mon  armée ,  déjà  réduite  par  la  perficÛe  de  ces 
misérables,  pour  les  garder.  Enfin,  agir  autre- 
ment que  je  n'ai  fait ,  c'eût  été  vouloir  la  destruc- 
tion de  mon  armée.  En  conséquence ,  usant  des 
droits  de  la  guerre ,  d'après  lesquels  j'étais  le  maî- 
tre de  faire  mourir  des  prisonniers  faits  dans  une 
semblable  circonstance ,  de  ceux  qu'a  le  vainqueur 
sur  une  ville  prise  d'assaut ,  et  des  représailles 
contre  les  Tutx^s ,  j'ordonnai  que  les  prisonniers 
fussent  fusillés.  J'en  agirais  encore  de  même  de- 
n^uin ,  et  tous  les  généraux  qui  auraient  commandé 
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une  armée .,  eo  de  semblables  ^circonstances  ,  en 
auraient  £iit  autant  '.  » 

A  ces  motifs ,  des  écrivains  qui  n'ont  pas  ilatté 
Bonaparte ,  en  ont  ajouté  d'autres* 

L'armée  déjà  afiàiblie  par  les  pertes  des  sièges 
d'Ël-Arjrdi  et  de  Jafisr ,  l'était  encore  par  des  ma- 
ladies dont  les  ravages  devenaient  de  )our  en  jour 
plus  effrayans.  E^le  avait  de  grandes  difficultés 
pour  vWl-e  ^  et  le  soldat  '  recevait  raremeùl  sa 
i^ûon  Gomplètei  Ces  difficultés  de  subsistance 
dev^ifent  s'augmentl'T  à  cavse  des  mauvaises  disr* 
positions  des  habitans.  Nourrir  les  prisonniers  de 
Jaflfa,  en  les  gardant^  était,  non-seulement  ac- 
croître les  besoins  de  Parmée,  mais  de  plus  la 
gêner  dans  se$  mouvemens.  Les  renfermer  dans 
Jtfffa  )  c'était ,  sans  détruire  lé  premier  inconvé* 
nient ,  faire  naître  celui  de  la  possibilité  d^une 
révolte ,  vu  le  peu  de  inonde  qu'on  pouvait  laisser 
pour  garder  la  place»  Les  envoyer  en  Egypte, 
c'était  s'obliger  à  faire  un  détachement  considé- 
rable j  qui  aurait  réduit  de  beaucoup  les  troupes 
de  l'expédition  ;  leur  laisser  la  liberté  sur  parole , 
c'était,  malgré  tous  les  èngagemens  qu'ils  pou* 
vaient  prendre  ,  les  envoyer  grossir  les  ennemis 
et  particulièrement  la  garnison  de  Saint -Jean- 
d'Acre;  car  Djezzar  n'était  point  homme  k  res- 
pecter les  promesses  faites  par  ses  soldats ,  peu 
religieux  eux-mêmes  sur  un  point  d'honneur  dont 
ils  ignoraient  la  force.  Il  ne  restait  donc  qu'un 
parti  qui  conciUàt  tout  ;  il  était  affreux ,  et  ce- 

*  0*Meara^  lomc  i,  page  3o4. 
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pendant  on  se  -crut ,  à  ce  qu'il  parait ,  obligé  de 
le  prendre  \  La  garnison  passée  au  fil  de  Fépée , 
présenta  l'une  de  ces  scènes  d'horreur  que  jus- 
tifient les  lois  nécessaires  et  terribles  de  la 
guerre  ". 

Nulle  considération  ,  même  Timpérieuse  loi  de 
la  nécessité ,  ne  pouTaient  justifier  ,  selon  les 
uns ,  la  -violation  d'une  capitulation ,  ni ,  suivant 
d'autres,  le  contrat  tacite ,  équivalent ,  qui  se 
forme  entre  les  vaincus  et  leur  vainqueur  ,  lors- 
qu'ils déposent  les  armes,  et  .qu'il  les  fait  pri- 
sonniers. 

Comment,  dans  tine  ville  prise  d'assaut,  au 
milieu  du  carnage,  des  assiégés,  poussés  dans 
leurs  derniers  retrancfaemens,  renoncent  à  se  dé- 
fendre, demandent  grâce  y  mettent  bas  les  armes  y 
et  sont  épargnés  par  le  soldat  !  Et  Ton  appelle  cela 
une  capitulatioii  ! 

La  suspension  des  coups  du  soldat ,  envers  un 
ennemi  qui  demande  grâce ,  équivautrelle  à  un 
contrat  ?  Est-elle  valable  sans  la  sanction  du  gé- 
néral ?  Oui ,  répondront  les  moralistes  et  les  phi- 
lantropes  ;  non ,  diront  le  politique  et  le  guerrier. 
La  vie  de  l'ennemi  qui  se  rend  à  discrétion ,  ap- 
partient au  vainqueur^  comme  celle  des  habitans 
désarmés,  innocens,  d'une  ville  emportée  d'as- 
saut et  livrée  au  pillage.  C'est  le  droit  de  la 
guerre* 

Chez  les  peuples  civilisés  ,  les  mœurs  et  l'usage 


'  Miot,  page  144. 

*  Desgenettes  »  page  45. 
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tempèrent  ordinairement  Fatrocité  de  ces  lois. 
Encore  les  a-t-on  vus ,  dans  les  guerres  cÎTiles  ou 
nationales  ,  égorger  le  vaincu  qui  se  rend ,  et  jus- 
qu'aux prisonniers.  Le  sol  de  l'Espagne  a  été  plus 
d'une  fois  ensanglanté  par  ces  odieuses  repré- 
sailles ;  mais  ces  cruelles  exceptions  sont  le  droit 
commun  des  peuples  barbares.  Envers  qui  Bona- 
parte se  serait-il  montré  humain  et  généreux? 
Envers  un  ennemi  sans  foi ,  qui  égorgeait  ses  pri- 
sonniers ',  qui  ne  répondait  aux  sommations  ou 
aux  ouvertures  de  paix,  qu'en  coupant  la  tête 
aux  messagers  et  aux  parlementaires  ;  qui  assou- 
vissait sa  ragQ  brutale  jusque  sur  des  cadavres , 
et  se  faisait  des  trophées  de  leurs  têtes.  Si ,  ren- 
voyant sur  parole  les  prisonniers  de  JafHi ,  cer^ 
tain  que  le  lendemain  il  les  retrouverait  armés 
contre  lui ,  Bonaparte  eût  éprouvé  une  défaite  ^ 
c'est  alors  qu'on  l'aurait  accusé ,  avec  raison , 
d'avoir  compromis  le  salut  de  son  armée  par  une 
sotte  générosité  et  une  folle  imprévoyance. 

Quelque  insensibilité  que  Ton  suppose  à  un 
général,  depuis  longtemps  accoutumé  au  spec- 
tacle des  champs  de  bataille ,  il  est  absurde  d'ad- 
mettre que  celui  qui,  des  murs  sanglans  de  JaiSa , 
écrivait  au  Directoire ,  que  jamais  la  guerre  ne 
lui  aidait  paru  aussi  hideuse  ^  et  qu'il  avait  fait  fu- 


'  CétBLÏt  et  c'est  un  fait  de  tout  temps  notoire  et  avërë.  Miot 
lui*inéme  dit  au  sujet  de  la  mort  du  malheureux  Mailly,  qui  périt 
dana  le  premier  assaut  de  Saint- Jean-d'Acre  :  Jamais  les  Tïtrcs 
auxquels  nous  faisions  la  (pierre  ne  faistùent  de  prisonniers 
(pagei64).  En  ménageant -la  garnison  de  JaiËi,  il  n'y  avait  donc 
pas  même  l'espoir  d'être  imité  par  les  Turcs. 
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siller  des  prisonniers ,  eût  cra  avoir  commis  une 
action  odieuse .,  et  eût  voula  ,  profitant  du  di^it 
rigoureux  de  la  guerre ,  flétrir ,  par  un  massacre 
inutile ,  une  si  belle  gloire ,  une  si  grande  re- 
nommée. 

Certes  ,  s'il  usa  de  son  droit ,  en  se  portant  à 
cette  dure  extrémité,  il  faut  bien  croire  qn'nn 
général  qui  savait  tout  prévoir  et  tout  calculer , 
eut ,  pour  s'y  déterminer ,  des  raisons  majeures  , 
que,  malgré  Téloignement  des  temps  et  des  lieux, 
aucun  homme  impartial  ne  peut  méconnaître. 

Cependant  la  peste  régnait  dans  l'armée.  De- 
puis ^'elle  avait  quitté  les  confins  de  TÉgypte , 
elle  avait  toujours  mardié  au  milieu  de  ce  fléau  , 
le  traînant  avec  elle.  A  Qatieh ,  on  avait  i-econnu 
des  pestiférés  dans  la  division  Kléber ,  venant  de 
Damiette.  On  en  avait  trouvé  à  El-Arych  '.  Pen- 
dant le  siège  de  JaflH  9  plusieurs  malades  avaient 
péri  rapidement  d'une  fièvre  pestillentielle ,  ac- 
compagnée de  tumeurs  bleuâtres  aux  aines  et  de 
pétéchies  gangreneuses.  Le  sac  de  la  Ville  où  la 
peste  regnalit,  les  rapports  des  soldats  avec  les 
femmes  du  pays ,  et  surtout  l'imprudence  qu'ils 
commirent  en  s'emparant  d'un  grand  nombre  de 
pelisses  et  d'habillemens  turcs  qui  en  étaient  in- 
fectés ,  étendirent  les  progrès  de  là  maladie  dans 
l'armée.  Le  général  en  chef  ordonna  à  tous  les 


'  Larrey,  Relation  chirurgicale  de  V armée  étOrieni. 

Assaliniy  dans  son  ouvrage  sur  la  peste ^  attribue  aux  eirfaalaî* 
sons  des  cadavres  des  Turcs  fusilles  k  Jaffà  ,  les  premiers  germes 
de  la  maladie  qui  affligea  bientôt  les  Français.  Il  est  évident  qu'il 
j  a  ignorance  ou  mauvaise  foi  dans  cette  assertion. 
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SdJdats  d'apporter  leur  butin  sur  la  place  ;  on  y 
brAla  tout  ce  qui  était  Tétement.  On  établit,  dans 
on  Taste  couvent,  un  hôpital  pour  les  fiévreux , 
séparé  de  celui  des  blessés.  On  prit  toutes  les 
précautions  possibles  pour  éviter  les  trop  grandes 
communications ,  et  préserver  le  soldat  de  la  ma- 
ladie. Toute  la  troupe  campa  sous  la  ville:  Mais 
la  crante  de  la  peste  répandait  la  terreur  dans 
l'armée.  Il  était  prouvé  que  ce  fléau  deyenait  plus 
dangereux  quand<  Timagination  était  frappée.  Des 
hommes  habitués  à  braver  à  chaque  instant  la  mort 
idans  les  combats ,  succombaient  à  la  seule  pensée 
qu'elle  pouvait. les  frapper  dans  leur  lit.  Il  fallait' 
donc  guérir  le  moral  du  soldat  ;  c'était  aussi  l'o- 
pinion du  médedn  en  chef  Desgenettes ,  et  en  gé- 
néral des  gens  de  l'art  ;  elle  était  fondée  sur  l'ex- 
périence.  Voyant  la  fâcheuse  influence  que  le 
prestige  des  dénominations  exerçait  sur  les  es-^ 
prits,  il  crut  devoir  traiter  Tarmée  comme  un 
malade  qu'il  est  presque  toujours  inutile  et  sou- 
vent dangereux  d'éclairer  sur  la  nature  de  sa  ma- 
ladie ;  il  se  concerta  avec  le  général  en  chef,  pour 
que  le  mot  peste  ne  fut  plus  prononcé ,  et  on 
l'appela  maladie,  épidémie^  on  fièvre  accompor 
gnée  de  bubons. 

Le  :»i  ventôse ,  on  répandit  dans  le  camp  que 
plusieurs  militaires  étaient  tombés  mo^ts  en  se 
promenant  sur  le  quai.  C'étaient  les  cadavres 
d'hommes  morts  à  4'hôpital  dans  la  nuit ,  œt  que 
les  infirmiers  turcs  avaient  négligemment  déposés 
a  la  porte.  Le  bruit  en  parvint  sous  la  tente  du 
général  en  chef.  Il  alla,  suivi  de  son  état-major, 
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faire  la  visite  des  deux  hôpitaux,  et  commença 
par  celui  des  blessés  auxquels  il  fit  distribuer  uq 
sac  die  piastres.  Il  se  transporta  ensuite  dans  celui 
des  fiévreux ,  parla  à  presque  tons  les  militaires  ^ 
et  s^occupa ,  pendant  plus  d'une  heure  et  demie  y 
de  tous  les  détails  d'une  prompte  organisation. 
Se  trouvant  dans  une  chambre  étroite  et  très-- 
encombrée ,  il  aida  à  soulever  le  cadavre  hideux 
d'un  soldat ,  dont  les  habits  en  lambeaux  étaient 
souillés  par  l'ouverture  d'un  bubon  abscédé  '.  On 
dit  même  qu'il  toucha  uu  pestiféré ,  en  lui  disant  : 
f^ous  'vojrez  bien  que  cela  nest  rien  ".  Desge- 
nettes  essaya  ,  sans  affectation ,  de  reconduire 
Bonaparte  hors  de  l'hôpital ,  et  lui  fit  entendre 
qu'un  plus  long  séjour  pouvait  .lui  être  funeste. 
((  C'est  mon  devoir ,  répondit-il ,  je  suis  général 
en  chef.  »  Néanmoins ,  le  médecin  fut  blâmé ,  et 
on  murmura  contre  lui ,  dans  l'armée ,  parce  qu'il 
ne  s'était  pas  opposé  formellement  à  la  longue 
visite  du  général,  â  Ceux-là  le  connaissent  bien 
peu ,  répondit  Desgenettes ,  qui  croient  qu'il  est 
des  moyens  faciles  pour  changer  ses  résolutions  , 
ou  de  l'intimider  par  la  crainte  de  quelques  dan*- 
gers  '.  » 

Maître  de  Jafia,  Bonaparte  essaya  de  soumettre 
les  habitans  de  la  Palestine.  11  leur  .fit  porter  des 
paroles   pacifiques   et   des   menaces  proférées , 

'  DesgeneUes,  Histoire  médicale  de  V armée  ^Orient y  p.  49. 

'  Ce  trait  inspira,  dans  la  suite,  &  Gros,  sop  beau  tableau  des 
Pestiférés  deJaffa^  qui  plaça  son  auteur  au  rang  des  premiers 
peintres  dliistoire. 

'  Desgenettes  y  Histoire  médicale  de  l'armée  d'Orient,  p.  5o. 
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comme  l'exigeaient  les  lieux  et  les  hommes ,  dans 
le  style  d'un  inspiré  et  du  ton  d'un  prophète.  Il 
euToya  une  proclamation  aux  cheyks ,  ulémas  et 
habitans  de  Gaza,  Ramleh  et  Jafia,  pour  leur 
annoncer  qu'il  était  entré  en  Palestine  ^  afin  de 
combattre  le  seul  Djezzar.  «  De  quel  droit  en 
effet,  leur  disait -il,  Djezzar  a-t-il  étendu  ses 
Texations  sur  tos  provinces  qui  ne  font  pas  partie 
de  sonpachalic?  De  quel  droit  avait-il  également 
euToyé  ses  troupes  à  El-Arych  ?  Il  m'a  provoqué 
à  la  guerre  ;  je  la  lui  ai  apportée  ;  mais  ce  n'est 
pas  a  vous  ^  habitans ,  que  mon  intentionf  est  d'en 
faire  sentir  les  horreurs. 

Bestez  tranquilles  dans  vos  foyers  ;  que  ceux 
qui,  par  peur,  les  ont  quittés,  y  rentrent.  J'ac- 
corde sûreté  et  sauve-garde  à  tous.  J'accorderai 
à  chacun  la  propriété  qu'il  possédait. 

Mon  intention  est  que  les  qadys  continuent, 
connue  à  l'ordinaire ,  leurs  fonctions ,  qu'ils  ren- 
dent la  justice  j  que  la  religion  Mrtout  soit  proté- 
gée et  respectée ,  et  que  les  mosquées  soient  fré- 
quentées par  tous  les  bons  musulmans.  C'est  de 
Dieu  que  Tiennent  tous  les  biens  ;  c'est  lui  qui 
donne  la  victoire. 

Il  est  bon  que  vous  sachiez  que  tous  les  efforts 
humains  sont  inutiles  contre  moi  ;  car  tout  ce  que 
j'entreprends  doit  réussir.  Ctux  qui  se  déclarent 
mes  amis ,  prospèrent  ;  ceux  qui  se  déclarent  mes 
ennemis ,  périssent.  L'exemple  de  ce  qui  vient 
d'arriver  à  Gaza  et  à  Jaffa ,  doit  vous  apprendre 
que  si  je  suis  terrible  pour  mes  ennemis ,  je  suis 

TOHB  II.  ^  GUBHAB  d'BGTPTB,  IQ 
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b^n  pour  mes  amis,   clément  et  miséricordietix 
envers  le  pauvre  peuple.  » 

Il  écrivit  aux  cheyks  ^  aux  ulémas  et  au  com- 
mandant de  Jérusalem ,  pour  leur  fèiire  connaître 
qu'il  était  Tami  des  musulmans  ;  que  les  habitans 
de  Jérusalem  pouvaient  choisir  entre  la  paix  ou  la 
guerre  ;  que  s'ils  choisissaient  la  paix ,  ils  de- 
vaient envojrer  des  députés  à  Jaffa ,  pour  pro^ 
teettre  de  ne  rien  faire  d'hostile  contre  les  Fran- 
çais ;  que  s'ils  étaient  assez  insensés  pour  préférer 
la  guerre ,  il  la  leur  porterait  lui-même  '. 

Bonaparte  fit  une  nouvelle  tentative  de  paix 
auprès  de  Djezzar-Pacha.  Il  lui  rappelait  les  dé- 
marches pacifiques  qu'il  avait  faites  auprès  de  lui , 
depuis  son  entrée  en  Egypte ,  et  qui  étaient  res- 
tées sans  réponses  ;  lui  reprochait  de  n'avoir  point 
éloigné  le  bey  Ibrahim  de  ses  frontières ,  d'avoir, 
au  contraire ,  réuni  dans  Gaza ,  des  magasins  et 
dès  soldats  pour  passer  le  désert,  et  violé  le  ter- 
ritoire égyptien ,  en  portait  son  avant-garde  à  £1- 
Arych.  Il  lui  déclarait,  qu'ainsi  provoqué  à  la 
giîerre ,  il  avait  cru  devoir  partir  du  Kaire ,  pour 
la  lui  apporter  lui-même  ;  qu'au  surplus ,  il  avait 
été  généreux  envers  les  soldats  syriens  qui  s'é- 
taient mis  à  sa  discrétion  ;  mais  sévère  envers 
ceux  qui  avaient  violé  les  droits  de  la  guerre.  «  Je 
marcherai  dans  peu  tle  jours  sur  Acre ,  ajoutait-il , 
mais  quelle  raison  ai-je  d'ôter  quelques  années 
de  vie  k  un  vieillard  que  je  ne  connais  pas?  Que 

*  LfUre  du  19  Ventôse. 
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8oni  ^elques  lieues  de  plus  à  côté  des  pays  que 
j'ai  conquis  ?  Puisque  Dieu  me  donne  la  yictoire  ^ 
je  TeuX)  à  3on  exemple,  être  clément  et  misé- 
ricordieux^ non -seulement  envers  le.  peuple, 
mais  encore  envers  les  grands.  Vous  n'avez  point 
de  raisons  réelles  d'être  mon  ennemi,  puisque 
TOUS  Fêtiez  des  Mamlouks.  Votre  pachalie  est 
séparé  de  l'Egypte  par  les  provinces  de  Gaza , 
Ramleh ,  et  par  d'immenses  déserts.  Devenez  mon 
ami,  soyez  l'ennemi  des  Mamlouks  et  des  An^ 
glais  ;  je  vous  ferai  autant  de  bien  que  je  vous  ai 
fait  et  que  je  peux  vous  faire  de  mal.  s>  Il  termi- 
nait eu  le  prérenant  qu'il  marcherait  sur  Acre , 
le  24  ventôse,  et  que,  s'il  voulait  {aii*e  la  piiix, 
it  devait  envoyer ,  avant  ce  jour ,  un  plénipoten^^ 
tiaîre  à  l'armée  '.  Djezzar ,  selon  son  habitude , 
fit  jeter  le  messager  à  la  mer. 

Le  général  Reynier  arriva  à  Ramleh,  le  19  ven^. 
tôse,  avec  sa  division.  Il  y  installa  un  divan.  U 
reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Jafia ,  et  de  fournir 
des  escortes  aux  convois. 

Les  provinces  de  Gaza ,  Ramleh  et  J&fia ,  dont 
la  majorité  des  habitaus  étaient  chrétiens ,  ayaient 
montré  des  dispositions  favorables  à  l'armée  ; 
mais  les  Naplousains  annonçaient  les  dispositions 
les  plus  hostiles.  La  ville  de  Naplous.,  située  der^ 
rière  J' Anti-Liban ,  entre  Jafla ,  Saint-Jeân-d'Acr^ 
Damas  et  Jérusalem,  couverte  par  une  grande 
forêt  de  chênes ,  était  un  point  favorable  aux  en- 


LcUre  II  Djezzar,  du  19  ventôse. 
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nemis  pour  y  réanir  des  forces.  Déjà  même  le. 
bruit  courait  qu'il  s'y  formait  des  rassemblemens. 
Le  général  en  chef,  pour  les  prévenir ,  envoya  à 
Naplous  des  paroles  de  paix  et  des  menaces  ^  dans 
les  mêmes  termes  que  celles  qu'il  avait  adressées 
aux  cheyks  de  Jérusalem..* 

Kléber  écrivait  de  Miski  à  Bonaparte,  pour 
l'instruire  de  sa  situation  et  du  dessein  où  il' était 
de  marcher  contre  les  Naplousains ,  lorsqu'il  reçut 
une  lettre  du  général  en  chef,  qui  lui  annonçait 
la  prise  de  Jafia  et  le  sort  de  la  gairnison ,  le  char- 
geait de  faire  parvenir  sa  proclamation  aux  cheyks 
de  Naplous ,  et  lui  recommandait  de  bien  accueil- 
lir les  envoyés  de  Djezzar,  s'il  s'en  présentait  à  ses 
avant-postes  '. 

«  Vous  avez  fait ,  lui  répondit  Kléber ,  une 
forte  brèche  aux  remparts  d'Acre ,  par  la  manière 
brillante  dont  vous  venez  d'emporter  la  place  de 
Jafia;  recevez-en  mes  félicitations  sincères  '.  » 

Bonaparte  instruisit  ses  lieutenans  en  Egypte , 
de  la  prise  de  Jafia  et  de  la  conquête  de  la  Pales- 
tine. Il  écrivit  à  Marmont  et  k  Poussielgue  d'en- 
Toyer  à  Jafia  des  bâtimens  4:hargés  de  blé  et  de 
riz  qui  seraient  frétés ,  en  échange  avec  du  savon 
et  de  l'huile  dont  manquait  l'Egypte;  d'activer, 
autant  que  possible ,  le  conunercé  àfi  Damiette  et 

'  Lettre  du  ig  ventôse. 

*  On  voit  par  cette  lettre  de  Klëber^  qui  n'ëuilpas  au  siëge  de 
Jafl|,  le  cas  qu'il  faut  faire  de  l'assertion  de  Robert  Wilson  que 
ce  général  s  opposa  de  la  manière  la  plus  énergique  à  ce  que  les 
prisonniers  fussent  passés  par  lés  armes. 
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de  Rosette  avec  la  Syrie,  et  d'assurer  les  négo- 
ciais ,  que  loin  d'essuyer  des  airanies ,  ils  seraient 
protégés.  Il  leur  envoya  la  proclamation  en  arabe 
qu'il  avait  adressée  aux  habitans  de  la  Palestine  , 
pour  la  faire  imprimer  à  Alexandrie  ou  au  Kaire , 
et  la  répandre  dans  le  Levant  et  la  Barbarie  '• 

Bonaparte,  craignant  que  l'équipage  de  siège 
que  devait  lui  apporter  la  flottille  du  capitaine 
Stanglet  ne  fût  pris  par  les  Anglais ,  dans  la  tra- 
versée^ jugea  convenable  d'en  demander  un  autre. 
11  écrivit  aa  contre^miral  Gantbeaume  d'ordon- 
ner au  contri^amiral  Ferrée  de  former  une  es- 
cadre, avec  les  trois  frégates  la  Junon,  VAlcesie 
et  la  Courageuse^  et  deux  bons  briks,  tels  que 
le^Salamine  et  V Alerte;  d'embarquer  »ur  chacune 
de  ses  frégates  une  pièce  de  24 ,  un  mortier , 
approvisionnés  de  3oo  coups ,  et  une  forge  à  rou^ 
gir  les  boulets  ;  de  sortir  d'Alexandrie ,  s'il  pou 
vait  le  faire  sans  être  vu  des  Anglais ,  de  se  rendre 
à  Jafia  pour  y  prendre  de  nouveaux  ordres  *.  En 
même  temps,  le  général  en  chef,  instruit  .que 
Ton  n'avait  encore  rien  fait  pour  réparer  le  fort 
d'El-Arich,  écrivit  à  CafFarelli  de  donner  promp- 
tement  des  ordres  pour  le  mettre  en  état.  «  Vous 
sentes ,  lui  mandait*il ,  qu'il  peut  arriver  des  évé- 
nem(^s  tels  qu'El-Arich  devienne  notre  tête  de  | 
ligne,  laquelle,  pouvant  tenir  quinze  jours  ou  un/ 
mois,  donuerait  des  résultats  incalculables  '.  h 

'  LeUres  du  30  Yentdse. 

*  Lettre  du  19. 

*  Lettre  du  QO. 
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Le  général  en  chef  pourvut  à  Forganisation  ci- 
>7ile  et  militaire  du  pays  ;  il  nomma  Menou  com- 
mandant  de  la  Palestine ,  et  écriyit  à  Dugua  d'en- 
voyer à  ce  général ,  à  Rgsette ,  l'ordre  de  se  rendre 
à  Jaffa  '. 

Cette  place  était  naturellement  le  port*  et  l'en- 
trepôt de  tout  ce  qu'on  devait  recevoir  de  Da- 
miette  et  d'Alexandrie,  et  pouvait  être  exposée 
à  des  descentes,  soit  de  la  part  des  Turcs  de 
Rhodes  ,  soit  de  la  part  des  Anglais.  En  attendant 
l'arrivée  de  Menou  ,  le  général  en  ch^f  donna ,  k 
l'adjudant-général  Grézieux ,  le  eommandemenC 
des  provinces  de  JafTa  et  Ramleh;  lui  recommanda 
de  s'occuper,  avant  tout,  de  faire  réparer  les 
brèches ,  de  placer  du  canon  sur  les  tours  ;  de 
veiller  sur  les  hôpitaux,  dont  le  service  devait  être 
fait  par  des  chrétiens,  des  Grecs  et  des  Armé- 
niens ;  de  former  un  divan  de  sept  individus  chré- 
tiens et  mahoraétans  ;  de  seconder  toutes  les  opé- 
rations de  Gloutier ,  tendant  à  établir  les  finances 
et  à  procurer  de  l'argent  à  la  caisse  ;  d'envoyer 
des  proclamations  dans  les  villages  ;  d'encourager 
de  tout  son  possible  le  commerce  de  la  Syrie  avec 
l'Egypte  ;  de  veiller  à  ce  que  l6s  magasins  de  l'ar- 
mée ne  fussent  point  gaspillés ,  ^t  de  faire  parve- 
nir ,  par  toutes  les  occasions  qui  partiraient  pour 
l'Egypte ,  des  nouvelles  de  l'armée  à  l'adjudant^ 
général*Ahneyras,àDamiette,  et  an  général Da- 
gua,  au  Kaire  '• 

'  LeUre  ii  Dugua ^  du  ai  ventôse. 
*  Lettre  a  Grézieux ,  du  33  ventôse. 
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Le  :i4  ▼entose  y  les  divisions  Bon  et  Lannea  et 
le  quartier-général  sortirent  de  Jaffa ,  et  se  mirent 
en  monvenient  sur  la  route  d'Acre.  Ce  même  jour, 
Kléber ,  avant  de  quitter  la  position  qu'il  occupait 
à  Miski  j  fit  pousser  ^  ainsi  quHl  l'avait  annoncé 
au  général  en  chef ,  une  forte  reconnaissance  à 
sa  droite ,  vers  les  moutagùes  de  Naplous  y  mais  à 
peine  les  troupes  furent-elles  engagées  dans  les 
défilés  ,  qu'elles  furent  assaillies  par  les  Naplou-- 
sains  embusqués  derrière  leurs  rochers.  Le  gé- 
néral Damas ,  qui  commandait  l'expédi^on ,  fut 
blessé  y  et  ramenait  son  détachement  au  camp  de 
Miski)  au  moment  ou* le  général  en  chef  y  arri- 
vait avec  les  divisions  Bon  et  Lannes. 

Le  25,  l'armée,  renforcée  de  la  division  Klé- 
ber, se  mit  en  marche  sur  Zêta.  A  dix  heures, 
ell^ aperçut,  au*delà  du  village  de  Qaqoun,  Far-^ 
mée  ennemie  appuyée  à  des  hauteurs  sur  le  flanc 
des  Français.  La  droite ,  forte  de  lo^ooo  hommes  y 
était  composée  de  Naplousains  ;  Abdallah ,  à  la 
tête  de  2,000  chevaux,  tenait  la  droite.  L'inten- 
tion de  ce  pacha  était  de  refuser  la  bataille  et  de 
céder  le  terrain  aux  Français,  afin  de  retarder 
leur  marche  sur  Acre  et  de  les  attirer  dans  les 
montagnes  de  Naplous. 

Le  général  Kléber  forma  sa  division  en  carré 
et  se  porta  sur  la  cavalerie  d'Abdallah  qui  cher- 
cha, en  rétrogradant,  à  éviter  le  combat.  Le;  gé- 
néral Murât  déploya  sa  cavalerie  au  centre,  et 
Lannes  eut  ordre  de  tourner  la  droite,  de  lui 
couper  la  route  de  Naplous  ,  afin  de  contraindre 
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l'ennemi  à  se  retirer  sous  Acre  ou  sous  Damas* 
Le  général  en  chef  recommanda  à  Lamies  de  ne 
point  trop  s^eugager  dans  les  montagnes  ;  mais  , 
emportée  par  son  ardeur,,  sa  .division  y  saÎTit 
imprjidemment  l'ennemi  dans  Sa  retraite,. et  fit 
deux  lieues  sur  un  sol  inégal ,  à  travers  des  ro- 
chers d'un  difficile  accès.  Alors  les  Turs  reprirent 
l'offensive,  attaquèrentT  audacieuscment  1^  Fran- 
çais y  les  forcèrent  de  rétrograder,  et  les  poursuivi- 
rent vivement  jusqu'au  déhouché  des  montagnes. 
Pendanti^e temps  là ,  KJéber,  qui  serrait  de  près  la 
cavalerie  ,  l'avait  rejetée  sur  la  route  d'Acre.  Elle 
fit  deux  journées  de  marche  en  quatre  heures  de 
temps,  et  arriva  le  même  jour  dans  cette  ville, 
oik  elle  répandit  la  consternation  et  reflroi.  Le 
pacha  de  Damas,  après  s'être  abeuché  ;ivec  Djez- 
'  zar,  regagna  précipitamment  sa  résidence.^  Ce 
combat  coûta  aux  Turcs  environ  400  hommes  ;  les 
Français  en  perdirent  une  quinzaine  et  eurent  3o 
blessés. 

Le  !^5  au  soir ,  l'armée  alla  camper  à  la  tour  de 
Zêta  ,  à  une  lieue  de  Qaqoun.  Le  26,  elle  s'établit 
à  Nabatha ,  au  débouché  des  gorges  du  Mont- 
Carmel ,  sur  la  plaine  d'Acre. 

Le  Mont-Carmel  est  un  promontoire  escarpé 
qui  couvre  la  partie  méridionale  du  golfe  qui  porte 
son  nom ,  à  trois  lieues  de  Saint-Jean-d'Acre»  Ce 
mont  domine  toute  la  côte  ,  et  les  marins  vont  le 
reconnaître  quand  ils  abnrdent  en  Syrie.  A^on 
pied ,  est  située  la  ville  de  Caïffa ,  peuplée  d'en- 
viron 3,000  âmes.  Elle  a  un  petit  port,  une  eo- 
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ceinle  à  Tautique  avec  des  tours ,  un  château  qui 
cléfeod  le  port  et  la  rade ,.  dominé  de  très-près 
par  des  mamelons  du  Carmel. 

Le  général  Kléber  se  porta  sur  Caïfia  et  y  entra 
sans  résistance.  L^ennemi  venait  de  l'évacuer, 
emportant  l'artillerie  et  les  munitions.  On  trouva 
dans  la  ville  des  magasins  dé  coton ,  20,000  ra- 
tions de  biscuit,  autant  de  riz  et  3,ooo  quintaux 
de  blé  destiné  à  approvisionner  l'escadre  anglaise 
qui  bloquait  Alexandrie. 

Le  général  en  chef  laissa  la  garde  de  Caïffa  au 
corps  de  dromadaires ,  fort  de  88  hommes ,  sous 
les  ordres  duchef  d'escadron  Lambert.  Il  fît  ensuite 
défiler  l'armée  sur  SaintJean-d'Àcre.  Elle  se  mit  en 
marche  dans  la  journée  du  27.  L'avant-garde  aper- 
çut en  mer  une  division  anglaise  qui  avait  mouillé 
la  veille  dans  la  rade  de  Caïffa.  Elle  était  comman* 
dée  par  le  commodore  Sidney-Smith ,  et  faisait 
partie  de  l'escadre  qui  avait  tenté  le  bombarde- 
ment d'Alexandrie.  Informé  par  Djezzar  de  l'en- 
trée de  l'armée  française  en  Syrie ,  ce  commodore 
s'était  empressé  d'aller  à  son  secours ,  et  était  ar- 
rivé ^  Caïfia  deux  jours  avant  les  Français.  Ses 
deux  plus  gros  vaisseaux  étaient  le  Tigrée  et  le 
Theseus.  Les  chaloupes  du  Tigre  firent  feu  sur 
les  Français  et  les  contraignirent  de  s'éloigner  de 
la  côte.  Le  temps  était  brumeux  et  les  chemins 
très-mauvais.  L'armée  arriva  le  soir  à  l'embou- 
chure de  la  Kerdanneh ,  petite  rivière  qui  coule 
à  i,5oo  toises  d'Aore,  et  y  passa  la  .nuit.  Le  gé- 
néral en  chef  écrivit  par  un  cheyk  ^rabe  au  gé- 
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nëral  Reynier ,  qu'il  croyait  être  arrivé  à  Césarée  ^ 
de  faire  filer  sur  CaïÇa  le  riz  et  le  biscuit  qui  de- 
vaient lui  çtre  arrivés^  de  laisser  un  batallloQ  à 
Césarée ,  et  de  rejoindre  Farinée  avec  le  reste  de 
sa  division  \  Par  la  même  occasion,  Bonaparte 
instruisait  le  commandant  de  Jafia ,  Gréadeux,  de 
la  prise  de  Caïffa  et  du  combat  de  Qaqoun  ;  il  loi 
demandait  des  approvisionnemens  j  et  loi  prescris 
vait  diverses  mesures  pour  la  sûreté  de  la  flottille, 
dès  qu'elle  serait  arrivée  à  Jafla  ■. 

Aussitôt  que  le  général  en  chef  fut  instruit  de 
la  présence  de  la  croisière  anglaise  devant  Saint- 
Jean-d'Acre,  il  conçut  de  justes  inquiétudes  sur 
le  sort  des  convois  qu'il  avait  ordonné  d'expédier 
d'Alexandrie  et  de  Damiette.  Il  écrivit  à  Gan- 
theaume  de  donner  contre -ordre  au  capitaine 
Stanglet ,  et,  s'il  était  déjà  parti,  de  le  faire  ren- 
trer à  Damiette  ou  à  Burlos  ;  d'ordonner  au  contre- 
amiral  Perrée  de  ne  point  effectuer  sa  sortie,  et, 
dans  le  cas  où  il  l'aurait  opérée ,  de  lui  donner 
Tordre ,  à  JafTa ,  de  faire  une  tournée  du  côté  de 
Candie,  afin  de  recueillir  des  nouvelles  d'Eu- 
rope, et  de  revenir  i5  ou  20  jours  après  son  dé- 
part de  JaSk  ,  prendre  d'autres  instructions  à 
Damiette  '. 

Mais  ces  précautions  étaient  en  partie  super- 
flues ;  il  était  trop  tard ,  du  moins  en  ce  qui  con- 

'  Lettre  du  18  ventôse. 

*  Lettre  k  Gréxieux,  du  a8  ventôse. 

s  Lettre  k  Gantheaume ,  ibid. 
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cernait  la  flottille  de  SUnglet.  Au  moment  où 
Bonaparte  prenait  les  mesures  nécessaires  pour 
éviter  qu'elle  ne  fût  prise ,  elle  tombait  au  pou- 
voir des  Anglais.  Elle  doublait  le  Mont-Carmel 
lorsque  le  Tigre  Taperçut;  il  la  poursuivit  et 
l'eut  bientôt  atteinte.  Sept  des  bâtimens  qui  la 
composaient  amenèrent  pavillon;  il  ne  s'en  écha}>« 
pa  que  trois. 

Cependant ,  un  pont  avait  été  établi  dans  la  nuit 
du  27  au  38  sur  la  Kerdanneh,  le  Bélus  des.  an- 
ciens, dont  les  eaui  coulaient  à  peine  dans  un  fond 
marécageux.  L'armée  passa  cette  petite  rivière  le 
a8  ^  dès  la  pointe  du  jour ,  et  prit  position  sur  une 
haiiteur  à  1,000  toises  d'Acre,  d'où  Bonaparte  fit 
i'examen  de  la  place.  L'ennemi  occupait. des  jar- 
dins en  dehors  de  la  ville  ;  le  général  en  chef  le  fit 
attaquer  ;  on  le  rejeta  derrière  ses  murs. 


DEUXIEME  FÂRIODE. 

Bonaparte  envoie  des  parles  de  paix  aux  habitans  du  pachalié* 
d'Acre.— Les  Druses  se  soumettent  k  l'armée  française.— Siège 
d'Acre.— Bonaparte  fait  occuper  les  forts  de  SaBPet  et  de  Sôur. 
— Gombata  de  Nazareth  et  de  Loubi.— Bataille  du  Mont-Tha*" 
^r.— Rapports  entre  Bonaparte  et  Sidney-Snaith.  —  Desge- 
nettes  s'inocule  la  peste. — Une  flotte  turque  apporte  des  renforts 
Il  Acre.— Dernières  tentatives  de  Bonaparte  pour  s'emparer  de- 
cette  place.  • 

Ayant   d'iuTestir  la  ville  d'Acre ,  Bonaparte 
voulut  se  concilier  les  habitans  du  pachalic  de 
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Djezzar,  ainsi  que  les  cheyks  ^  ulémas ,  schérifs  et 
orateurs  des  mosquées.  Il  leur  adressa  une  pro- 
clamation semblable  à  celles  qu'il  avait  répandues 
dans  la  Palestine ,  menaçant  ses  ennemis  et  pro- 
mettant assistance  et  protection  à  ceux  qui  se- 
raient bien  intentionnés  pour  l'armée»  «  Dieu 
donne  la  victoire  à  qui  il  veut,  leur  disait-il.  Il 
n'en  doit  compte  à  personne  { les  peuples  doivent 
se  soumettre  à  sa  volonté.  En  entrant  avec  mon 
armée  dans  le  pachalic  d'Acre ,  mon  intention  est 
de  punir  Djezzar  d'avoir  osé  me  provoquer  à  la 
guerre,  et  de  vous  délivrer  des  vexations  qu'il 
exerce  envers  le  peuple.  Dieu ,  qui  tôt  ou  lard  pu- 
nit les  tyrans,  a  décidé  que  la  fin  du  règne  de  Dj^ez- 
zar  était  arrivée.Yous,  bons  musulmans,  habitans^ 
vous  ne  devez  pas  prendre  l'épouvante ,  car  je 
suis  l'ami  de  tous  ceux  qui  ne  commettent  point 
de  mauvaises  actions  et  qui  vivent  tranquilles  \  » 
Alors  les  habitans  des  villages  qui  entouraient 
la  plaine  de  Saint-Jean-d'Acre  apportèrent  des 
provisions  au  camp.  Les  Druses  descendirent  de 
leurs  montagnes  6t  vinrent  saluer  Bonaparte.  Les 
Druses  sont  une  nation  syrienne  qui  habite  le  Li- 
ban. On  ignore  leur  origine.  Us  sont  chrétiens, 
mais  non  catholiques.  Soit  haine  pour  les  maho- 
métans  qui  les  opprimaient ,  soit  entraînement  na- 
turel pour  leurs  coreligionnaires  ,  ils  montrèréht 
les  dispositions  les  plus  favorables  aux  Français. 
Bonaparte  les  reçut  devant  sa  tente.  Us  avaient  à 
leur  tête  le  fils  du  fameux  Omar-Daher,  guerrier 

'  Proelamaltou  du  18  vtiildsc  (18  mars). 
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ambitieax  qui  ^  après  avoir  bravé  la  Porte ,  élevé 
s»  fortune  par  son  courage  et  sa  constance ,  et 
régné  à  Saint-Jean--d'Âcre^  avait  fini  par  succom- 
ber à  l'âge  de  90  ans  ;  il  avait  été  remplacé  par 
Achmel-Djezzar  qui  avait  contribué  à  sa  chute. 
Bonaparte  flatta  les  ressentimens  du  fils  de  Daher, 
et  lui  écrivit  qu'en  considération  de  son  mérite 
personnel,  et  convaincu  quHl  serait,  comme  son 
père,  ennemi  des  vexations  et  bienfaiteur  du  peu- 
ple ,  il  le  nommait  pour  commander  dans  toute 
la  Tibériade,  en  attendant  qu'il  pût  1«  faire  aussi 
grand  que  son  pèrç*  Il  ordonna  aux  grands  et  au 
peuple  de  reconnaître  Abbas-Daher  pour  leur 
cbeyk.  Il  le  revêtit  d'une  pelisse  ,  et  ordonna  au 
ebeyk  de  Kazareth  de  lui  -faire  remettre  les  mai- 
sons ,  jardins  et  autres  propriétés  que  son  père  y 
avait  possédés  \ 

Il  écrivit  aussi  au  cheyk  Mustapha-Bekjrr,  un 
des  chefs  de  la  nation  druse  ,  recommandable  par 
ses  talens  et  son  crédit,  que  Djezzar  avait  persé- 
cuté et  tenu  pendant  sept  ans  dans  les  fers.  En 
annonçant  à  ce  cheyk  les  malheurs  qui  allaient 
fondre  sur  le  pacha  d'Acre  :  «  Ils  doivent  vous, 
être  agréables ,  lui  mandait  Bonaparte ,  car  la  ty- 
rannie de  cet  homme  féroce  a  longtemps  pesé  sur 
la  brave  nation  druse;  mon  intention  est  de  la 
rendre  indépendante ,  d'alléger  le  tribut  qu'elle 
paie,  et  de  lui  rendre  le  port  de  Baïrout  et  autres 
villes  nécessaires  pour  les  débouchés  de  son  com-- 
jnerce.  Je  désire  que  vous  veniez  vous-même  le 


'  Iiettre  du  ag  ventôse. 
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plus  tôt  possible,  ou  que  yous  envoyiez  quelqu'un 
pour  me  voir  ici  devant  Acre ,  afin  de  prendre 
tous  les  arrangemens  nécessaires  pour  nous  déli«- 
vrer  de  nos  ennemis  communs.  Vous  pourrez 
faire  proclamer  dans  tous  les  villages  de  la  nation 
drive  que  c%ux  qui  viendront  apporter  des  vivres 
au  camp ,  et  surtout  du  vin  et  de  l'eau-de-vie,  se- 
ront exactement  payés  '  » .  Mustapha-Bekir  vint 
trouver  Bonaparte  qui  le  revêtit  d'une  pelisse  y 
lui  donna  le  commandement  du  fort  de  Saffet  et 
du  pont  d#  Jacoup  y  sur  le  Jourdain ,  et  lui  re-* 
commanda  de  repousser  avec  courage  tous  ceux 
qui  prétendraient  entrer  dans  le  pachalie  d'Acre 
avec  des  vues  hostiles  contre  les  Français  '• 

Les  Druses  et  les  habitans  de  la  Tibériade  pa-» 
raissaient  faire  des  vœux  pour  le  succès  des  ar* 
mes  françaises  ;  ils  donnaient  des  renseignemens 
sur  ce  qui  s6  passait  derrière  les  montagnes ,  et 
dans  l'intérieur  de  la  Syrie.  C'est  ainsi  que  Bo- 
naparte apprit  que  le  pacha  de  Damas ,  nommé 
au  commandement  d'une  nouvelle  ajrmée ,  réunis» 
sait  ses  forces  derrière  le  lac  .de  Tabarieh  et  aux 
sources  du  Jourdain  et  de  l'Oronte,  appelant  i 
son  secours  les  pachas  de  l'Asie-Mineure» 

Le  général  en  chef  envoya  des  protestations  pa- 
cifiques au  mollah  de  Damas ,  Mourad-Radeh,  avec 
lequel  il  avait  fait  connaissance  au  Kaire.  «  J'ai 
traversé  le  désert  pour  repousser  les  aggressions 
de  Djezzar,  lui  écrivait-il.  Dieu  qui  a  décidé  que 


■  Leltr^  du  aS  ventâsf . 
•  LeUi-e  du  !•'.  germinal. 
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le  règn^  des  tyrans ,  tant  en  Égjrpte  qu'en  Syrie , 
devait  être  terminé,  m'a  donné  la  yictoire.  Je  me 
sois  emparé  de  Gaza ,  Jafia  et  Caïflfa  y  et  je  suis 
devant  Acre  qui ,  d'ici  à  peu  de  jours  ^  sera  en  mon 
pouvok-.  »  Il  le  priait  de  faire  connaître  aux 
cheyks  et  aux  agas  des  janissaires  de  Damas  que  , 
loin  de  porter  atteinte  à  la  religion  des  musul- 
mans ,  il  accorderait  sa  protection  à  la  caravane 
de  la  Mekke  y  et  d'engager  les  habitans  de  Dan>as 
à  se  conduire*,  dans  ces  circonstances ,  avec  la 
rnême  prudence  et  la  même  sagesse  que  ceux  du 
Kaire  •. 

La  prise  de  JafFa  avait  donné  une  grande  con- 
fiance à  l'armée  française  ;  elle  se  flattait  que  le 
siège  d'Acre  ne  serait  pas  plus  long,  et  qu'il  se 
terminerait  d'une  manière  aussi  heureuse.  Cepen- 
dant if  y  avait  une  nombreuse  garnison  dans  cette 
place  ;  sa  situation ,  dans  une  presqu'île,  permet-* 
tait  aux  assiégés  de  réunir  tous  leurs  moyens  de 
défense  sur  le  seul  front  d'attaque.  Mais  elle  ti- 
rait «a  principale  force  de  deux  hommes ,  ennemis 
acharnés  de  Bonaparte ,  Sidney  Smith  et  Phélip-. 
peaux. 

Sidney  Smith  avait  été  arrêté  au  Havre,  comme 
espion,  conduit  à  Paris  et  emprisonné  au  Temple. 
Il  en  avait  été  tiré  ,  le  5  floréal  an  vi ,  sur  un  faux 
ordre  du  ministre  de  la  J)olice,  par  Phélippeaux, 
officier  d'artillerie,  émigré  et  vendéen.  Dès  lors 
ils  ne  s'étaient' plus  quittés.  Sidney  Smith  ajrant 
été  nommé  par  son  gouvernement  au  commande- 

• 

*  LeUre  du  7  germinal. 
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ment  des  forces  navales  anglaises  dans  le  Levant  ^ 
son  ami  Py  avait  suivi  avec  le  grade  de  colonel 
qu'il  avait  reçu  de  l'Angleterre.  Phélippeaux  et 
Milier,  capitaine  du  Theseus  y  travaillèrent  avec 
une  grande  activité  à  mettre  la  place  en  état  de 
défense.  L)  présence  des  vaisseaux  anglais  dont 
Djezzar  n'avait  désiré  Tarrivée  que  pour  évacuer 
Acre  avec  ses  femmes  et  ses  trésors,  l'encouragea 
à  y  rester.  Tout  y  prit  dès  lors  un  nouvel  aspect. 
La  défense  allait  être  dirigée  d'après  les  mêmes 
principes  et  les  mêmes  moyens  que  l'attaque , 
tandis  que  la  croisière  anglaise  fournirait  aux  be- 
soin des  assiégés ,  inquiéterait  les  assiégeans  j  et 
intercepterait  leurs  communications  par  mer.  Déjà 
elle  avait  pris  la  flottille  de  Stanglet  qui  portait 
l'artillerie  de  siège  destinée  à  faire  tomber  les  murs 
de  Saint- Jean  d'Acre. Cette  capture  eut  une  grande 
influence  sm*  le  sort  de  cette  place.  Les  pièces 
et  les  munitions  françaises  furent  stu*-le-champ 
débarquées  et  réparties  dans  les  difierens  postes 
de  la  ville.  Les  bàtimens  de  transport  furent  ar* 
mes  et  envoyés  en  croisières  devant  les  côtes  de 
la  Palestine,  pour  intercepter  les  convois  de  l'ar- 
mée. C'étaient  des  Européens  qui  venaient  com- 
battre dans  une  place  de  l'Aste ,  pour  se  disputer 
une  partie  de  l'Afrique,  et  ceux  qui  dirigeaient 
les  efforts  opposés  étaient  de  la  même  nation ,  à 
peu  près  du  même  âge^  de  la  même  école  et  de  la 
même  arme;  Phélippeaux  avait  étudié  avec  Bona- 
parte. 

Le  général  en  chef  ne  pouvait  pas  connaître 
encore  tous  les  obstacles  qu'il  aurait  à  surmonter. 
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Il  ^oorait  la  perle  de  son  artillerie  de  siège  ^  et 
arrivait  devant  Saint- Jean*d* Acre,  plein  de  con- 
fiance dans  le  succès  du  siège  qu'il  allait  entre-* 
prendre.  Accompagné  des  généraux  Domniartin 
et  Cafikrelli  ^il  fit,  le  29  ventôse,  une  reconnais- 
sance plus  exacte  de  )a  place.  On  résolut  d  atta- 
quer le  front  de  Tangle  saillant  à  Textrémité  la 
plus  orieptâle  de  la  ville.  Le. chef  de  brigade  du 
génie,  Samson,  fut  chargé  de  reconnaître,  pendant 
la  naît,  la  contrescarpe.  Il  eut  la  main  traversée 
par  une  balle  ;  il  n'en  continua  pas  moins  sa  mis- 
sion. Mais ,  obligé  de  marcher  sur  les  pieds  et  les 
mains ,  la  gêne  de  cette  posture  et  l'obscurité  ne 
lui  permirent  pas  de  reconnaître  avec  exactitude 
les  fortifications.  Il  parvint  à  toucher  le  pied  d'un 
mur  qu'il  Crut  être  celui  de  la  ville,  et  revint  au 
camp,  persuadé  qu'elle  n'avait  ni  fossés  ni  contres- 
carpe. Cette  fausse  indication  compromit  l'armée. 

Le  3o  ventôse,  on  ouvrit  la  tranchée  à  environ 
i5o  toises  de  la  place,  en  profitant  des  jardins  , 
d'un  aqueduc  qui  traversait  le  glacis ,  et  des  fos* 
ses  de  l'ancienne  Ptolémaîs.  On  travailla  aux  ba ti- 
tanes de  brèche  et  aux  contre-batteries*  CalTa- 
relli-Dufalga^  pressé  par  l'impatience  de  Bona« 
parti,  communiquait  aux  travailleurs  le  feu  et 
Tactivité  de  son  caractère.  Cet  excès  de  zèle  devint 
même  funeste  aux  assiégeans  >  car  les  chemins 
couverts  ne  furent  point  perfectionnés ,  et  les  sol- 
dats de  tranchée  étaient  obligés  de  marcher  cour- 
bés pour  n'être  pas  vus  des  assiégés. 

L'armée  n^avait  vécu  que'de.biscHiit  et  n'avait 
point  eu  de  pain  depuis  son  dépaïst  du  Kaire  ;  les 
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provisions  trouvées  dans  les  magasins  de  CaifiSi  et 
dans  le  village  de  Chefamer  ^  et  celles  qu'appor- 
tèrent les  habitans  suffirent  ti  sa  subsistance.  Les 
moulins  de  Tanous  et  de  Kerdanneh  furent  em- 
ployés à  moudre  le  blé  qui  venait  de  CaïSa.  Un 
grand  établissement  de  boulangerie  fut  £iit  an 
camp  y  près  de  la  tente  du  général  en  chef.  On 
ë'occupa  des  hôpitaux;  la  principale  ambulance 
fut  établie  dans  les  étables  de  Djezzar,  seul 
local  existant  aux  environs  d'Acre.  Les  blessés  et 
les  malades  y  étaient  fort  mal;  on  manquait  de 
fournitures  et  de  médieamens. 

•  Il  se  présenta  une  situation  très-favorable  pour 
un  hôpital,  le  beau  village  de  Che£inier,  sur  une 
hauteur  bien  exposée ,  entourée  et  couverte  de 
végétation',  avec  de  bonnes  eaux,  à  trois  lieues 
sud  de  Saint-Jean-d'Âcre  ;  là  sont  les  sources  de 
la  Kerdanneh.  Il  y  avait  un  vaste  palais ,  bâti  par 
le  cheyk  Omar-Daber,  réunissant  à  la  hardiesse 
et  au  grandiose,  qui  constituent  Tarchitecture 
arabe,  1a  solidité  d'une  forteresse.  Cet  édifice 
pouvait  réunir  600  malades.  Le  général  en  chef 
ordonna  qu'il  y  fôt  établi  deux  hôpitaux ,  un  pour 
les  fiévreux  et  Fauipé  pour  les  blessés.  Un  ëom* 
missaire  des  guerres ,  le  médecin  et  le  chirurgien 
en  chef  et  le  directeur  des  hôpitaux  furent  char- 
gés de  les  organiser,  et  un  bataillon  y  fut  envoyé 
en  garnison.  On  établit  ensuite  un  nouvel  hôpital 
dans  un  couvent  situé  sur  le  sommet  du  Mont- 
Carmel,  et  un. troisième  d'évacuation  fut  placé  à 
CaïiTa.  Le  général  en  chef  en  surveillait  lui-même 
la  tenue,  «  Je  viens  de  faire  la  visite  de  Thôpital, 
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iécriiît-il  à  l'ordonnateur  d'Aure.  On  ymatique  de 
niartnites  et  de  va&cS  potiir  fever  IteS  plaie*.  H  ne 
faut  pour  ItS  Messéâ  que  de  Porge  'ët'du»  miel 
pour  fàh-è  'lrf'tisanBé,^*e«^^^fly  e^  a'.p^ltit.  -Gës 
malhéùreut  4^ioiit  tarit  de  d^ils  à  n(<iré  intérêt 
souffrent,  ettèpefrdànt  Tëd  véiïd  jotirnèllement 
dans  le  camp  de  l*ërge  fetidalmîeli  dFfe  Vdus  rtli 
qùiers  de  faire  acheter  lé  plns'proniptemeiitpfos- 
sible  de  Forge  ,^u  iiiSel  et  d€?|S  Tà^é»  qjall^ët  ai^ 
de  se  procurer  dans'  là  montagne;  Lé'Jirijge'et^îâ 
êharpie  sont  sur  lé  point  de.  nwthtjuer}  Otdônftèi  " 
également  gufon  pt^erioe  des  précâutiohs^  pour  tet 
T>bjet.  ^)  '■'  "\  ."•.''•  '-  •  -'-'  )  :  .  •  -v: 
•  Le  2  germinal ,  l*ârmée  eiHîëiidît  ûttevîfë'^ca^ 
iiontokdié:daàS-là' dîréctlôh'>âfe  CîaSflfe.  Les^x«\t]fiflafe^, 
pom'  s'emparer  ^dés  dépôts  q(ié'î*enfertriaît  cette 
tille ,'  ytentërèni  un  aebdrijiiéfeéhlt.  lie  chef  d'es^ 
csidron  Iianibëi:%\)  avet  sa  ganriâan^ié  88  hdmmes, 
les*  laissa  Ir'àhqililîèmetit  d^ébâïquer, '*et  ,•  qùa«d 
fis  flirent  à  uùé  portée  dé  fti^il^  il  dëhia^qua  ttii 
'obusier  et  mi  éanboi  de  3.  IP  se  portai  au» ^5 -de 
course /îr  la  tête  dé  cfette  poignée  d^ommê^}  Su* 
les  canoté  des  Anglais ,  les  lôrçâ  k  se  retribaVqliei^i 
monta  à  l'abordage ,  leur  tua  ou  blessa  pliiis'd'é 
ïoo  hommes  et  les  obligea  h  gaghter  le  largè.  Une 
chaloupe  du  Tigré  fut 'obligée  de^se  rendre  j  oh'^ 
fit  îj  prisonniers  ;  on  y  troilva^8'  blèsiés  et  uwe 
càronadede'  32.  Le^  prîsohriîerà'furéht  etbployés 
à' la  manutétîtibn  des  viVres.  *  '  '^  ' '"  '  '  '  *  '^ 
Sidney  Smith  réclama  la  bienveillance  du  cotnA 
mandant  de  Caïda  envers  les  p^pni;riei;Sj.,I^^m-^ 

bert  lui  répondit  :  •       '•    - 
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«..L'uitérét  qi|e  vôU9  prenez  aux  prisonniers 
tombés  hier  en  notre  pouvoir  y  est  assurément 
bien  louable  e^  bien  mérité,  tant  par  leur  con- 
duite que  par  le  courage  et  la  brayoure  qu'ils  ont 
montrés*  Soyez  assuré  que  nous  avons  eu  pour 
fH»i;  tous  les  égards  que  se  doivent  naturellement 
da^  peupley  faits  pour  s'estimer  et  s'admirer. 
..Le  général  en  chef  Bonaparte  a  demandé  ce 
malin  IcfS  prisonniers  à  son  quartier-général  ;  il 
envoya  la  nuit  dernière  son  chirurgien  pour  pan- 
ser les  huit  blessés  qui  ne  le  sont  pas  dangereu- 
sement. Ce  chirurgien  les  a  accompagnés.  Nous 
sommes  très-sensibles  aux  bons  tràitemens  qu'é- 
prouvent nos  camairades  lorsqu'ils  tombent  entre 
vos  mains.  Je  ne  doute  pas  un  instant  que  le  gé- 
néral en  chef  ne  réponde  à  vos  désirs,  en  vous 
renvoyant  les  prisonniers  que  vous  dema^ndez  '.  9 

^idney  Smith ,  s'étant  mopientanénient  absenté 
dç  la  rade  d'Acre ,  ne  put  recevoir  cette  lettre 
qu^^  son  retour ,  et  s'empressa  de  répondre  à 
Lambert  pour  lui  témoigner  sa  vive  reconnais- 
sance de  ses  bons  procédés  envers  les  prisonniers 
anglais  et  des  soins  qu'on  avait  pris  d'eux,  a  Je 
me  réserve ,  lui  écrivit-il ,  d'exprimer  seulement 
au  général  en  chef  Bonaparte ,  combien  je  suis 
sepsible  à  son  attention  personnelle  à  envoyer  les 
secours  de  l'art  à  nos  prisonniers  blessés  *.  » 

Le  14  germinal ,  Sidney  Smith  envoya  son  lieu- 
tenant et  son  secrétaire  pour  traiter  de  leor 
échange. 

*  LeUr«  da  S  gcrmiatl. 
'  Lettre  <hi  14. 
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On  IraTaillait  avec  la  plus  grande  aclirité  à 
perfectionner  lés  travaux  du  siège  de  Saint- Jean- 
d'Acre.  L'artillerie  des  assiégeans  consisUiil  en 
4  pièces  de  la,  approvisionnéeft  chacune  îi  20'a 
coups ,  et  8  obttsiers.' La  caronade  de  3a  que  Lam- 
bert avait  prise  à  Caïfik  fut  un  renfort  précieux. 
On  avait  de  la  poudre ,  car  le  parc  en  avait  ap- 
porté du  Kaire,  et  on  en  avait  trouvé  à  Gaza  et  à 
Jaffa  ;  mais  on  manquait  de  boulets.  On  iniagina 
une  ruse  ingénieuse  pour  s'en  procurer.  On  faisait 
de  temps  en  temps  paraître  sur  le  bord  de  la  mer 
c{uelqucs  cavaliers  ou  des  charrettes ,  ou  bien  on 
feignait  d'y  construire  une  redoute.  Alors  le  com- 
raoflore  Sidney  Smith  faisait  avancer  ses  vaisseaux 
le  plus  près  possible  de  la  cote,  et  faisait  un  feu 
roulant  de  toutes  ses  batteries.  Les  boulets  ve- 
naient.tomber  jusque  dans  le  camp  ^  où  ils  tuèrent 
même  quelques  hoainies.  Les  soldats  couraient  les 
ramasser  et  les  apportaient  au  parc  d'artillerie 
où  j  d'après  un  ordre  du  jour  du  général  en  chef, 
dn  les  leur  payait  cinq  sous  pièce.  De  cette  ma- 
nière y  on  s'en  procm^a  une  grande  quantité  d|i  ca« 
libre  de  12  et  de  32. 

Lorsque  le  chef  de  brigade  du  génie  SamsoiV, 
revenu  de  sa  reconnaissance  nocturne ,  assura  ^e 
l'enceinte  d'Acre  n'avait  ni  fossés  ni  contrescarpe, 
la  chute  de  cette  ville  parut  infaillible  au  général 
en  chef  et  à  Tarmée.  On  espérait  pouvoir,  après 
trois  jours  de  siège  ,  planter  l'étendard  tricolore 
sur  les  tours  de  l'anciennePtolémaïs.  Le  5  germinal 
(25  murs),  on  commença  à  battre  en  brèche.  Le 
rempart  sVcroula  bientôt  sous  le  feu  de  Fartille- 
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rie  fr^iiçaise.  L^adjudaot  général.  Lnugîer  fut  eom- 
mandé  pdur  mont^r.à J!a$s»ut.  Il  fut  précédé  par 
lia  corps  de  sapeurs  escorté  de  sS  grisnad^ers  j 
afio  de  déblayer  le  pied  du  rempart.  Mais  au  mo- 
m^ut  où  ils  s'élançaient  yers  la  brèclie ,  arrêtés 
court  par  une  contrqsoarpe  de  i5  pieds  et  un^ 
large  Cossé ,  ils  rentrèrent  dans  la  tranchée. 

Le  général  en  chef  fit  sur-le-champ  pousser  une 
mine,  pour  faire  sauter  la  contrescarpe.  Le  7  ger- 
minal, les. assiégés.)  conduits  par  Djezzar  en  per^ 
sonne  ^  firent  une  sortie  pour  détruire  les  ouyra- 
ges  commencés,  et  furent  repoussés  en  désordre 
dans  la  place.  .Les  batteries  <j|e  brèche  continue* 
rent  leur  ieu  contre  la  tour  carrée^  On  fît  jouer 
en  même  temps  l'artillerie  de  campagne.  Le  8  ger^ 
minai ,  la  mine  sauta,  et  on  assura  que  la  contres^ 
carpe  était  entamée.  Les  troupes  demandèipent  à 
grands  cris  Tassant.  Bonaparte  se  poria  suV-le* 
cbanip  dans  la  trancbée  pour  reconnaître  Tétat  de 
la  brèche.  Le  jeune  Mailly  de  ChÂteaurenaud ,. 
surnommé  Minerye  )  adjoint  aux  adjudanâ-^géné- 
raux^  sdlicita  rhoimeur  d'y  metnterle  premier. 
Il  ayait  à  cœur  de  venger  les  mânes  de  son  frère  ^ 
envoyé  par 'Bouapar te  auprès  dAchmet-Djezzar  ', 
et  à  qui  ce. pacha  avait  fait  trancher  la  tête.  L'ad^ 
judjait-commandant  Laugier,  avec  un  corps  d'é^ 
litQ  de  600  hommes,  se  tenait  dans  la  place  d'ar» 
iUjest^.^.loa  toises  des  ii^urs,  prêt  à  se  lancer  sur 
la  i^rèche ,  #dos  qu'on  en  aurait  déblayé  le  pied^ 
Six  sapeurs  y  furent  envoyé».  Mailly,  avec  2&  gre- 

')  hê  bg  Lirumaire  ' 
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nadiers ,  fut  chargé  de  les  soutenir.  Il  s'avança , 
réchelle  au  bras ,  jusqu'à  la  contrescarpe ,  et  re- 
connut que  la  moitié  seulement  avait  sauté  ;  il  en 
restait  encore  8  pieds.  Néanmoins  il  descendit 
dans  \p  fossé,  et  jugea  plus  facile  de  monter  à  la 
brèche  que  d'attendre  que  le  pied  en  fût  déblayé. 
On  dit  qu'en  voyant  ce  jeune  officier  dresser  son 
échelle  contre  le  rempart  la  terreur  s'empara 
des  Turcs ,  et  qu'un  grand  nombre  s'enfuit  pré- 
cipitamment vers  le  port  ;  en  dit  même  que  Djez- 
zar  se  sauva  sur  ses  vaisseaux.  Mailly  fut  blessé 
au  pied  et  renversé  dans  le  fossé.  Alors  les  assié- 
gés reprirent  courage,  se  rallièrent  sur  la  tour 
carrée,  et.  firent  pleuvoir  sur  les  assaillans  des 
torrens  de  matières  enflammées..  Les  grenadiers, 
après  des  efforts  inouis  ,  pénétrèrent  dans  la  tour, 
et ,  ne  trouvant  aucune  issue  pour  entrer  dans  la 
ville,  ils  revinrent  sur  leurs  pas  et  rentrèrent 
dans  le  fossé  ;  mais ,  ayant  vu  tomber  leur  chef,, 
en  butte  euxrmémes  à  une  fusillade  meurtrière  y 
ils  remontèrent  la  contrescarpe. 

Les  adjudans-généraux  Lescale  et  Laugier,  ac- 
courus au  pas  de  course  pour  les  soutenir,  y  ar- 
rivèrent en  ce  moment  avec  deux  bataillons.  Les 
grenadiers  leur  annoncèrent  que  Mailly  était  mort 
et  que  la  brèche  était  impraticable.  Cependant , 
on  tenta  de  nouveau  l'assaut.  Une  partie  des  trou- 
pes desôendit  dans  le  fossé  ;  Lescale  et  Laugier  y 
trouvèrent  la  mort.  Les  soldats  qui  étaient  restés 
sur  la  contrescarpe,  exposés  au  feu  des  remparts , 
n'ayant  pas  le  moyen  de  descendre  pour  soutenir 
leurs  frères,  allèrent  se  mettre  à  Tabri  dans  la 
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traochée.  Ceux  qui  étaient  restés  sous  les  niarâr, 
après  de  vainâ  etforts  pour  monter  \  la  brèche  j 
n'étant  pas  soutenus,  Âirent  contraints  de  sortir 
du  fossé  et  de  rentrer  dans  la  tranchée. 

Mailly,  qui  avait  eu  le  pied  fracassé  d^un  coup 
de  feu^  ayant  repris  ses  sens,  mais  ne  pouvant 
suivre  les  siens  dans  leur  retraite,  implora  le 
secours  d'un  grenadier.  Ce  brave  le  prît  sur  ses 
épaules,  et  s'avançait  péniblement  au  mîlîdu  des 
décombres  de  la  brèche ,  lorsqu'une  balle  Te  ren- 
\crsa.  Pendant  la  nuit,  les  Turcs  descendirent  de 
leurs  murs,  trouvèrent  Mailly  vivant,  et  lui  cou* 
pèrcnt  la  tête.  Ainsi  tombèrent  à  la  fleur  de  Tâge  , 
9  sous  le  couteau  de  D|ezzar,  deux  malheureux  frè- 
res dignes  d'un  meilleur  sort.  On  coupa  également 
les  tétcs  des  Français  trouvés  morts  dans  le  fossé  y 
pour  les  saler  et  les  envoyer  à  Constantinople. 
Pendant  qu'on  mutilait  les  restes  de  Mailly,  Phé*^ 
lippeaux  recevait  sonépée  des  mains  dés  barbares^ 
et  insultait  à  ce  jeune  guerner  mort  an  champ 
d'honneur  \ 

Cependant  cet  échec  prouva  au  général  en  chef 
(jiîe  le  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  exigeait  toutes 
les  ressources  de  Part.  La  prise  de  Jafla  et  surtout 
Topinion  des  chrétiens  de  Syrie,  qui  assuraient 
que  la  place  d'Acrp  ne  tiendrait  pas  quatre  jours  , 
avaient  donné  trop  de  confiance  à  Parmée.  Elle  se 
trouvait  en  j^résence  d'une  place ,  flanquée  de  mu- 
railles et  de  fortes  tours ,  et  euvironnée  d'un  fosse 
profond  avec  escarpe  et  contrescarpe;  Bonaparte 

•  Eelaltwr  da  V expédition  de  Syrie,  par  Berthlcrf  page  35. 
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sentît  la  nécessité  d'une  attaque  plus  régulière; 
on  reprit  les  travaux  avec  ardeur.  On  prolongea 
les  chemins  couverts  ;  un  nouveau  puits  de  mine 
fut  ouvert  pour  faire  sauter  la  contrescarpe  en- 
tière ;  pour  cette  opétation  ,  les  mineurs  de- 
mandèrent huit  jours.  Les  Turcs ,  fiers  d'avoir 
repoussé  les  assiégeans ^  firent  une  sortie  le  i  o  ger- 
minal, se  portèrent  sur  la  tranchée ,  attaquèrent 
Jes  travailleurs  ,  parvinrent  à  les  déloger,  et  tuè- 
rent le  chef  de  brigade  du  génie  Detroye.  Mais 
revenus  bientôt  de  leur  surprise ,  ceux-ci  retouf^ 
nèrent  sur  leurs  pas  ,  et,  malgré  une  vive  résis- 
tance ,  repoussèrent  les  assiégés  dans  la  place. 

Instruit  exactement  par  les  chrétiens  du  pro- 
grès des  rassemblemens  de  peuples  divers  qui  se 
préparaient  h  fondre  sur  lui  sous  les  ordres  d'Ab- 
dallah ,  pacha  de  Damas ,  Bonaparte  résolut  de 
£iire  des  détachemens  pour  reconnaître  la  force 
et  la  position  de  ces  nouveaux  ennemis,  et  obser- 
ver leurs  monvemens.  Il  avait  chargé  le  cheyk 
Mustapha-Békir  de  la  défense  du  fort  de  Saflët  et 
du  pont  de  Jacoub  ;  mais,  prévoyant  qu'il  n'était 
pas  en  force  pour  résister  à  une  irruption  du  pa- 
cha de  Damas ,  s'il  tentait  le  passage  du  JourcJain 
avec  son  armée  ,  il  envoya  Murât  a  Saflfet,  le  lo 
germinal.  Ce  général  partit  du  camp  avec  sa  ca- 
Talerie ,  guidé  par  les  Druses.  Il  traversa  de  forts 
beaux  sites  ,  des  torrens  d'eau  limpide ,  des^  col- 
lines couvertes  d'oliviers  et  d'arbustes  en  fleur. 
11  fut  bien  accueilli  sur  sa  route.  Les  habitans  lui 
apportèrent  des  vivres.  Les  femmes  chrétiennes 
n'étaient  pas  voilées ,  comme  les  Égyptiennes ,  et 
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montraient  une  physionomie  donce  et  préyenaoCe^ 
Le  leudemaÎB,  il  arriva  à  SaSet.  Cette  petite  ville 
est  bâtie  autour  d'un  pic  très-aigu,  sur  le  sommet 
duquel  s'élève  le  fort.  Mûrat  trouva  à  Saflet  Mous-' 
tapha-Békir  et  le  cheyk  Qaher.  A  défaut  d'armes 
et  de  munitions ,  ils  n'avaient  pu  réduire  le  fort 
occupé  par  une  faible  garnison  de  Maugrabins  \ 
mais  à  l'approche  des  Français ,  elle  se  sauva  ;  on 
lui  fit  deux  prisonniers  que  l'on  traita  bien.  Mural 
laissa  sa  cavalerie  à  Saffet)  et  se  porta  avec  un 
détachement  d'infanterie  au  pont  de  Jacoub  sur 
Je  Jourdain ,  et  suivit  cette  rivière  jusqu'au  lac 
de  Genezareth  ou  de  Tibériade ,  en  arabe  Bahr^ 
eUTabarieh.  N'ayant  rien  aperçu  qui  pût  faire 
croire  au  rassemblement  et  a  l'approche  d'un 
corps  ennemi,  il  revint  à  Safièt  et  y  établit  une 
garnison  française,  commandée  par  le  capitaine 
Simon.  Cette  ville  est  bâtie  sur  remplaceme;Qt 
qu'occupait  autrefois  Bélhulie.  Un  vieillard  mon- 
tra à  Murât  l'endroit  où,  suivant  la  tradition, 
était  la  tente  d'Holopherne  lorsque  Judith  lui 
coupa  la  tête.  Murât  rentra  an  camp  d'Acre  le 
i5  germinal. 

Le  ^éhéral  Vial  en  était  parti  la  veille  avec  5oo 
hommes  pour  aller  occuper  le  port  de.Sour  et  y 
établir  une  garnison  de  Mutualis  ,  conunandés 
par  le  cheyk  Nassur,  fils  de  Nakef  >>  tué  cinq  ans 
auparavant  dans  un  combat  contre  les  Arnautes 
du  pacha  d'Acre.  Nassur.s'y  était  déjà  rendu  d'à* 
près  un  ordre  direct  de  Bonaparte.  Les  habitons 
de  Soinr  et  surtout  les  chrétiens  ^'étaiept  àafîiis  à 
son  approche,  emportant  leurs 'èlfëts:  L^^épéral 
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Vial  leur  dit  ^ue  JNassw  éui^  «om  se»  ordres  9.  c^H 
les  ramena  daxi^  leiurs  foyers*  Les  soldats  y  Tirent 
avec  plaisir  quelques  jolies  femmes.  Les  Mutuailis 
étaient  une  superbe  race  d'hommes ,  grands ,  bien 
faits  ,  robustes  <,  de  bonne  mine  ,  et  qui  parais^    * 
saient  résolus  a  tout  entreprendre.  Le  général  Vial 
en  passa  la  revue  ^  et  établit  des  postes  composés 
de  Français  et  de  Mutualis  qui  furent  très-flattés 
de  Cje  mélange.  Nassur  lui  parla  d'un  air  pénétré 
des  malheurs  de  sa  famille ,  et  brûlait  de  se  venger 
de  Djezzar.   «  Je  veux  ^  lui  dit-il ,  faille  de  Soua 
une  place  aussi  forte  que  celle  d'Acre.  »  Sour  est 
Tancienne  Tyr.  Sur  les  ruines  de  cette  ville ,  qai 
fut  la  métropole  du  commerce  de  la  Syrie  -^  éi;  la* 
mère  de  Carthage^  il  n'existait  plus  que  12  (m 
I<,5oo  habitans ,  dont  les  trois  cinquièmes  étaient 
mahomélans ,  et  le  reste  chrétiens ,  vivant  tous  du 
commerce.  L'entrée  du  poi^  était  défendue  par* 
deut  tours  bâties  sur  deux  lits  de  colonnes.  La 
mer  les  avait  découvertes  ;  on  eri  voyait  encore 
de  très'belles  y  et  notamment  les  deux  dont  parle 
Volney.  Le  mur. qui  fermait  la  ville  du  côté. de 
terre  était  en  très-^bon  état  ^  et  les  approches  en 
étaient  défendues  par  une  grosse  tour  isolée ,  à 
ibo  toises  en  avant  sur  le  rivage.  Le  général  Vial 
rentra  au  camp  le  16  germinal ,  laissant  à  Sour  les 
Mutualis  disposés  à  s'y  défendre  jusqu'à  extinction* 
Le  général  Junot  fut  envoyé  a  Naeareth ,  pour 
observer  les  mouvemens  de  l'ennemi  dont  on  an- 
nonçait l'appi^oche  ,  et  couvrir  les.  hôpitaux  de 
Chefamer  contre  les  incursions  des  NaplousainSir 
Il  ne  découvrit  rien  qui  pût  lui  faire  soupçonner 
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Ib  présence  d'une  armée  ennemie  dans  le  pays  , 
et  resta  à  Nas^arerii  avec  5oô  hommes* 

Le  1 2  germinal,  une  frégate  t^k'que  ayait  mouillé 
dans  la  rade  de  Caïffa.  Elle  avait  envoyé  son  canot 
dans  le  port^  ignorant  que  cette  ville  fAt  au  pou- 
voir des  Français.  Lambert  s'en  était  emparé  et 
lui  avait  fait  une  vingtaine  de  prisonniers. 

^  Djezzar  et  ses  auxiliaires  redoublaient  d'efforts. 
Toute  la  population  de  la  ville  travaillait  à  réunir 
sur  le  front  d'attaque  de  nombreux  moyens  de 
défense.  Des  ouvrages  immenses  étaient  cons- 
truits dans  la  place  ;  une  enceinte  nouvelle  s'éle» 
vait  derrière  les  anciens  remparts.  Les  assiégeans, 
de  leur  côté,  continuaient  h  saper  les  murs  de 
Saint-Jeannl'Acre.  Malgré  féchec  qu'ils  avaient 
éprouvé  le  8  germinal ,  leur  ardeur  ne  s'était 
point  ralentie.  Les  guerriers  qui  avaient  vu  tom* 
ber  MantOue  et  les  forteresses  de  la  Lombardie 
.^indignaient  à  la  pensée  qu'une  chétive  bicoque 
de  l'Asie  pourrait  arrêter  leurs  exploits.  Mais  l'ar» 
tillerie  de  siège  n'arrivait  point  ^  et^  malgré  la 
ruse  employée  envers  les  vaisseaux  anglais  pour 
se  procurer  des  projectiles ,  les  munitions  de 
guerre  étaient  insuffisantes  pour  pousser  le  siège 
avec  vigueur. 

Le  général  Dugua  avait  envoyé  du  Kaire  à  Da- 
raâette  2,000  boulets  de  1 2  et  de-8  et  des  obusiers. 
Bonaparte  envoya  l'ordre  k  l'adjudant-*général 
Almeyras  de  les  expédier  au  camp  devant  Saint- 
Jean-d'Acre  '.  Dans  la  crainte  que  sa  lettre  (dt  in- 

'  Lfltie  du  i3  ij'crniiiial. 
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tereef^tée,  H  lui  réitéra  cet  ordre  en  lui  expédiaxit 
un  nouTei^uicowrier  trois  jours  après  «  Il  hii  der 
mandait  toutes  Iqs  ciii^touches  d'infanterie  et  toute 
l'artillerie  au-dessus  du  calibre  du  8y  doni;  il  pour- 
rait disposer  sans  compromettre  Damielte..  u  LW 
mée  est  aboii4amnilent; pour yi|e  de.  tout ,  ajoutait- 
il,  et  tout  Ta  fort  bien.  Lq9  peuples  se  soumettent. 
|jes  Mut^4)i^ ,  les  Marpt^tes  et  les  Druses  6on|; 
avec  nous»  Damas*  n'attend. plus  que  la  nouy^Ile 
de  la  prise  jdQ  Saipt-Jeau-d'Acre  pour  nous  eor 
Toyer  ses  clefs  ;  les  Maugrabins ,  les  Mamlouks  efc 
Jei  tro.upes  de  D  jezzar  ae  sont  battues  entre  elles  ;  il 
ya  eu  beaucoup  de  sang  répandu.  Par  les  dernière^ 
nouyelles  que  )'ai  reçjues  d'Europe  ^  les:rois  de 
Sardai^oe  et  des  DeuXr'Sidles  n'exiistentplus. 
L'empereur  a  désavoué  la  conduite  du  roi  de  Nar 
pies,  la  paix  de  Rgstedt  étant  sur  le  j>aint  d'être 
conclue;  ainsi,  la paiX' générale  n'était {p^senpcM^e 
troublée  '.  » 

Bonaparte  expédia  un  bate^tt  a  l'adjudant^gé- 
aérai  Gréiieiax ,  à  Ja0a  j  pour  lui  faire  connaître 
êes  besoins  en  artUIerie  et  en.  munitioqs.  Il  lui 
demandait  les  obusiers  turcs .  pris  à  Jaffa ,  et  lui 
ordonnait  défaire  filer  à.  Acre  l'artillerie  et  1^ 
munitions  qui  arriveraient  «  notamment  Féquipage 
de  siège  que  le  capitaine  Stanglet  avait  reçu  .oiv 
de  débarqiier  dans  ce  port  \ 

Ainsi,  Bonaparte  ignorait,  encore,  le  ifîgermi* 
nal)  que  son  artillerie  était  tombée  au  pouvoir 
des  Anglais;  mais  il  apprit  bientôt  qu'elle  était 

■  LeUre  du  t6  germinal. 
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perdue  et  employée  h  défeodre  confire  ses  atta« 
tpîes  ^es  toars  de  la  ville  assiégée.  Alors  il  ne  put 
espérer  de  la  réduire  que  'lors<|tie  le  élïoond-  con- 
voi,  conduit  par  le  ooûCr<e-amira(l  Ferrée,  serait 
•arrivé. 

*  Du  reste ,  Grézieut  rte  reçtîl  point  cette  lettf^. 
Attaqué  de  la  peste  et  frappé  de  terreur,  cet  ùSï*- 
cier  s'était  renfermé  dans  une  chambre ,  d'où  à 
ne  communiquait  que  pfi^  unf  tMtii  Ceà  précaii*- 
tions  avaient  été  inutiles  ;  son  moral  était  si  af^ 
fecté  qu'il  mourut  le  ïendetnaisi.  :  -  •  •  - 
•  En  donnanl-^dèsdMiveMes  de  fd^tDée.à  Ml^- 
mont,  le  général  en  chef  lui  écrivait  ?  <t  J'b^père 
que  vous  n'aurez  pas 'perdu  ùii  ièstattlt  pour  Vàpi^ 
proirisk)nnehieht  <?Alexandrie,'eft'qtie  t^os  serez 
éU  mesuré  pour't-èicetëiÉ^  lés  ciinemis  ,»sHls  ^«^pt^é^ 
sebtent;  doice'cdté.  Ue  comptfe,  UâiÉs  le  i^ôis  prbf- 
<:bain,  é|^^  en  •Egypte,  et  avoir. fini  toui^  moïi 
opération  de  Syrie '•  »  '     * 

Malgfé  4«urs  faible»  ressource  en  ^ârrtillerie  et 
^n  munitictns ,  lès  assiégeans  battaient  toujours  eh 
bràebe.  Us  patvihrent  à  faire  sauter  une  partie 
Ât  la  contrescarpe.  Le  général  en  t:bef  essaya  de 
faire  loger  quelques  grenadiers  dans  la  grosse 
tour  carrée;  mats  les  assiégés  l'avuit  tellement  en- 
combrée qu'on  ne  pût  y  parvenir.  On  attendit  des 
renforts  d'artillerie  et  de  munitifons  ^  efi'on  poussa 
-une  mine  sous  la  tour  poui"  la  faire  sauter^ 
-;  Djeazar  avait  souvent  esisayé  des  sôrtie$  poU^ 
trbubler  I4S  travaux  die8,assiégeans;  tonlM  avaient 


'  LetU-e  du  19  germinal. 
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échoué.  Le  i8,  à  la  pointe  du  jour ,'  il  ordonna 
une  -sortie  sur  trois  colonncà.  En:  tête  se  trouvait 
un  détacbemeht  anglais  tire  des  équipages  de  Sid- 
ney  Smith.  L'ennemi  s'aVançasous  la  protection 
de  Fariflleric  des  remparts  ^  servie  par  des  ca- 
nonniers  anglaise  Les  trois  colonnes  attaquèrent 
avec  vigueur  les  premiers  postes  et  lès  travaux 
avancés.  Les  détaèhemens  qui  gardaient  ces;pu«i 
Trages,  trop  inférieurs  podt  soutetiir  lehr  chbc., 
se  replièrent;  mais  l'attillcrie  française  dirigea 
des  places  dWmes  et  desparallèleS  un  féu  sï  bieù 
Boiirri  sur  les  Musulmans,  que  leurs  premiers 
rangs  furent  renversés  Les  deux  oolôùnes  dé 
droite  et  de  gauche  regagnèrent  ïes*  rempartb; 
Celle  du  centre  s'obstina  seule  à  marcher  en 
avant.  Elle  était  conduite  par  lé  capitaine  anglais 
Thomas  Asfîeld^  et  devkit  s^emparer  de  Fentréé 
dû  rameau  dé  mine.  'Asfield;  s'àvahçait  rapide- 
ment, à  la  tête  de  quelques  soldats  de  sa  nation  , 
h  travers  une  grêle  de  balles  et  ||c  raitraîlle;  il 
touchait  l'entrée  de  la  mine,  lorsqu'il  tomba tnort 
aux  pieds  des  siens.  Ce  fut  le  signal  .d'une  dérouté 
complète.  Les  soldats  anglais  et  musulmans  )>er- 
dirent  toute  audace  et  rentrèrent  précipitamment 
dans  la  ville,  laissant  le  terrain  couvert  de  leurs 
morts  et  de  leurs  blessés. 

On  a  accusé  Bonaparte  de  s'être  réjoui  en  voyant 
tomber  cet  officier  sur  le  champ  de  bataille,  et  de 
s'être  lait  apporter  son  corps  ,  croyant  que  c'était 
celui  de  Pfaéïippéaux.  Cette  assertion  est  fausse , 
et  ne  peut  être  la  matière  d'un  reproche. 

On  connaissait  les  talens ,  la  bravoure  de  Phé- 
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lippeaux ,  et  il  devenait  très-important  de  savoir 
s'il  avait  été  tué.  Le  seul  sentiment  de  Bonaparte 
fut  celui  de  la  curiosité.  Les  soldats  apportèrent 
d'eux-mêmes  le  corps  du  capitaine  Asfield ,  expi- 
rant.^ qu'ils  avaient  reconnu  pour. être  un  officier 
anglais.  Lorsiqu'j]  fut  arrivé  au  quartiei^généra) , 
il  avait  cessé  de  vivre,  Qn  trouva  sqr  lui  son  bre- 
vet ^  où  .étaient  mentionnées  des  actions  d^^lat 
qu'il  avait  faites  à  la  prise  du  cap  de  Bonne-£spé^ 
rance.  Bonaparte  ordoni^a  qu'il  fût  inhumé  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Son  épée  ^  honorée 
par  lui  pendant  sa.  vie ,  le  fut  encore  après  sa 
mort)  en  passant  entre  les  mains  du  plus  vieux 
grenadier  de  l'armée, 

Cependaiit  le  général  en  chef  apprit  par  les 
émissaires  de  Daher ,  et  par  les  commandans  de' 
Saflet  et  de  Nazareth ,  qu'une  armée  noml)reuse  , 
c(mduite  par  les  pachas,  de  Syrie  et  de  l'Asie^ 
Mineure  9  commandée  en  chef  par  Abdallah  ^  pa<^ 
cha  de  Damas  pétait  en  mouvement  popr  attaquer 
les  Français  devant  Saint- Jean -*d' Acre.  On  lui 
donna  avis  qu'une  forte  avant-garde,  sous  les 
prdres  du  £ls  d'Abdallah ,  avait  passé  le  Jourdaini 
sur  les  ponts  de  Jacoub  et  de  Medjameh ,  et  pria 
position  en  avant  de  Tabarieh,  où  elle  rassemblait 
de  grands  approvisionneniens.  C'était  pour  empé^ 
cher  Bonaparte  de  marcher  à  sa  rencontre ,  que 
Pjezzar ,  informé  de  la  marche  de  ses  alliés ,  avaij; 
tenté  sa  sortie  du  18  germinal.  11  redoublait  d'ef^ 
forts  pour  occuper  les  Français  sous  les  murs 
d'Acre ,  espérant  que  raraiée  d'Abdallah  vien-*- 
drait  les  y  surprendre  et  les  détruire^. 
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En  annonçant  à  Bonaparte  la  pr^ence  de  Ten- 
nemi  dans  le  pays  environnant  ^  Jnnot  partit  de 
Nazareth ,  et  sans  calculer  la  faiblesse  de  sa 
troupe ,  marcha  au-devant  de  lui  avec  4oo  homncies  , 
d'infanterie  et  loo  cavaliers.  Le  19  germinal^  il 
arriva  au  débouché  de  la  vallée  de  Gana-sur- 
Loubi ,  et  vit  2  ou  3,ooo  cavaliers  caracolant  dans 
la  plaine ,  entre  le  village  de  Loubi  et  le  Mont- 
Thabor;  c'étaient  des  Arabes.  A  neuf  heures  du 
matin ,  il  rangea  sa  troupe  en  bataille  ^  ,et  au  mo- 
ment où  il  se  disposait  à  mar<;her  au  combat  ^  il 
aperçut  derrière  lui ,  venant  de  Loubi  ^  un  autre 
corps,  de  cavalerie  ennemie  d'environ  2^000  hom- 
mes, Mamlouks,  Osmanlis,  Maugrabins,  mar- 
chant au  petit  pas  et  en  bon  ordre.  Junot  jugea 
que  Tattaque  de  ce  corps  pourrait  seule  être  dan- 
gereuse, et  fit,  pour  le  recevoir  )  des  changemens 
à  ses  premières  dispositions.  D'après  les  ordres 
de  leur  général ,  les  soldats ,  silencieux ,  immo- 
biles, attendirent,  jusqu'à  portée  de  pistolet, 
Tennemi  qui  s'avançait  plein  de  confiance.  Alors, 
accueilli  tout  à  coup  par  une  fusillade  vive  et 
meurtrière,  il  se  retira  à  quelque  distance,  lais- 
sant plus  de  3oo  hommes  tués  ou  blessés  sur  le 
champ  de  bataille. 

*  L'ennemi  revint  à  la  charge ,  fut  reçu  avec  la 
même  intrépidité  ,•  et  fit  sa  retraite  à  trois  heures 
du  soir  ,  après  un  grand  nombre  d'escarmouches 
et  de  combats  singuliers  où  il  perdit  plus  de 
5oo  hommes ,  et  dont  les  Français  sortirent  tou- 
jours vainqueurs.  Ceux  -  ci  ne  perdirent  que 
1 2  hommes  et  eurent  40  blessés. 

TOME  II.  —  GUERRE  D'ÉGYPTE.  ]4 
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Le  géivéral  ett  cKef  iastruisit  de  cette  Ticioire 
f adjudant^nêral  Âlmeyras  ^  à  Datniette ,  et  le 
ciiargea  d'en  tiine  passer  la  nouvelle  au  général 
D«gua%  C(  Ne  perdez  pas  de  Tuet^'ojaufcait^il,  ks 
fortifications  et  ie^  approT>sk>bttemen^  dti  fort  èe 
Lesbcb  ;  car ,  après  avoir  combattu  en  Syrie , 
|>efKbnt  l'hiver  et  le  printemps,  il  serait  fàs- 
^ble  qke  cet  ^été  un«  armée  de  débarquement 
nous  mit  k  même  d'acquérir  de  la  gloire  à  Da- 
iMttte  '.  » . 

Il  écrivit  h  Marmont  :  <(  Le  général  Jâivot  s>^ 
couvert  de  gloire ,  le  19  ^  au  c#mbat  deNauiréili. 
Avec  5oo  bommeis ,  il  n  bàftl^  4^^^^  )^ommesde 
<»valerte  ^  pris  5  •drapeaux  ^  tué  ou  blessé  plil^  et 
^00  hommes  ;  c^Mt  «me^es  affirires  brillantes  de 
4a  guerfe. 

Notre  fiâ:ége  avance.  Noufc  avotis  une  galerie  de 
nihe  qui  déjà  dépasse  la  contreescarpe ,  crhe^ 
flâne  sous  le  fossé  à  3o  pieds  sous  terre ,  et  »'e9l 
plus  qa'k  18  pieds  du  r^empatt.  11  y  a ,  daiis  4a 
place  ^  J>eanicoup  d- Anglais  et  d'émigrés  français  ; 
TOUS  srenttez  qu^  nous  brûlons  d^  ^entrer-.  41  y 
a  à  parier  que  ce  sera  le  1*'.  fièi^al.  Hè-aiége^ 
à  défànt  d'artiUerie  ^  et  vu  IHmmense  quantité  de 
celle  de  Fennèmi ,  est  une  des  opérations  qui  ca- 
ractérisent le 'plus  la  constance  et  la  iMravdUre  de 
nos  tiv>upet.  L^enneini  tire  ses  bombes  avec  une 
grande  iprécisioii.  Nous  avotis  ^u  fusqtt^  préseM 
60  tués  et  3o  blessés.  Mailly ,  Lescaileet'Lâiitgîer 
sont  morts.  -Le  général  Caffarelli ,  «SM  aide^e- 

'  Lettre  du  22  geriBioal. 
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camp  j)ttroo ,  Eugène ,  radjmlantrgéxiér^l  Yalerir 
tia  y  le»  officiers  dm  .géi|i|^  Samsan  ^  Say  et  Souh^^il: 
sont  blesses* 

Damas  n'attewl  que  Ja  nouvelle  4e  la  prise 
d^Au'e  pour  se  saumeUre.  Je  serai  dans  le  courant 
de  mai  de  retour  en  %ypter  Expédiez  de  nos  nou- 
\dles  en  France. 

Appro^risiontiezr'vous  «  et  que  vos  soins  ne  se 
bomei^t  pas  à  Alexandrie.  Soi^gez  que  cela  n'est 
rien ,  si  je  fprt  Julien  ii'iBst  pas  ep  é^tat  de  fajrç 
une  bonne  résûstioiice.  Après  avoir  £»;rtîfi^  votre 
jirrqndiaseaientç  votis:  apurez  la  gloiiip  i\p  le  dé- 
fendre cet'éié.  Je  vou$  répète  ce  que  je  vous  ai  di^ 
^n^  ma  letAr/e  du.  z  i  plqLvijôse  ^  de  me  iaire  iaire 
une  hoimfiCf^rtfi  de  votre  arrondisseipent  |  en  y 
con^ptieoaQt  vue  partie^  du  lac  Bur^los.  Vous  s^êz 
•Qomî^n-  celtk  .f^  néçess^re  dans  les  opérat^on^ 
juilîtaV'es/f  X) 

En  visitant  la  trancbée,  Iç  zp  getwinal,  le 
général  Caffarelli  avait  reçu,  luie  balle  au  Vas 
droit  ^  seule  partie  de  soq  corps  qnji  fot  visible 
pour  Fennenii.  Il  eut  Tarbci^ation  du  coude  telle-* 
jDfient  fracassée ,  ^e  l'amputation  fut  jugée  néces<- 
saire^  Il  la.  demanda  Im-méme  ;  Larrey  la  fit.  JCe 
général ,  d^  mutilé  ^  la  supporta  avec  un  ^ànd 
courage  et  sans  pro£érer  «un  seul  mot*  Quoique 
extrêmement  .brave  ^  CafiàrelU  ^  se  battait  que 
par  déceasilé.  U  aimait,  la  gloire  ^  mais  encore 
|}lu$  les  Wmmes^  la  guarre  n!étailt  pour  lui  qu'un 
moyfQin  d'ajeri^er  à  la  paix  *.  U  portait  une  sorte 

*  Lettre dua5 germinal. 

*  Aotomnuwdii ,  lome  V ,  p^ge  4* 
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de  culte  à  son  général  en  chef,  qui ,  de  son  côté , 
l'aimait  beaucoup*,  et  avait  pour  lui  la  plus  grande 
estime. 

Le  général  en  chef  jugea  que  Junot ,  malgré 
l'avantage  qu'il  avait  remporté  au  combat  de  Na- 
zareth ,  ne  pourrait  longtemps  faire  face  à  un  en- 
nemi aussi  nombreux.  11  fit  partir  Kléber  avec 
i,5oo  liommes.  Ce  général  se  mit  en  marche  le 
20  germinal ,  et  rejoignit  Junot  à  Nazareth.  Le  fils 
du  pacha  de  Damas ,  avec  4?ooo  chevauz ,  était 
resté  à  Loubî,  et  octtîupait  le  village  de  Stàd" 
Jarra  av'ècGoo-hdmmes  d'infanterie.  Kléber  mar- 
cha à  sa  rencontre ,  et  se  trouva  en  sa  présence  le 
22  germinal.  11' détacha  deux  bataillons  pour  atta- 
quer lé  village  qui  fut  enlevé  Si  la  baïonnette  ,  et 
marcha  au  pas  de  charge  sur  la  (cavalerie  qui  cher^ 
chait  k  l'envelopper.  On  se  fiisîlk  de  part  et 
d'autre  pendaut  une  partie  de  la  journée ,  et  Fen- 
nemi  se  retira  en  désordre. 

Kléber ,  malgré  ce  succès  ^  ne  se  sentant  pas 
assez  foi^  pour  poursuivre  l'ennemi  dans  sa  dé- 
route ,  et  manquant  de  munitions  ,  regagna  les 
hauteurs  de  Sa(]^rieh ,  et  s'y  retrancha  pour  at- 
tendre des  renforts.  Il  apprit  bientôt  que  le  ca- 
pitaine Siinon  ,  commandant  de  Saf&t  y  avait  été 
attaqué  par  un  fort  détachement  ennemi  ;  qu'il 
s'était  retiré  dans  le  fort  avec  sa  troupe  ;  que  les 
Turcs  en  avait  vainement  tenté  plusieurs  fois  Tes- 
càîade;  'qu^ils  avaient  ravagé  le  pays  et  brûlé  la 
ville,  et  que  It  fort  était  étroitement  bloqué.  Des 
éinbsaires  chrétiens  ,  expédiés  pour  espiopjier  les 
mouvemens  de  Tenneiut  ^  rapportèrbat  à  Kléber 
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qu'aoe  grande  armée  débordait  aTéc  fracas  pas» 
tous  les  points  de  la«  l^bériadé  ;  que  ses  princi-* 
paax  dél^oucbés  étaient  les  petits  de  Jaccwb  et  de 
MedjaiDi^h,  et  le  lieu.  cle.paUieoiëQt  Taharieb^ 
où  elle  avait  réuni  ses  magasins.  Les  bàbitans  du  , 
pays  disaient' qu'elle  étaitL;  aussi  noii)bi*euse  que 
les  étoiles  du  ciel  et  les  saisies  du  désecU-Klébop 
la  fit  reconnaître  de  nouveau;  il  fyà  instruit  par 
des  rapports  exacts  y  qu'elle  était  composée  des 
Naplousains ,  des  janissaires  de  Damas  et  d'Alep  y 
des  Arabes  des  difiérent^s  tribus  de  la  Syrie  ,  et 
qu'elle  s'élevait  au  moins  à  3o,ooo  kommes  ^  dont 
pins  de  20,000  cavaliers.  La  renommée  la  por- 
tait h  4o  ou  5o,ooo  hommes.  Il  reçut  aussi  la  con«' 
firmatien  d'un  bruit  qui  avait .  déjà  circulé  dans 
l'armée  française.  Une  dissention  ^vait  éclaté 
entre  les  Mamlouks  d'Ibrahim  et  >les  janissaires^ 
Après  plusieurs  démêlés,,  où  le  sang.avait  coulé 
de  part  et  d'autre ,  ce  bey  avait  séparé,  son  camp 
de  celui  du  pacha  de  Damas.^  et  refusait  de  prendre 
part  à  ses  opérations.. 

En  envoyant  ces  nouvelles  au  général,  en  chef  ^ 
Kléber  lui  annonçait  son.dessein.de  marcher, à 
Tennemi  ^  et  Le 'priait  de  lui  faire  pass^rdes^oq 
forts  et  des  munitions  pour  le  mettaf  eu-.étal^  dle-r 
pérer  avec  suoeès.  Bonaparte  fikphrtirMurali  à  Ja 
la  tête  de  1,000  hommes  d'infanterie  etd'un-  cqvps 
de  dragons ,  avec  ordre  de  se  porter  k  marches 
forcées  sur  le  popt  de  Jacoub  et  de  s'en  emparer  ; 
de  débloquer  le  fort  de  Saifet,  et  d'opérer.^  s'il 
était  possible,  sa  jonction  avec^Kjéber,  aux. ordres 
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duquel  il  se  tnmterait.  Voulant  tirer  parti  de  la 
dirisidn  qm  régnait  dans  le  camp  etnterai  ^  Bana-* 
parte  enToya  tin  chargé  de  povrreird  p^^ar  faire 
des  offye%  à  Ibrahhn-Bey ,  et  l^atttrer  dans  son 
parti  ;  mais  la  cavalerie  ennemie  qui  bloquait  Saf- 
fet,  rempécha  de  passer.  Le  général  en  chef  Ten* 
Toya  près  de  Kléber ,  d'dà  il  se  Iroorait  pins  à 
povtée  de  remplir  sa  mission» 

Les  Naploosiins  avaient  ponr  cfaeyk  un  bomme 
Jiardi  et  entreprenant ,  nommé  Giiérar.  Q  jouissait 
d'un  grand  crédit  dans  la  contrée  ;  il  parconrait 
les  villages  environnans^  sovlevait  les  populations 
contre  les  Français  y  entretenait  des  intelligences 
avec  Djezaar,  par  l'intermédiaire  des  Anglais, 
et,  à  Taide  de  Tor  du  pacba  d'Acre ,  il  recrutait 
des  soldats  pour  marcher  k  son  secours.Bonaparte 
manda  à  Kléber  :  «  Écrivez  à  Ghérar  quHl  a  tort 
de  se  mêler  d'une  querelle  qui  le  conduii^a  à  sa 
perte.  Comment ,  lui  qui  a  eu  tant  à  se  plaindre 
d'un  homme  aussi  féroce  que  Djezzar ,  peut^l  ex- 
poser la  fortune  et  la  vie  de  ses  paysans  pour  un 
hommc*aussi  peu  fait  pour  avoir  des  amis  ?  Faites- 
lui,  cônnaitre  que  sous  peu  de  jours  Acre  sera 
pris;,  etDjeEzar  puni  de  tous  ses  forfaits.  Alors  il 
regrettera  ^  pcMt^tre  trop  tard ,  de  ne  s^étre  pas 
conduit  avec* plus  de  sagesse  et  de  politique.  Si 
cette  lettre  est  inutile ,  elle  ne  peut ,  dans  aucun 
cas,  fâvire  un  mauvais  efiet. 

Est-il  bien  sûr ,  ajoutait  Bonaparte ,  que  le  pont 
de  Medjameh  soit  détruit  7  Les  faabitatfi$  du  pays , 
dans  les  diliiérens  renseigncmens  qu'ils  me  don- 
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neol^  Boe  parlent  toujours  de  e#  pont  connue  si* 
\ês  renfoarts  de  l'ennemi  pouT£iient  venir  par  là  , 
et  dès  lors  càmme  s'il  n'étuit  pas  ilélruit^ 

Le  MontrThabor  est  témoin  de  y^s  exploits.  Si 
ces  gens-là  tiennent,  et  que  vous  aycx  une  aifaire; 
un  peu  chaude,  cela  vom  vaudra  lés  ole&  de. 
Damas.  Si  ^  dans  les  mouveoiens  qui  peuvent  se 
présenter,  vous  trouvez  le  moyen  de  vous  mettri^ 
entre  eux  et  le  Jourdain  ,  il  ne  faudrait  pas  être 
retaiu  par  l'idée  cpie  cela  les  ferait  marober  sur 
nous.  Nous  nous  tenons  S}»r  nos  gardes.  Nous  se- 
rions Inen  vite  prévenus  de  leur  approche ,  et 
nous  marcherions  à  leur  rencontre.  Adora  il  fau* 
drait  que  vous  les  poursuiviez  en  i^eue  assez. vi^^ 
vement  '.  » 

Kléber  reçut  cette  lettre  >avec  un  détachement 
de  cavalerie  et  4  pièces  de  canon  dans  son  camp, 
de  Saffaridi ,  le  26  germinal.  Sa  division ,  cpinplé-* 
tée  par  le  corps  de  JuAOt ,  s'élevait  ti»qt  au  plus> 
à  3,000  iM>mmes.  Conformément  au  plap  c^e  lui 
avait  prescrit  le  général  en  chef,  il  partit  «ur^le-p 
champ  pour  se  placer  entre  le  Jourdain  et  ranoaéfti 
ennemi^  ,  la  surprendre  dans  son  camp,  le  ^7 ,• 
avant  le  )our,  s'emparer  de  ses  magasiips  ,  et  la  re^ 
fouler  sous  les  mnrs  d'Acre.  Il  marcha  pendanb 
tonte  la  journée  et  toute  la  nuit,  et  tourna  le  Mqiit^ 
Thabor.  Égaré  par  %e%  guides  ^  iFn'arriva  qu'à  sic 
heures^du  matin,  le  27  (  16  avril),  en  pryésence 
de  rennemi ,  dans  la  plaine  de  Fouli ,  .e£  ne  put  lé 
surprendre.  Loin  de  songer  à  l'attaquer ,  Kléhar 

'  LeUre  du  a4  gei^miiial. 
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eul  tout  au  plus  le  telups  de  faire  les  dispositions 
nécessaires  pour  sa  propre  défeose.  Dans  le  pre- 
mier moment  de  confusion  qu'avait  causé  son  ar- 
rivée ,  il  s'empara  d'un  petit  fort  inaccessible  à  la 
cavalerie,  le  fit  garder  par  loo  hommes,  et  y 
adossa  sa  division  formée  en  deux  carrés.  Mais  à 
peine  avait- il  rectifié  ses  alignemens ,  que  déjà 
4)000  cavaliers  ennemis  étaient  rangés  dans  la 
plaine.  Us  furent  suivis  de  3,ooo  autres  ,  puis 
d'un  troisième  corps ,  et  enfin  la  masse  de  rarmée 
ennemie  y  descendit  tout  entière.  Jamais  les  Fran- 
çais n'avaient  vu  tant  de  cavalerie,  assemblage 
bizarre  d'hommes  de  toutes  les  nations  et  de  toutes 
les  couleurs ,  caracoler ,  charger ,  se  mouvoir  dans 
tous  les  sens.  Kléber  recommanda  à  ses  soldats 
de  tenir  ferme  sur  les  devans ,  et  de  garder  le 
terrain  sans  avancer  ni  reculer  d'un  pas.  Il  savait 
que  le  premier  choc  des  Orientaux  était  seul  re- 
doutable ,  et  que  si  on  parvenait  à  le  soutenir , 
l'ennemi ,  découragé  par  cet  échec ,  ne  donnerait 
plus  que  des  charges  partielles  et  agirait  molle- 
ment pendant  le  reste  de  la  journée.  L'armée  du 
pacha  de  Damas,  formée  en  quatre  corps,  s'é- 
branl£)  en  poussant  des  cris  épouvantables  à  la 
manière  des  barbares ,  et  chargea  les  Français  avec 
la  plus  grande  impétuosité  sur  les  quatre  fronts. 
Immobiles  h  leur  poste  ,  cc^  braves  opposèrent  de 
toutes  parts  une  trible  haie  de  baïonnettes ,  contre 
laquelle  vinrent  se  briser  les  efforts  dès-cavaliers 
roahométans.  Accueillis  à  bout  portant  par  la  fu- 
sillade la  plus  meurtrière,  ces  superbes  Orientaux 
tournèrent  bride  et  se  virent  contraints  de  rétro- 
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grader.  Us  donnèrent  une  nouTelle  charge ,  et , 
repousses  avec  autant  d'intrépidité  qu'à  la  pre- 
mière ,  ils  se  rabattirent  avec  fureur  sur  Pinter- 
Talle  qui  séparait  les  deux  carrés  ^  dans  le  dessein 
de  les  isoler  l'un  de  l'autre  ^  mais  ils  reculèrent 
devant  les  feux  de  file  et  l'artillerie  chargée  à 
mitraille  qui  portaient  dans  leurs  rangs  le  ravage 
et  la  mort.  Kléber,  sentant  que  le  carré  commandé 
par' Junot  n'était  pas  assez  grand  pour  renfermer 
les  chevaux ,  les  caissons  et  les  autres  équipages  y 
saisit  ce  moment  pour  réunir  seç  deux  carrés  en 
un  seul  j  malgré  les  efforts  inouis  que  tenta  Ten- 
nemi  pour  l'en  empêcher.  Espérant  que  selon  leur 
coutume  religieuse ,  les  Musulmans  cesseraient  de 
combattre  au  coucher  du  soleil  ^  Kléber  ordonna 
à  ses  soldats  de  ménager  leurs  munitions  de  ma- 
nière à  pouvoir  prolonger  le  feu  jusqu'à  la  nuit. 
Retranchés  derrière  un  ^  rempart  de  cadavres 
d'hommes  et  de  chevaux,  les  Français  repous- 
sèrent avec  le  plus  grand  sang  froid  les  charges 
multipliées  de  leurs  adversaires.  Une  confiance 
inaltérable  dans  leur  chef  et  dans  leur  propre 
valeur  les  élevait  au-dessus  de  tons  les  périls. 
Mais  enveloppés  par  une  armée  quinze  fois  plus 
nombreuse ,  il  était  évident  que  cette  troupe  de 
héros ,  accablée  par  la  fatigue  et  par  le  nombre  , 
finirait  par  trouver ,  dans  la  plaine  de  Fonli ,  une 
mort  glorieuse.  Il  était  une  heure  après  midi  ; 
on  combattait  avec  acharnement  sur  tous  les 
points.  Tout  à  coup  le  bruit  du  canon  se  fit  en- 
tendre dans  le  lointain  :  a  C'est  Bonaparte  !  s'é- 
crièrent les  soldats  pleins  d'ardeur  et  d'enthou- 
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siasme  ;  c'est  lui  qui  vient  à  notre  flecom*&  \  »  En 
effet ,  fidèle  à  la  promesse  qu^il  a^ait  faite  à  son 
lieutenant,  de  marcher  à  la  rencontre  des  Tores ^ 
sHl  parvenait  k  les  tourner  et  à  les  pousser  sous 
Acre  y  le  général  en  chef  en  était  parti  le  25  ger* 
minai  à  midi,  avec  4^0  chevanx,  la  division  Bon, 
forle  de  2,000  hommes  et  8  pièces  d^artillerie.  U 
s'était  dirigé  vers  Nazareth ,  dans  Tespoir  dV 
trouver  Tarmée  des  pachas ,  et  était  allé  camper, 
le  26  au  soir ,  sur  les  hauteurs  de  Safiarîeh ,  d*oii 
Kléber  était  parti  le  matin.  Le  27,  au  point  du/ 
jour ,  Bonaparte  se  mit  en  roule  sur  les  traces  de 
la  division  Kléber.  Arrivé  sur  une  émiaence  ,  il 
découvrit  la  plaine  de  Fouli  et  apei^çut,  k  une 
distance  de  trois  lieues ,  cette  poignée  d'hommes, 
au  pied  du  Mont-^Thabor,  luttant  contre  une  ar* 
niée  innombrable.  A  deux  lieues  en  arrière  du 
champ  de  bataille ,  on  distinguait  le  camp  des 
Mamlouks  d'Ibrahim  qui  se  tenait  à  Fécart  au 
pied  des  montagnes  de  Naplous.  A  la  vtie  des 
dangers  que  couraient  leurs  frères  d'armes ,  les 
soldats  de  Bonaparte  demandèrent  à  grands  cris 
de  marcher  au  combat  pour  les  secourir.  U  forma 
sa  troupe  en  deux  carrés,  commandés  par  les 
généraux  Vial  et  Rampon,  leur  ordonna  de  dé« 
border  le  champ  de  bataille ,  de-  manière  à  for- 
mer j  avec  la  division  Kléber,  les  trois  angles  d'un 
triangle  équilatéral  de  2,000  toises  de  coté ,  et  k 
envelopper  la  masse  de  l'armée  ennemie  au  centre 
de  la  figure  '. 

■  Leltre  de  Bonaparte  au  Dircdtoirc,  du  aa  floréal. 
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L'adjudânt^général  Lemn|^  aTec  la  cavalerie^ 
fut  chargé  de  coutrir  le  village  de  Djeoine  j  pour 
couper  la  retraite  dû  renueini  sur  ce  point ,  et 
contenir  les  Maniionks^  s'ils. faisaient  mine  de 
ifouloir  preniiêLre  p i^rt  au  combat. 

Les  deux  corps^  commaïkdés  par  les  généraux  Vîal 
et  Rampon ,  s'ayancèrerit  d'un  pas  rapide  yers  le 
champ  de  bataille  y  et ,  quand  ils  n'en  furent  plus 
éloignés  que  d'une-demi  lieue  /le  général  en  chef, 
pour  iustruire  Kiéber  de  son  approdie^  ordonna 
une  décharge  de  toute  son  artilïene.  Ce  signal  fîit 
compris  de  tous  les  soldats  ;  la  fatigue  fut  oubliée , 
^t  des  cris  de  joie  s'éleVèrent  de  tous  les  rangs» 
Kléber  mit  à  profit  ce  mouvement  d'enthouBiasme  j 
et  ordonna  de  redoubler  le  feu  sur  tous  les  points. 
Les  règles  de  Fart  prescrivaient  à  Abdallah  de 
détadier  8ur«le^cliatnp  une  partie  de  son  armée 
pour  marcher  à  la  rencontre  de  Bonaparte ,  tan-> 
dis  que  le  reste  de  sa  troupe  aurait  écrasé  la  di-« 
vision  Kléber;  mais  frappé  de  stupeur,  et  ignorant 
les  plus  simples  dispositions  de  la  tactique  mili* 
taire  ^  il  ne  prit  aucune  mesure  pour  déjouer  la 
manœuvre  du  général  en  chef.  Cependant ,  ras« 
sure  bientôt  par  la  supériorité  numérique  de  sa 
cavalerie ,  il  voulut  tenter  un  dernier  effort  et 
donna  une  nouvelle  charge^  lorsque  tout  à  coup 
Bonaparte  parut  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
earrd;  commandé  par  l'intrépide  général  Rampon, 
s'avanç^a  dans  la  plaine',  tambour  battant,  Tarme 
au  braS)  et  attaqua  les  Turcs  en  flanc  et  à  dos. 
Ceux-*€i,  pour  lui  faire  fiice,  ralentirent  le  combat 
acharné  qu'ils  livraient  à  la  division  Kléber.  Ce 
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général  saisit  le  moment  d'irrésolutioû  de  renneny 
et  prit  à  son  tour  l'oflrensîve.  Il  lança  sur  Foali 
une  colonne  de  aoo  grenadiers  ^  commandés  par 
le  général  Verdier.  Elle  s'avança  avec  audace  en 
faisant  pleuvoir  un  feu  terrible  de  droite  et  de  gau- 
che sur  un  corps  de  fantassins  ennemis  qui  s'op- 
posait à  son  passage  ^  et  le  village  fat  enlevé  à  la 
baïonnette.  Serré  entre  Kléber  etRâmpon^  le 
pacha  de  Dajnas  sentit  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir 
le  champ  de  bataille ,  et  qu'il  ne  lui  restait  plus  de 
salut  que  dans  une  prompte  fuite. 

II  résolut  de  faire  sa  retraite  sur  Naplous  et  se 
dirigea  sur  le  village  de  Noures ,  seul  point  dont 
il  ne  fi^t  pas  coupé;  mais,  à  Tiustant  même,  le 
corps  du  général  Vial,  qui  n'avait  point  encore 
paru,  se  déploya  à  la  rencontre  des  Turcs  et  leur 
ferma  le, passage.  Les  carrés  de  Kléber,  Vial  et 
Rampon ,  conformément  au  plan  du  général  en 
chef,  formaient  les  trois  côtés  d'un  triangle  équi- 
latéral ,  et ,  marchant  dans  une  direction  concen- 
trique ,  faisaient  tourbillonner  les  Turcs  au  mi- 
lieu de  la  plaine.  Folidroyée  par .  l'artillerie  j 
repoussée  de  toutes  parts  par  la  fusillade  ou 
l'arme  blanche  ,  après  des  efforts  inouïs  pour 
s'ouvrir  un  passage  vers  son  camp  et  ses  maga- 
sins, l'armée  ennemie  se  précipita  derrière  le 
Mont-Thabor  et  s'écoula  en  désordre  vei'S  le  Jour- 
dain. Un  corps  d'infanterie  la  poursuivit  au  pas 
de  charge  et  la  poussa ,  la  baïonnette  dans  les 
reins,  sur  le  chemin  d'Erbed,  d'où  elle  gagna  le 
pont  de  Mediameh.  La  terreur  des  fuyards  fut 
telle,  qu^emcombrés  au  passage  du  pont,  ils  se 
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jettèrent  en  foule  dans  le  Jourdain  pour  gagner 
plus  promptement  Tautre  rive  ;  un  grand  nondire 
s'y  engloutit. 

Pendant  ce  temps-là ,  le  général  Murât ,  après 
avoir  débloqué  Saffet ,  battu  le  corps  d'armée  qui 
gardait  le  poni;  de  Jac'oub  et  fait  occuper  ce  dé- 
bouché important  y  se  réunissait  à  l'adjudant-gé- 
néral'betnrq  en  avant  de  Djepine.  Il  attaqua  le 
camp 'des  Mamloidis ,  en  tua  un  grand  nombre  , 
fit  3oo  prisonniers ,  arrêta  ua  CQP^pi  de'5oo  cha- 
meaux^ enleva  leurs  munitions^  leurs  vivres  et 
tous  les  riches  bagages  d'Ibrahim* 

L'armée  des  paohas  perdit  dans. cette  journée 
plus  de  €^ooo  hommes  ;  les  Français  en  perdirent 
-près  de  200  et  eurent. environ  loo  blessés  '. 

L'armée  victorieuse*,  harassée  de  fatigue,  bi- 
vouaqua au  pied  du  Mon t-Thabôr  pendant  la.  nuit 
du  27  au  28  germinal.  Cette  bataille  décisive  éloi- 
gna pour  toujours  de  la  Tibériade  les  armées  de 
la  Porte  ;  les  troupes  musulmanes  qui  avaiei)t 
échappé  a  ce  désastre ,  se  dispersèrent  frappées 
d'épouvante  dans  les  provinces  d'où  elles  étaient 
sorties. 

Le  28 ,  Murât  reçut  l'.ordre  de  se  porter  à  Ta- 
barieh  pour  s'emparer  des  magasins  inuuenses 
que  l'ennemi  y  avait  formés;  la  gai^nison  s'enfuit 
k  son  approche.  Les  provisions  trouvées  dans 
cette  ville  étaient  en  si  graqd^. quantité^  que  le 
commissaire  des  guerres  Miot  écrivit  à  l'ordonna- 
teur en  chef  d' Anire  qu'il  lui  était  impossible  d'en 

*  Larrey,  Seiation  chirurgicéUe  Je  l'armée  d'Orient,  p.  109. 
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dresser  des  états  ;  mais  tfifû  j  en  tTak  assez  ] 
notxrrir  toute  i'arniée  pendant  mtk  an« 

Les  babitans  de  Djenine  ^  Noures  j  Oaalir^  Til-» 
iages  annexés  au  territoire  de  Naploua^  malgré 
les  protestations  paeiflques  de  Bonaparte ,  in'»» 
Taient  cessé  de  eommettre  des  hostilités  contre 
les  Français  dépuis  !«  ^iommeocement  de  la  cam* 
pagne.  Le  général  en  chef  lésa viait  meoadés  plu*- 
sieurs  fois  de  mettre  4eur»  -rillages  h  Aiu  et  à 
sang,  s^ils«:ontiniMrieiit  «dé  porter  les  armes  caotre 
lui.  Uiie  dépulation  était  ven«e  implorer  sa  clé«- 
mence  ;  il  s'était  laissé  flëciûret  leur  air  ait  preaû 
protection,  s'ils  restaient  tranqiiilles  dans  Jours 
rochers.  Mais  ces  inontagnanfe^  natnirdlemeai 
belliqueux^  Tedoatant  le  jo«g  d'une  manée  oàré- 
tienne ,  excités  par  rezemple  de  Ghérar  et  Tarri- 
Tée  du  pacha  dé 'Damas/  avaient  r^prris  lésâmes 
et  avaient  eonikattu  ie&  Français  là  da  journ^<d« 
Mont^Thabor.  Hs  avmènt'pvllé-desiConviiÎB  4^iri^ 
Très  que  lies  Di^tises  env^alient  à  son  camp  d' Aicra, 
et  ataient  égorgé  arec  des  oîi^ottstanoes  horriUles 
les  soldats  qui  les  escortaient.  Bonaparte  jugea 
urgent  d'en  tirer  une  vengeance  exemplaire^  et. 
ptmr  les  punir,  fit  brûler  les  villages  de  Djenine^ 
WouresetOualar*- 

Le  ébcyk  Ghérar,  après  avMr  perdu  la  plus 
grande  partie  de  ses  Naplonsains  à  la  bataille  du 
Mont'-Thabor ,  ajant  vu  brûler  le  palais  de  0fe« 
nine  où  il  faisait  sa  résidence^  se  repentit  alors ^ 
ainsi  que  Bonaparte  t'avait  .prédit  à'  KAéber^  d?a«- 

*  Lettre  de  Bonaparte  au  Diredoire^  du  Q3  fionSal. 
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roir^  par  ses  hostilités  ^  attiré  sur  lui  la  vengeance 
des  Français.  Il  répondit  à*  la  lettre  <pie  le  gêné*- 
rai  en  chef  lui  avait  fait  écrire^  et  lui  envoya  sa 
soumission. 

Dans  la  journée  du  28  gertoinal^  les  troupes 
reprirent  le  chemin  de  Saint-i^Jean-d'Acre ,  après 
avcfir  visité  le  Mant*-Thabor.  Le  général  en  chef 
s'écarta  du  chenlin  pour  passer  à  Nazareth ,  oà  il 
n'avait  pu  s'arrêter  p^endant  sa  marche  contre 
l'arn»ée  des  ^pachas.  Il  se  mi  en  route ,  accompa- 
gné de  Kléber.  Ce  général  devait  avec  sa  division 
Tester  en  poeitien  dans  cette  ville ,  veiller  à  la 
^orde  des  pools  de  Jacoub  et  de  Medjameh^  oc- 
caipeir  les  forts  de  ^SacSet  et  de  Tabsmeh ,  et  garder 
avec  soin  1»  ligne  du  Jourdain.  Bone^parte  étak 
attendu  k  NaEareth  comme  un  nouveau  messie  ;  tt 
y  futtreçu  avecles  plus  vifs  transporte;  Cette  ville 
(était  favorablement  située  dans  le  «défilé  de  la 
chaîne  de  montai^es  ffaà  sépare  la  plaine  de  Fouli 
de  celle  d'Acre.  Hle  était  bien  bâtie  et^enteurée 
-de  sites  >iiiagiiift|ue8^  arrosés  psar  les  eaudHine 
loelle  source.  On  y  trouvait  d'exoelient  vin.  Bona«- 
parte  visita  Féglise  des  Capucins  ^  remarquable 
par  sa  belle  architecture  et  la  sculpture  de  son 
•autel  en  mariuie  de  Far^s,  derrière  lequel  est  une 
'grotte  proftiqaée  dans  le  roc  ^  qu'on  assurait  dire 
celle  où  la  vierge  Marie  dfut  cachée  pendaivt  2t 
mois.  £n  Mrtant  de  Nazareth,  le  général  en  chef 
descendit  les  .montagnes  <)  et^  iei^près  avoir  passé 
pas  des  villages  très^peupiés  et  entounés 'de  cam- 
pagnes variées  et  fertiles  ^  il  arriva  devant  Acre 
le  3o  germinal  au  soir. 
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Au  moment  où  il  Tenait  de  disperser  l'armée 
tarque ,  au  M ont-ThalK>r,  Bonaparte  ava^t  appris 
que  le  contre-amiral  Ferrée  était  arrivé  k  Jafia 
avec  les  frégates  la  Junon  y  VAlceste  et  la  Cour- 
rameuse  y  qui  portaient  Tartillerie  de  siège.  Cette 
nouvelle  répandit  la  joie  dans  l'armée.  Le  général 
en  chef  écrivit  à  Gantheaume  de  donner  Tordre 
à  Ferrée  de  s'éloigner  sur-le-champ  de  la  côte  de 
Syri^,  d'aller  visiter  les  parages  de  Candie  et  de 
Chypre  ^  et  de  s'établir  en  croisière  derrière  Tes- 
oadre  de  Sidney  Smith  ^  afin  de  loi  faire  le  plus 
de  mal  possible  en  interceptant  ses  convois  de  vi» 
vres  qu'il  tirait  de  Tripoli  de  Syrie*  Il  était  anta- 
risé  à  s'emparer  de  tous  les  gros  bâtimens  turcs  , 
devait  toujours  porter  pavillon  anglais,  et  se  tenir 
éloigné  des  côtes.  S'il  était  poursuivi  par  les  An- 
glais ,  il  était  libre  de  se  réfugier  à  Alexandrie  ou 
dans  un  port  d'Europe,  Dans  ce  dernier  cas ,  il 
,devait  embarquer  $ur  ses  frégates  des  fusils,  des 
sabres  et  quelques  renforts ,  ne  Jfiikt*ce  que  quel- 
ques centaines  d'hommes  ;  diriger,  ensuite  sa  mar- 
che sur  Damiette^  Jafia,  Acre  ou  Sour,  et ,  s^fl 
avait  plus  de  i  ,5oa  hommes,  il  pouvait  même  les 
débarquer  à  Derne  '. 

Dès  que  le  général  endhef  fut  rentré  dans  son 
camp  d'Acre ,  il  écrivit  à  ses  lieutenans  en  Egypte 
pour  les  instruire  de  la  victoire  du  Mont-Thabor 
et  de  la  situation  de  l'armée.  Dans  toutes  ses  let*- 
très ,  il  paraissait  confiant  dans  le  succès  du  siège; 
et  ^  ne  doutant  point  que  sous  peu  de  jours  la  ville 

■  Letlre  de  Bonaparte  a  Gantheaume,  du  29  germinal. 
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ne  fût  en  son  pouvoir,  il  annonçait  déjà  son  pro- . 
«bain  retour  en  Egypte  ^ 

<c  Nous  avons  eu  afiaire ,  à  la  bataille  du  Mont^- 
Thabor^  à  près  de  3o,ooo  hommes ,  écrivit-îl  à 
Desaix.  C'est  h,  peu  près  un  contre  dix.  Les  janis- 
saires de  Damas  se  battent  au  moins  aussi  bien 
que  les  Mamlouks  j  et  les  Ârnautes ,  Matigrabins  ^ 
Naplousains,  sont  sans  ,  contredit  les  meilleures  ^ 
troupes  de  l'Orient.  Au  reste  ,  je  vois  par  vos  let- 
tres que  nous  n'avons  rien  à  voua  conter  que  vous 
n'ayez  à  nous  répondre.  Assurez  les  braves  qui 
sont  sous  vos  ordres  dé  l'empressement  que  je  . 
metUrai  à  récompenser  leurs  services,  et  à  les 
faire  connaître  à  la  France  entière  *.  » 

Il  écrivit  à  Fourier,  membre  de  l'Institut  d'É-. 
gjrpte  et  commissaire  près  le  divan  du  Kaire  : 

((  Je  vous  aiitarise  à  correspondre  avec  l'Insti- 
tut national,  pour  lui  témoigner,  au  nomdel'lnÉ-' 
titut  d'Egypte,  le  désir  qu'il  a  de  recevoir  promp- 
tement  ses  différentes  commissions  pour  ce  pays^* 
et  l'empressement  que  l'Institut  d'Egypte  mettra 
à  y  répondre.  • 

Faites  conns^tre  au  divan  du  Kaire  les  succès 
que  nous  avons  eus  contre  nos  ennemis,  la  protec* 
tien  que  j'ai  accordée  à  tous  ceux  qui  se  sont  bien 
comportés ,  et  les  exemples  sévères  que  j'ai  ^nts 
des  villes  et  des  villages  qui  se  sont  mal  conduits , 
entre  autres  celui  de  Djenine  ^  habité  par  Ghérar, 
cbeyk  de  Naplous^ 


^  Lettres  du  3o  germinal  a  Desaix,  Dugua,  Poussicigiie. 
*  Ijettre  de  Bonaparte  k  Desaix,  du  3o  germinal. 

TOMB  II.  — -  GOBRAB  d'sOTPTB.  i5 
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Annoncez  au  divan  que  lorsqu'il  recevra  cette 
lettre ,  Acre  sera  pris  y  et  que  je  serai  eu  route 
pour  me  râidre  au  Kaire ,  oà  j'ai  autant  d^impa- 
tience  d'arriver  que  Ton  en  a  de  m'y  voir. 

Un  de  mes  premiers  soins  sera  de  réunir  l'Ins- 
titut^ et  de  voir  si  nous  pouvons  parvenir  à  avan- 
cer d'un  pas  les  coanaissanees  humaines  '.  » 
'   L^lgénéral  en  chef,  instruit  que  plusieurs  sol- 
dats vendaient  la  vaisselle  d'ai^ent  trouvée  dans 
les  bagages  pris  à  l'ennemi^  après  la  bataille  du 
Mont«Tkabor,  autorisa  le  payeur  à  la  recevoir  et 
,  à*en  solder  la  valeur  au  poids/. 

Pour  répai^er  les  pertes  que  l'armée  de  Syrie 
avait  faites  dans  les  ccHnbats  qu'elle  avait  livrés 
.depuis  son  entrée  en  campagne,  Bonaparte  invita 
les  généraux  à  recruter  leurs  corps  parmi  les  ha- 
bitans  du  pays  ^  et  spécialement  parmi  ceux  de  la 
'lÀontàgne  de  SaSet  et  de  Nazareth  ^  qui  avaient 
montré  beaucoup  d'attachement  aux  Français.  Us 
'devaient  dioisir  parmi  les  jeunes  gens  de  i8  k 
25  ans  ^. 
•     Des  Turcs  ,  faits  prisonniers  par  les  Français, 
lors  des  diverses  sorties  de  l'ennemi  y  et  des  dé- 
serteurs-, rapportèrent  au  général  en  chef  qu'Ach- 
met^Djezzar  ayant  tiré  de  ses  prisons  plus  de  2.00 
chrétiens  y  les  avait  fait  étrangler  après  les  a^oir 
livrés  aux  supplices  les  plus  horribles;  qu'il  leur 
avait  ensuite  fait  couper  la  tête,  et  que,  liés  deux 
à  deux  et  cousus  dans  des  sacs,  ils  avaient  été  je- 

'  Lettre  du  3o  germinal. 

"  Ordre  du  îour  du  5o  gerininal. 

>  Idem. 
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tés  à  la  mer.  En  effet  ^  quelques  jours  -après  Tas* 
SBixtàaS  germinal ,  des  soldats  avaient  remarqué 
snr  le  riVage  une  grande  quantité  de  sacs,  et ,  les  , 
ayant  ouverts,  ils  y  avaient  trouvé  des  cadavres 
décapités. 

Lorsqu'on  apprit  la  fin  déplorable  du  jeune 
Mailly  et  les  traitemens  odieux  exercés  'but  ses 
frères  d^armes  morts  à  ses  côtés ,  un  cri  général 
d'horreur  avait  retenti  dans  l'armée.  Persistant 
dans  l'usage  barbare  d^assouvir  leur  vengeance 
jusque  sur  les  cadavres  de  leurs  ennemis  ,  les 
Turcs^,  à  la  vue  des  Français,  coupèrent  la  tête  à* 
deux  soldats  tués  dans  la  sortie  du  18  germinal. 
Ayant  fait  un  prisonnier,  ils  Fentrainèrent,. dans 
la  ville  et  lui  laissèrent  la  vie  jusqu'à  ce  qu'il  -eût 
été  questionné  '  ;  mais ,  furieux  de  l'adresse  qu'il 
mettait  dans  ses  réponses ,  Djezzàr  l'avait  fait  dé* 
capiter.  A  cette,  nouvelle ,  Bonaparte  ne  put  con- 
tenir son  indignation,  et,  comn^e  dans  la  sortie 
du  18,  les  colonnes  de  l'ennemi 'avaient  été  diri-* 
gées  par  des  officiers  "anglais ,  il  en  porta  des 
plaintes  amèrea  à  Sidney  Smith/ 

Quelques  jours  après ,  le  général  en  chef*  reçut, 
de  ce  Commodore  une  lettre  très-honnéte  dans* 
les  termes.  Il  le  remerciait  de  la  manière  oblir 
geaûte  dont  le  commandant  Lambert  avait  ré* 
pondu  dans  le  temps  à  sa  demande  sur  le  sort 
I  des  Anglais  faits  prisonniers  à  Caïfia ,  et  lui  ren<- 
dait  compte  de  l'état  d^un  Français  qu'il  avsiitar-»* 
raché  des  mains  des  Turcs ,  lors  de  la  so^rtie  du 

'  Rapport  d'Achmet-Djezzar-Pncha  k  son  gouTcrnement. 
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7  germinal'.  Ce  soldat,  nommé  Desbordeé,  cou- 
vert de  blessures ,  condamné  par  là  à  ne  pouvoir 

^  servir;  de  longtemps  ,  et  désirant  revoir  sa  patrie, 
avait  demandé  à  Sidney  Smith  nn  sauf-  conduit 
pour  s'y  rendre  avec  les  prisonniers  de  sa  na- 
tion '. 

Les  procédés  réciproques  de  Bonaparte  et  du 
Commodore  semblaient  donc  conformes  à  l'hon- 
neur et  aux  usages  suivis  entre  les  nations  civili- 
sées. Il  paraissait  hors  de  doute  que  les  Anglais 
se  conduisaient  avec  humanité  envers  les  soldats 
français  qui  tombaient  en  leur  pouvoir.  Cepen- 
dant^ chose  étrange]  ces  Anglais,  qui  contri- 
buaient si  puissamment  à  la  défense  de  Saint- 
Jejin-d'Acre,.ne  pouvaient  obtenir,  en  retour  de 
leurs  services  j  que  Djezzar-Pacha  observât  les 
mêmes  usages  qu'eux,  à  l'égard  des  Français  tués 
ou* faits  prisonniers.  Soit  tolérance ,  soit  impuis- 
sance de  leur  part ,  il  est  certain  que  sous  leurs 
yeux  les  Tares  continuaient  h  se  livrer  à  leurs 
excès  habituels    envers   les    prisonniers    et  les 

^  morts.  Dans  sa  lettre  à  Bonaparte,  Sidney  Smith 
avouait  du  i^oins  cette  impuissance  ,  en  disant 
quB  Desbordes  était  le  seul  Français  qu'il  eût  pu 
arracher  de  la  main  des  Turcs  '.  De  plus  9  Sidney 
Smith  faisait  tous  ses  efforts  pour  débaucher  l'ar^ 
mée.  Dans  les  diverses  sorties  de  la  garnison  ^  il 
avait  répandu  parmi  les  troupes  des  proclama- 
tions^ des  libelles  et  de  fausses  nouvelles  d'Eu- 

■  LeUre  de  Sidney  Smith  »  du  27  germinaU 

*  Lettre  de  Desbordes  k  Sidney  Smith  »  du  a3  germinal. 

>  Lettre  de  Sidney  Smith  «  du  aj  germinaL 
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rope  ;  il  faisait  aux  officiers  et  aux  soldats  les  of- 
fres les  plus  séduisantes.  Quelques-^uns  en  furent 
ébranlés  même  ^  mais  le  plus  grand  nombre  y 
resta  sourd  et  les  repoussa.  Néanmoins,  le  géné- 
ral en  chef  jugea  urgent  de  rompre  avec  la  croi-^ 
sière  anglaise  des  communications  qui  pouvaient 
produire  un  effet  dangereux  sqr  le  moral  de  Farr 
méc.  Il  écrivit  au  chef  de  Tétat-maj or-général  : 

((  Le  commandant  de  la  croisière  anglaise  de- 
vant Acre,  ayant  eu  la  barbarie  de  faire  embar- 
quer sur  un  bâtiment  qui  avait  la  pes^e  les  pri- 
sonniers faits  sui:  les  deux  tartanes  chargées  de 
munitions  qu'il  a  prises  près  de  Caïfia  ;  dans 
la  sortie  qui  a  eu  lieu  le  i8,  les  Anglais  ayant 
été  remarqués  à  la  tête  des  barbares ,  et  le  pa- 
viUon  anglais  ayant  été  au  même  instant  arboré 
sur  plusieurs  tours  de  la  place  ^  la  conduite  féroce 
qu'ont  tenue  les  assiégés  en  coupant  la  tête  à 
deux  volontaires  qui  avaient  été  tués ,  doit  être 
attribuée  au  commandant  anglais;  conduite  si  op- 
posée aux  honneurs  que  l'on  a  rendus  aux  officiers 
et  soldats  anglais  trouvés  sur  le  champ  de  bataille, 
et  aux  soins  que;  l'on  a  eu  des  blessés  et  des  pri- 
sonniers. 

Les  Anglais  étant  ceux  qui  défendent  et  appro- 
visionnent Acre,  la  conduite  horrible  de  Djezzar, 
qui  a  fait  étrangler  et  jeter  à  l'eau,  les  mains 
liées ,  plus  de  200  chrétiens,  naturels  du  pays, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  secrétaire  du  consul 
français  ,  doit  également  être  attribuée  à  cet  offi-* 
cier,  puisque ,  par  les  circonstances  ,  le  pacha  se 
Ivottve  entièrement  sous  sa  dépendance. 
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Cet  officier  refiisant  d'ailleurs  d'exécuter  rucud 
des  articles  d'échange  établis  entre  les  deux  pais* 
sances ,  ses  propos  dans  toutes  les  communica- 
tions qui  ont  eu  lieu  et  ses  démarches  depuis  qu'il  ^ 
est  en  croisière  étant  ceux  d'un  fou,  mon  inten- 
tion est  que  tous  donniez  des  ordres  aux  differens 
conunandans  de  la  côte ,  pour  qu'on  cesse  toute 
communication  avec  la  flotte  anglaise ,  actuelle- 
ment en  croisière  dans  ces  mers  '.  d 

L'opinion  s'accrédita  donc  dans  Tannée  que 
Sidney  Smith  était  effectivement  deyenu  fou.  Ce 
Commodore,  piqué  jusqu'au  vif,  envoya  en  par- 
lementaire un  lieutenant  porteur  d'un  cartel  pour 
Bonaparte.  En  apprenant  le  défi  fait  h  sa  per- 
sonne par  un  capitaine  de  vaisseau  anglais  ,  le 
conquérant  de  l'Italie  et  de  l'Egypte  ne  put  s^em- 
pécher  de  rire.  Il  renvoya  le  parlementaire  en  lui 
disant  que  s'il  s'agissait  de  combattre  lé  grand 
Halborough,  peut-être  alors  il  y  pourrait  con- 
sentir; mais  que  si  Sidney  Smith  avait  réellement 
besoin  de  s'escrimer,  Bonaparte  consentirait  à 
neutraliser  quelques  toises  de  terre  sur  la  plage , 
et  y  enverrait  un  des  bravaches  de  son  armée. 

Cette  démarche  de  Sidney  Smith,  du  moins 
très-bizarre,  ne  servit  qu'à  attirer  sur  lui  du  ridi- 
cule dans  l'armée,  et  à  confirmer  l'opinion  qu'elle 
avait  conçue  de  ce  coinmodore. 

Le  général  en  chef  fut  instruit  qu'une  tribu 
d'Arabes  s'était  établie  aux  environs  du  Mont- 
Carmel ,  inquiétait  les  communications  des  Fran-^ 

'  Ordre  du  pur  du  5o  genniaal. 
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çais  âTec  Jafla ,  et  cherchait  à  cammuniqaer  avec 
les  Anglais  pour  leur  feire  passer  des  provisions 
de  bouche  destinées  à  ravitailler  Âere.  H  envoya 
contre  eux  f  adjudant^énéral  Letarq,  ie  3o  ger- 
minal ,  arec  un  corps  de  3oo  hommes.  Cet  officier 
surprit  les  Arabes  dans  leur  camp ,  en  tua  une 
soixantaine  et  leur  enleva  800  bœi^s  qfii  servi- 
rent à  la  nourriture  de  l'armée. 

En  envoyant  ï^.  Rléber  èes  nouvelles ,  Bonaparte 
lui  recommandait  de  veiller  avec  soin  «ur  îa  ligne 
du  Jourdain  ,  de  faire  faire  une  note  par  les  offi- 
ciers du  géme  et  de  Fartilleriè*,  sur  le  degré  de 
défense  dont  seraient  susceptibles  les  ponts  de 
Jacoub  et  de  Medjameh,  de  faire  dessiner  par  un 
officier  du  génie  un  croquis  du  cours  du  JcTurdain , 
depuis  le  pont  de  Jacoub  jusqu'à  quatre  Ueues 
plus  bas  que  celui  de  Medjameh  ,  avec  la  nature 
du  terrain  à  une  lieue  sur  l'une  et  l'autre  rive  ■. 

Les  travaux  du  siège  que  le  général  en  chef 
avait  activés  aVant  son  départ  du  camp  d'Acre , 
ne  s'étaient  point  ralentis  pendant  son  absence. 
En  se  promenant  autour  de  la  ville  avec  Murât, 
il  s'écria,  en  lui  montrant  ces  murailles  qui  l'ar- 
rêtaient depuis  40  jours  :  «  Le  sort  de  l'Orient  est 
dans  celte  bicoque;  la  chute  d'Acre  est  le  but  de 
mon  expédition  ;  Damas  doit  en  être  le  fruit  ». 
Le  I*'.  floréal,  les  mineurs  étaient  parvenus 
sous  l'axe  de  la  grosse  tour.  Le  5,  la  mine  joua 
et  ne  produisit  point  TefFet  que  les  mineurs  en 
attendaient.  Un  souterrain  qui  se  trouvait  sous  la 


Lettre  du  2  floréal  (ai  avril). 
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tour  affaiblit  la  résistance^  et  une  partie  de  Tef- 
fort  se  perdit  en  s'échappant  du  côté  de  la  place. 
Cependant  une  portion  de  la  muraille  de  terre 
s'écroula  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  trois 
-voûtes  de  la  tour.  Le  fossé ,  à  dix  toises  de  cbague 
côté ,  ayait  entièrement  disparu  sous  les  décom- 
bres. Le  général  en  chef  ordonna  à  une  trentaine 
de  grenadiers  d'essayer  de  se  loger  dans  la  tour 
pour  reconnaître  comment  elle  se  liait  au  reste 
de  la  place.  Ils  parvinrent  à  se  loger  au-dessous 
du  premier  étage  ;  mai|S  y  fusillés  par  l'ennemi  qui 
avait  pratiqué  des  ouvertures  aux  voûtes,  supé- 
jrieures ,  foudroyés  par  l'explosion  de  plusieurs 
barils  de  poudre  enflammés  que  les  Turcs  avaient 
jetés  stir  la  brèche ,  ils  furent  contraints  de  se  re- 
tirer* 

On  continua  de  canonner  la  brèche  pendant 
toute  la  journée  du  6;  le  soir,  on  essaya  encore 
de  se  loger  dans  le  premier  étage  que  l'ennemi 
occupait  toujours.  Dans  l'attaque  de  la  veiUe,les 
assiégeans  avaient  remarqué  que  s'ils  parvenaient 
k  s'en  emparer,  ils  auraient  entrée  dans  la  ville , 
en  se  jetant  dans  les  maisons  de  gauche ,  situées 
au  niveau  de  cet  étage.  Vingt  -  cinq  hommes , 
commandés  par  le  général  Vaux,  après  avoir 
dépassé  la  première  ligne  des  feux  de  rempart , 
pénétrèrent  de  nouveau  dans  la  salle  inférieure 
de  la  tour.  Us  reculèrent  d'abord  devant  des 
flots  de  matières  enflammées  que  l'ennemi  fai- 
sait pleuvoir  3ur  eux  à  torrents  ;  mais  le  général 
Vaux,  excitant  ses  grenadiers  par  ses  picoles 
et  par  son  exemple ,  les  ramena  sur  la  brèche. 


Digitized  by 


Google 


6UBRRB    d'ÉGTPTB.    -i-  CHAP.    XI.  ^33 

Il  s'avançait  à  leur  tête  ^  sous  le  feu  d'une  ter- 
rible fusillade  qui  plongeait  du  premier  étage, 
lorsqu'il  reçut  une  blessure  dangereuse  qui  le 
renrersa.  Loin  de  perdre  courage ,  aigris  par  les 
nouyeaux  obstacles  qu'ils  rencontraient  à  chaque 
pas,  ces  braves  se  bissèrent  à  plusieurs  reprises, 
sur  les  épaules  les  uns  det  autres ,  pour  tenter 
d'escalader  le  premier  étage.  Après  avoir  lutté 
pendant  plusieurs  heures  contre  djss  difficultés 
insurmontables ,  ne  voulant  point  rentrer  au  camp 
avant  que  le  général  en  chef  ne  les  eût  rappelés , 
il  parvinrent  à  se  pratiquer  un  logement  à  l'abri 
du  feu  de  l'ennemi ,  -et  s'y  n^aintinrent  jusqu'à  la 
nuit.  Deux  d'entre  eux  prirent  le  général  Vaux 
sur  leurs  bras ,  et  le  rapportèrent  au  camp ,  k  la 
faveur  de  l'obscurité.  Ils  dirent  au  général  en 
•^ chef  que  l'étage  supérieur  était  inexpugnable,  et 
que  toutes  les  tentatives  pour  s'en  emparer  se-* 
raient  infructueuses.  Alors  il  envoya  aux  soldats 
qui  étaient  dans  la  tour  l'ordre  d'abandonner  leur 
logement ,  et  ils  rentrèrent  dans  la  tranchée. 

Le  8  floréal  fut  un  jour  de  deuil  pour  l'armée. 
Cafiarelli  Dufalga  mourut  des  suites  de  sa  bles- 
sure. Pendant  i3  jours,  il  avait  semblé  s'avancer 
à  grands  pas  vers  sa  guérison ,  lorsqu'il  fut  atteint 
d'une  fièvre  nerveuse  et  de  résorption ,  que  dé- 
terminèrent la  vivacité  de  ses  passions  et  l'humi- 
dité des  nuits.  Avant  sa  mort ,  il  avait  eu  plusieurs 
jours  de  délire.  Lorsqu'on  lui  annonçait  Bona- 
parte ,  ce  nom  semblait  le  rappeler  à  la  vie ,  il  se 
recueillait,  reprenait  ses  esprits,  causait  avec 
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suite,  et  t*etotnbait  aussitôt  après  le  départ  du 
général  en  chef.  Ainsi  périt  à  Tâge  de  43  ans  un 
général  aussi  recommandable  par  sfiS  qualités  et 
ses  connaissances  ciriles ,  qtie  par  ses  talens  mi- 
litaires et  son  déroàment  à  la  paljrie  y  emportant 
les  regrets  de  toute  Farmée.  La  tombe  qu^elle  lui 
éleva  devant  Acre ,  protégée  par  la  renommée  de 
Fhomme  de  bien  dont  elle  renfermait  la  cendre^ 
fot ,  difron ,  respectée  longtemps  après  par  l'en- 
nemi. 

Cependant  l'artillerie  de  siège  arriva  de  iTafe. 
Les  soldats  allaient  la  voir  par  curiosité ,  ne  dou- 
tant point  qu'elle  ne  décidât  du  sort  de  la  place. 
L'ennemi ,  depuis  plusieurs  jours ,  travaillait 
avec  vigueur  à  des  ouvrages  extérieurs  et  avait 
établi  deux  places  d'armes  pour  protéger  ses  sor- 
ties ,  et  flanquer  la  tour  d'attaque  ;  sa  ligne  de 
défense,  protégée  par  sa  nombreuse  artillerie  des 
remparts,  paraissait  formidable.  Pour  éteindre 
^  ses  feux ,  et  parvenir  à  se  loger  dans  ses  ouvrages , 
il  aurait  fallu  avoir  une  graifde  supériorité  d'ar- 
tillerie ,  et  beaucoup  plus  de  munitions  que  n'en 
avaient  les  Français.  On  y  pénétrait  quelquefois 
après  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  les  moyens  de 
s'y  maintenir  manquaient ,  et  l'ennemi  ne  tardait 
pas  à  y  rentrer. 

L«  12  floréal ,  l'artillerie  de  siège  étant  dressée 
en  batterie  de  brèche  j  on  recommença  à  canonner 
cette  tour  ébranlée  ,  afin  de  la  démolir  entière- 
ment. Bientôt  elle  ne  présenta  plus  qu'une  ruine , 
et  l'artillerie  de  l'ennemi  fut  éteinte.  Sentant  qu'ils 


Digitized  by 


Google 


GUERRE    U'ÉGTPTB.    CH^.    XI.  235 

ne  pouTaiçnt  plus  défendre  leurs  murailles  par  le 
canon  ,  les  Turcs  se  bornèrent  à  occuper  les 
boyaux  dont  ils  ayaient  couronné  leurs  glacis. 
Protégés  par  leur  mousqueterie ,  ils  rendaient 
di£Sicile  l'abord  de  la  place ,  et  semblaient  ne  plus 
redouter  Tassaut.  Yingtx^inq  grenadiers  eurent 
ordre  de  les  déloger  ;  ils  parvinrent'  à  couronner 
la  bl-èche  ;  mais ,  à  Tinstant  même ,  les  Turcs , 
sortant  avec  impétuosité  de  leurs  boyaux  y  repous- 
sèrent les  assaÛlans  et  descendirent  en  grand 
nombre,  des  murailles.  On  combattit  pendant 
toute  la  soirée  pour  les  faire  rentrer  dans  k  place. 
Deux  compagnies  de  grenadiers  le»  chargèrent 
avec  la  plus  grande  audace  ^parvinrent  à  les  cou«- 
per  de  la  ville,  et  tout  ce  '^i  échappa  à  leurs 
coups  fut  précipité  dans  la  mer.  L'ennemi  perdit 
environ  5oo  hommes  ;  les  Français  eurent  une 
quinzaine  de  tués  et  3o  blessés. 

Quoique  la  tour  carrée  f&t  presqu'entièrement 
rasée ,  Bonaparte ,  après  avoir  été  témoin  des  ef- 
forts inouïs  de  ses  soldats  pour  s'en  emparer^ 
sentit  qu'il  lui  serait  plus  facile  de  pénétrer  dans 
la  place  par  un  autre  point.  On  abandonna  cette 
fatale  tour,  tombeau  de  tant  de  braves  ,  et  on 
dressa  les  pièces  de  24  en  batterie  pour  ouvrir 
une  nouvelle  brèche ,  afin  de  donner  un  assaut  gé- 
néral et  en  masse ,  dès  qu'elle  serait  praticable. 

Prévoyant  que  les  rives  du  Jourdain  j)ourraient 
élre  le  théâtre  de  nouveaux  combats ,  le  général 
en  chef  envoya ,  le  1 3  floréal ,  les  ingénieurs-géo- 
graphes/Jacotin  et  Faviei'S,  au  camp  du  général 
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Kléber  pour  lever  le  cours  de  ce  fleuve  et  les 
gorges  qui  y  aboutissent  '. 

Il  écrivit  au  général  Junot  d'assurer  le  cfaeyk 
Daher  que  son  intention  était  de  le  nommer  cheyk 
de  la  ville  de  Saïde ,  qui ,  par  âon  importance  y 
était  bien  supérieure  à  Saffet  et  à  Chefamer  ;  que, 
voulant  lui  remettre  bientôt  ce  poste  entre  les 
luains  ,  il  l'engageait  k  rassembler  le  plus  de 
monde  possible^  afin  d'être  en  force  pour  s'y 
maintenir. 

Pendant  les  diverses  opérations  du  siège ,  les 
officiers  de  santé,  l'ordonnateur  en  chef,  les 
commissaires  des  guerres ,  rivalisaient  de  zèle 
pour  le  soulagement* des  malades  et  des  bleues. 
Le  général  en  chef  et  son  état-major  y  concou* 
raient  aussi  en  retranchant  de  la  table  la  plus 
frugale  ce  qui  pouvait  être  utile  aux  hôpitaux  *. 

Tous  les  genres  d'héroïme  devaient  éclater  dans 
cette  brave  armée.  Par  le  zèle  et  Tactivité  qu'il 
avait  constamment  déployés  depuis  le  commen- 
cement de  la  campagne,  le  chirurgien  en  chef 
Larrey  s'était  concilié  l'affection  de  tous  les  sol- 
dats. On  le  voyait,  lui  et  ses  dignes  confr^es , 
sous  le  feu  de  l'ennemi ,  panser  les  malheureux 
blessés  .au  pied  de  la  brèche.  Plusieurs  officiers 
de  santé  reçurent  des  blessures  à  ce  poste  hono- 
rable ;  l'un  d'eux  même  fut  tué  ;  mais  rien  ne  pou- 
vait arrêter  leur  ardeur  et  leur  dévoùment  ^. 

'  Lettre  au  commandant  du  génie ,  du  i5  iloréal. 

•  Histoire  médicale  de  V armée  d* Orient  \  Dcsgencltes^  p.  80. 

'  Relation  de  Bei  thiei'i  page  118. 
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Le  médecin  en  chef  Desgenettes ,  par  un  de  ces 
élans  généreux  qui  caractérisent  une  ame  douée 
d'un  profond  amour  de  l'humanité ,  eut  le  cou- 
rage de  s'inoculer  publiquement  la  peste ,  pour 
rassurer  les  imaginations  et  guérir  le  moral  de 
l'armée.  A  l'hôpital ,  il  trempa  une  lancette  dans 
le  pus  d'un  bubon  appartenant  à  un  convalescent 
4e  la  maladie  au  premier  degré ,  et  se  fit  une  lé- 
gère piqûre  dans  Faine  et  au  voisinage  de  Tais- 
selle  j  sans  prendre  d'autre  précaution  que  celle 
de  se  laver  avec  de  l'eau  et  du  savon  qui  lui  furent 
ofierts.  Il  eut  pendant  plus  de  trois  semaines  deux 
petits  points  d'inflammation  correspondans  aux 
piqûres ,  et  ils  étaient  encore  très-sensibles ,  lors- 
que )  pendant  la  retraite  ^  il  se  baigna  en  pré- 
sence d'une  partie  de  l'armée  dans  la  baie  de  Cé- 
sarée» 

Néanmoins  Desgenettes  pensait  que  cette  expé- 
rience était  incomplète ,  et  qu'elle  prouverait  peu 
de  chose  pour  l'art.  Elle  n'infirmait  point  la  transe 
mission  de  la  contagion,  démontrée  par  mille 
exemples.  Seulement,  elle  faisait  voir  que  les 
conditions  nécessaires  pour  qu'elle  eût  lieu  n'é- 
taient pas  bien  déterminées.  Il  courut  plus  de 
dangers ,  avec  un  but  moins  grand ,  lorsque ,  in- 
vité par  le  quartier-maître  de  la  76*.  demi-bri- 
gade,.une  heure  avant  sa  mort,  à  boire  dans  son 
verre  une  portion  de  son  breuvage,  il  n'avait  point 
hésité  à  lui  donner  cet  encouragement.  Ce  fait,  qui 
eut  lieu  devant  un  grand  nombre  de  témoins ,  fit 
notamment  reculer  d'horreur  le  citoyen  Durand , 
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payeur  de  la  cavalerie ,  qui  se  trouvait  sobs  la 
tente  du  malade  *. 

Le  général  en  chef ,  voulant  dima^r  à  Desge- 
nettes  et  à  Larrey  une  marque  de  sa  satisfaction, 
pour  les  services  qu'ils  avaient  rendus  à  l'armée , 
leur  accorda  à  chacun  une  gratification  de  2,000  f. 
et  les  laissa  libres  de  la  toucher  au  Kaire  ou  à  Pa- 
ris \  Larr^  voulant  faire  jouir  son  épouse  de 
cette  somme ,  Bonaparte  écrivit  à  Paris  pour 
qu'elle  lui  f&t  payée  '.  Telles  étaient ,  sous  la  Ré^ 
publique,  les  Htodestes  récompenses  accordées 
pour  les  plus  grands  services  ^  aux  premiers  ta- 
lons dans  Tart  de  guérir^  glorieux  de  leur  dévoù- 
ment  héroïque  à  Thumamté  et  au  salut  des  défen- 
seurs de  la  patrie. 

Cependant ,  une  nouvelle  pénurie  de  munitions 
et  surtout  de  poudre ,  s' étant  fait  sentir  dans  Tar- 
mée,  on  fut  contraint  de  ralentir  le  feu  de  la  bat- 
terie de  brèche.  Les  Turcs ,  pendant  ce  temps4à, 
mettaient  en  oeuvre  des  contre-mineurs ,  et  pous- 
saient une  sape  dont  le  but  était  de  couper  la 
communication  du  boyau  des  assiégeans  avec  la 
nouvelle  mine.  Pour  détruire  les  nouveaux  ou- 
vrages de  l'ennemi,  Bonaparte  ordonna  une  atta- 
que dans  la  nuit  du  l5  au  16  fldréal.  A  10  heures 
du  soir  y  phisiem^s  compagnies  de  grenadiers  se 
jetèrent  dans  les  ouvrages  extérieurs  de  la  place 

■  Desgenettes  (  Histoire  médicale  de  V armée  dfOriani^  p.  88), 
fait  lui  même  le  rëcit  naïf  de  cet  acte  de  dëvoûment. 

*  Lettre  de  Bonaparte  k  Fordonnateur  en  chef,  du  8  floréal. 
^  Idem  du^iS. 
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et  s'en  emparèrent;  l'ennemi  fut  surpris,  égorgé, 
et  trois  canons  furent  encloués;  mais  le  feu  de  la 
place  j  qui  plongeait  sur  ces  ouvrages ,  ne  permit 
pas  d'y  tenir  assez  longtemps  pour  les  détruire 
entièrement;  l'ennemi  y  rentra  le  i6  et  travailla 
à  les  réparer.  Les  assiégés  faisaient  tous  leurs  ef- 
forts pour  cheminer  sur  le  logement  de  la  mine 
dont  l'objet  était  de  faire  sauter  la  contrescarpe. 
Le  17  floréal,  au  ptiint  du  jour,  Djezzar  tenta  une 
nouvelle  sortie  et  tôt  repoussé.  Le  soir,  les  Turcs 
débouchèrent  par  une  sape  ouverte  sur  le  masque 
de  la  nûne,  parvinrent  à  s'en  emparer,  Téventè^ 
rent,  détruisirent  les  châssis  et  comblèrent  le 
puits.  Dans  la  nuit  du  17  au  18  floréal  (du  6  au 
7  mai),  Bonaparte  ordonna  de  s'emparer  de  nou- 
veau des  places  d'armes  de  l'ennemi,  des  boyaux 
qu'il  avait  établis  pour  flanquer  la  brèche ,  et  de 
celui  qui  couronnait  le  glacis  de  la  nouvelle  mine^; 
de  surprendre  et  d'égorger  tous  les  hommes  qui 
s'y  trouveraient;  d'attaquer  les  ouvrages  et  de  s'y 
loger.  Un  détachement  de  grenadiers  pénétra  sur 
les  places  d'armes  et  s'en  empara,  excepté  le 
boyau  qui  couronnait  le  glacis  de  l'ancieniie  mine 
et  prenait  la  tour  à  revers;  mais  l'ennemi ,  qui  du 
haut  de  ses  murs  dominait  toujours  les  ouvrages , 
fit  pleuvoir  sur  les  Français  un  feu  terrible,  et 
rendit  vains  tousf  les  efforts  de  la  valeur;  on  ne 
put  travailler  au  logemeat,  et  il  fallut  rentrer 
dans  la  tranchée 

Le  18  floréal,  vers. le  milieu  du  jour,  plusieurs 
voiles  parurent  à  l'horizon.  Au  même  instant,  les 
vaisseaux  anglais,  stationnés  devant  le  portd'Acre, 
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leTerent  Tancre^  et,  réunis  à  la  flottille  qni  croi- 
sait deyant  Caïffa^  sortirent  du  golfe  de  Carmel 
pour  prendre  le  large.  Le  bruit  se  répandit  tout- 
à-coup  dans  l'armée  que  la  flotte  signalée  avait 
été  envoyée  par  le  Directoire  au  secours  de  l'ar- 
mée de  Syrie ,  et  qu'elle  portait  des  renforts  et 
des  munitions.  Le  départ  précipité  de  Sidney 
Smith  fortifiait  cette  opinion;  on  pensa  qu'il  avait 
fui  pour  éviter  de  tomber  au  pouvoir  de  la  flotte 
française.  Les  soldats ,  croyant  avec  empressement 
ce  qu'ils  désiraient  avec  tant  d'ardeur^  se  livrèrent 
à  une  joie  excessive;  mais  elle  fut  de  courte  durée. 
Bientôt ,  du  sommet  de  la  colline  où  elle  était  cam- 
pée, l'armée  vit  distinctement  le  pavillon  anglais 
réuni  au  pavillon  ottoman ,  sur  les  raâts  de  Ja 
flotte  qui  s'avançait  à  pleines  voiles  vers  le  port 
d'Acre.  Cétait  un  convoi  de  3o  bâtimens  turcs 
portant  un  corps  considérable  de  l'armée  de  Rho- 
des ,  seul  renfort  que  l'on  eût  pu  en  détacher  pour 
aller  au  secours  de  Djezzar.  Sidney  Smith  n'avait 
levé  l'ancre  que  pour  aller  le  reconnaître  et  en- 
trer avec  lui  dans  la  rade. 

On  calcula  d'après  le  vent  que  les  nouveaux 
renforts  ne  pourraient  être  débarqués  avant  six 
heures.  Bonaparte  sentit  alors  que  les  destins  de 
la  campagne  allaient  se  décider  dans  cette  jour- 
née ,  et ,  voulant  mettre  à  profit  le  faible  sursis 
que  lui  laissait  la  fortune ,  il  fit  jouer  avec  vigueur 
toutes  ses  batteries ,  et  ordonna  d'attaquer  la  tour 
ruinée ,  espérant  pouvoir  enlever  la  place  avant 
l'arrivée  dé  la  flotte.  Cet  assaut  fut  terrible.  Pleins 
'd'une  nouvelle  ardeur,  les  soldats .  conduits  par 
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leurs  généraux  y  se  portèrent»  avec  impétuosité  sur 
la  tour.  Yial,  Bon  et  Rampon  se  jetèrent  dans  la 
tranchée,  et  les  ouvrages  àe  Fennemi  furent  em- 
portés. Le  feu  meurtrier  des  remparts  ne  put  ar- 
rêter leur  courage  ;  les  places  d'armes ,  les  boyaux 
furent  enlevés  et  détruits ,  et  les  Français  parvin- 
rent sur  le  sommet  de  la  tour,  après  avoir  passé 
sur  les  cadavres  de  leurs  ennemis  entassés  parmi 
les  décombres.  La  nuit  étant  venue ,  ils  s'y  retran- 
cher  en  t  pour  y  attendre  le  jour.  Dans  cet  assaut, 
les  Français  eurent  80  hommes  tués  et  près  de 
5o  blessés. 

Pendant  la  nuit,  la  flotte  turque  débarqua  ses 
renforts,  et  ces  troupes  fraîches  furent  aussitôt 
réparties  dans  les  divers  postes  de  la  ville.  Jugeant 
qu'il  était  nécessaire  de  renforcer  son  armée  de 
siège ,  afin  de  balancer  le  secours  qu'avait  reçu 
Djezzar,  le  général  en  chef  envoya  à  Klëber  l'or- 
dre de  lever  son  camp  de  Nazareth ,  elf  de  venir 
le  rejoindre  sous  Acre  avec  sa  division.  La  poudre 
et  les  munitions  que  Bonaparte  attendait  de  Gaza, 
arrivèrent,  et  fournirent  le  moyen  de  redoubler 
le  feu  des  batteries. 

Le  19  floréal ,  au  point  du  jour,  le  combat  re- 
commença avec  acharnement  sur  la  tour  carrée. 
Bientôt  un  énorme  pan  de  muraille  s'écroula 
avec  ifracas  sous  le  feu  de  la  batterie  de  nt^ ,  et  sa 
chute  ouvrit  trois  grandes  brèches  qui  iurent 
jugées  praticables.  Bonaparte  alla  lui-même  les 
reconnaître,  et  fit  battre  k  charge.  Lannes  eut 
ordre  de  conduire  sa  division  à  l'assaut.  II  s'avança 
vers  les  murs ,  précédé  de  ses  grenadiers ,  cori- 
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4wt$  par  le  général  de  brigade  Rambault ,  et  les 
autres  divisions  furent,  disposées  en  colonnes  d'at- 
taque 9  pour  Le  soutenir.  Les  grenadiers  qtd  oc^ 
cupaient  la  tour  dirigèrent  une  vive  fusillade  sur 
la  brèche  9  pour  empêcher  les  Turcs  de  se  porter 
k  sa  défense.  La  division  Lannes  se  jeta  dans  les 
ouvrages  des  assises,  escalada  le  rempart,  et 
Tintrépide  Aambault,  à  la  tête  de  200  grenadiers, 
pénétra  enfin  dans  la  place.  Mais  j  en  marchant 
pleins  de  confiance  dans  les  rues  de  la  ville,  ils 
furent  arrêtés  court  par  une  nouvelle  enceinte 
que  Phélippeaux  avait  fait  élever  derrière  les  vieux 
murs.  Alors  un  mouvement  d'hésitation  et  de  stu- 
peur se  manifesta  dans  les  rangs  des  Français  ;  il 
redoubla  quand  ils  -virent  les  Turcs  rénuis  en  c€h' 
lonue  serrée,  défilant  dans  le  fossé  pour  prendre 
la  brèche  k  revers ,  soutenus  par  le  feu  des  mai- 
sons, des  rues  et  du  palais  de  Djexsar.  Le  corps  ^ 
commandé  par  le  général  Ran4>ault,  continua  de 
combattra  avec  ardeur  sous  la  nouvelle  enceinte 
qu^il  tenta  d'escalader;  mais  ceux  qui  avaient  les 
dermers  franchi  la  première  enceinte  y  craignant 
d'être  coupés  du  camp  par  les  Turcs ,  reprirent 
le  chemin  do  la  tranchée,  abandonnant  deux  ca- 
nons et  deux  mortiers,  dont  ib  s'étaient  emparés 
sur  les  remparts*  Le  général  Lannes ,  placé  ea 
évidence  sur  la  brèche  ^  les  excitait  à  tenir  ferme  ^ 
et  disait  tous  ses  efforts  pour  arrêter  ce  mouFe* 
ment  rétrograde.  Il  parvint  à  leur  rendre  la  con- 
fiance et  reporta  sa  colonne  en  avant.  Le  général 
en  chef  qui ,  dès  le  commencement  de  Tattaqne , 
avait  réuni  ses  guides  à  pied  près  de  lui  dans  la 
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tnùckée^  les  lança  dans  ce  moment  sur  la  brèche. 
Leur  arrivée  enflamma  les  assaillans  d'une  nou- 
telle  ardeur.  Les  Turcs  étaient  paryenus  à  cou*- 
ronner  la  grande  brèche  et  soutinrent  l'assaut 
avec  beaucoup  de  courage.  Le  combat  se  rétablit 
avec  acharnement  sur  les  trois  brèches.  Plusieurs 
fois  les  assiégés  furent  culbutés  derrière  leurs 
murs  ;  mais ,  remplacés  bientôt  par  des  trqupes 
fraîches,  ils  chargeaient  les  assiégea ns  avec  vi- 
gueur, reprenaient  possession  de  la  brèche  et  les 
rejetaient  dan||^  le  fossé.  On  voyait  des  grenadiers 
se  battre  cor{\à  corps  avec  des  Turcs  sur  des 
tas  de  décomoRs  et  de  cadavres.  Les  officiers  et 
les  généraux  combattaient  à  Tarme  blanche,  con- 
fondus dans  la  mêlée.  Lannes ,  blessé  à  la  tête 
par  un  coup  de  feu ,  fut  contraint  de  se  retirer. 
La  nuit  était  venue,  et  Fennemi  se  présentait  sur 
tous  les  points  dans  un  nombre  ef&ayant;  les 
Français  désespérèrent  de  pouvoir  pénétrer  dans 
la  ville,  et,  ayant  vu  partir  leur  chef,  le  suivirent 
dans  la  tranchée.  Le  général  Rambault  avec  ses 
200  grenadiers ,  coupé  de  la  brèche  par  l'ennemi ,. 
et  cerné  dans  la  ville ,  y  trouva  la  irort  ainsi  que 
la  plus  grande  partie  des  siens. 

La  perte  des  Turcs,  dans  cette  journée ,  fiit 
énorme.  Exposés  au  feu  de  toutes  les  batteries 
françaises  chargées  à  mitraille ,  un  grand  nombre 
avaient  péri  sur  la  brèche ,  et  les  fossés  étaient 
remplis  de  leurs  cadavres ,  sans  compter  ceux  qui 
avaient  été  tués  derrière  les  murs.  Les  Français 
firent  jouer  leurs  batteries  pendant  toute  la  jour- 
née da  20  floréal.  Les  succès  qu'ils  avaient  obte-? 

16. 
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nus  dans  le  dernier  assaut  parurent  tcis  au  géné- 
ral en  chef  <)  qu'il  résolut  d'en  donner  un  nouveau 
le  21  floréal.  Il  se  porta  lui-même  dans  la  tran- 
chée k  deux  heures  du  matin ,  pour  reconnaître 
les  progrès  du  feu  de  la  veille  et  de  la  nuit^  et 
pour  dispols'er  l'attaque.  Il  espérait  surprendre 
les  .assiégés,  et  pouvoir  se  loger  en  force  sur  le 
rempart.  Au  moment  où  il  observait  la  brèche, 
une  bombe  lancée  par  l'ennemi  tomba  à  ses  pieds. 
Deux  grenadiers  se  jetèrent  sur  ltfi«*^  le  placèrent 
entre  eux,  et  le  couvrirent  en  éllMknt  leurs  bras 
au-dessus  de  sa  tête.  La  bomb^Bclata,  et  per- 
sonne n'en  fut  atteint  '•  Le  génfln  Verdier  cdb- 
duisit  les  troupes  k  l'assaut  ;  elles  parvinrent  au 
point  indiqué ,  surprirent  les  gardes  et  les  égor- 
gèrent. Bonaparte  s'avança  lui-môme  jusqu'au  pied 
de  la  brèche ,  cherchant  à  exalter  le  dévoùment 
des  soldats  par  son  exemple,  et  resta  pendant 
quelques  instans  exposé  au  feu  des  remparts. 
Mais  arrêtés  par  le  retranchement  intérieur  qu'il 
leur  fut  impossible  de  franchir,  ils  furent  obligés 
de  se  retirer,  rapportant  au  cattap  le  général  Bon, 
blessé  à  mon  dans  l'assaut. 

Les  batteries  des  assiégeans  continuèrent  de 
jouer  pendant  toute  la  journée.  A  quatre  heures 
du  soir,  la  division  Kléber,  qui  venait  d*arriver, 
sollicita  et  obtint  l'honneur  de  monter  à  la  brèche. 
Formée  en  colonne  d'attaque,  elle  marchai tp/eine 
d'ardeur  et  de  confiance ,  commandée  par  Kléber 

'  UnXle  ces  grenadiers ,  nomme  Domënil^  devint  daui  la  suite 
général,  et  perdit  une  jambe  dans  la  campagne  de  Russiew 
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en  personne.  Mais  après  avoir  sauvé  la  vie  a  ce 
général ,  à  la  bataille  du  Mont-Thabor<,  Bonaparte 
ne  voulant  point  risquer  de  perdre,  dans  un  assaut 
incertain  ^  une  tête  qui  lui  était  si  chère ,  envoya 
dire  à  Kléber  de  revenir  près  de  lui.  Le  chef  de 
Brigade  Y enoux  eut  ordre  de  le  remplacer.  Avant 
de  partir  pour  ce  poste  honorable ,  il  dit  au  gé* 
néral  Murât ,  son  ami  :  «  Si  ce  soir  Acre  n'est  pas 

}>riji.e  )  sois  assuré  que  Venoux  est  mort  »  •  Il  mena 
es  troupes  à  la  brèche.  Cet  assaut ,  où  l'on  fit  de 
part  et  d'autre  des  prodiges  de  valeur,  fut  aiissi 
infructueux  que  les  précédens  pour  les  Fra]|<» 
çais.  La  nouveUq  enceinte  de  Saint-Jean-rd'Açre 
ne  put  être  forcée;  mais  quand  les  soldats  rentré» 
rent  an  camp ,  Venoux  n'était  plus  :  fidèle  à  sa 
promesse ,  il  ayait  péri  de  I4  mort  dçs  braves  en 
combattant  sur>  les  remparts,, 

Dans  les  trois  derniers  assauts ,  les  ^^riuiçsiis 
eurent  environ  5oo  blessés  et  plus  de  3oo  tués , 
parmi  lesquels  l'adjudant-général  Fouler,  les  of- 
ficiers d'étab-major  Netherwoo'â,  iPinault,  Mon- 
patris,  Gerbaud  çt  Croisier,  aide-de-camp  de 
Bonaparte.  Danslçs  sorties  que  tenta  l'ennemi,  et 
même  dans  les  assauts,  les  Français  firent  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 

u  J'ai  été  parfaitement  content  de  l'armée,  écri- 
vit Bonaparte  au  Directoire  :  dans  ces  évéuemens, 
et  dans  un  genre  de  guerre  si  nouveau  pour  les 
Européens,  elle  fait  voir  que  le  vrai  courage  et 
les  talens  guerriers  ne  s'étonnent  de  rien  et  ne  se 
rebutent  d'aucun  genre  de  privation.  Le  résultat 
sera ,  nous  Tespérons ,  une  paix  avantageuse ,  un 
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accroissement  de  gloire  et  de  prospérité  pour  la 
République  \  » 

Les  cadarres  des  soldats  tués  en  combattant 
sur  les  murs,  répandus  dans  les  fossés  et  en  avant 
de  la  tranchée,  exhalaient  une  infection  dange- 
reuse. Le  feu  de  Tennemi  ne  permettant  pas  d'y 
pénétrer  pour  les  nettoyer^  Bonaparte  voulut  ou- 
vrir une  négociation  avec  Djezzar  pour  leur  donner 
la  sépulture  et  pour  échanger  les  prisonniers  faits 
de  part  et  d'autre.  Parmi  ceux  que  le  général  en 
chef  proposait  de  restituer  était  Abdallah  -  Aga , 
pris  par  les  Français  dans  le  sac  de  JaSa  '.  II  en- 
voya dans  la  ville  un  Turc  arrêté  la  veille  comme 
espion  ;  il  était  porteur  d'une  lettre  de  Berthie» 
qui  invitait  le  pacha  à  nommer  un  chargé  de  pou- 
voir pour  s'aboucher  sur  ces  objets  avec  un  offi- 
cier français.  Les  Turcs  ne  voulurent  point  laisser 
entrer  le  parlementaire  et  tirèrent  sur  lui;  Farlil- 
lerie  continua  de  jouer  de  part  et  d'autre.  Le  24, 
Bonaparte  envoya  de  nouveau  son  parlementaire 
aux  Turcs;  on  le  laissa  entrer  dans  la  ville,  et  on 
l'y  retint  prisonnier.  Le  soir,  au  signal  d'un  coup 
de  canon,  l'ennemi  fit  une  sortie  générale;  mais 
Bonaparte  qui  l'avait  prévue,  avait  ordonné  au 
commandant  de  l'artillerie  Dommartin  de  se  tenir 
prêt  à  faire  une  vive  décharge  à  bombes  et  à  mi- 
traille dès  que  les  Turcs  se  réuniraient  pour  sortir 
des  murs  *.  Le  feu  des  batteries  fut  dirigé  avec 


'  LeUre  de  Bonaparte,  du  H'i  florëal  (  1 1  mai). 

*  Lettre  de  Berthier  a  Djezzar^  du  sa  floréal. 

'  Lettre  de  Bonaparte  a  Dommartin,  du  aa  floréal. 
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tant  d'habilité  ^  que  l'ennemi  fut  repoussé  sur-le- 
clianip  dans  la  place. 

Dans  la  nuit  du  25  au  26  floréal,  Sidney  Smith 
mit  à  la  toile  et  s'éloigna  de  Saînt-lean-^d'Âcre. 
II  ayait  appris  que  le  contre-amiral  Perrée ,  en 
cr#isant  devant  Jaffîi ,  s'était  emparé  de  deux  avi- 
sos anglais  et  de  deux  gros  bàtimens  séparés  par 
les  Tents  de  la  flotte  turque ,  sur  lesquels  se  trou- 
vaient six  pièces  d'artillerie  de  campagne^  une 
quantité  considérable  de  harnois  et  de  provisions 
débouche,  40^^^^^^^™^^  ^^  troupes,  l'intendant 
de  la  flotte  et  iBo^ooo  francs  en  numéraire.  In- 
quiet sur  le  sort  d'une  flottille  qu'il  avait  envoyée 
devant  le  port  d'Âbou-Zaboura  pour  embarquer 
des  Naplousains  que  Djezzar  croyait  avtnr  de  nou- 
veau déterminés  à  se  soulfve^,  le  commodore  an- 
glais se  dirigea  sur  ce  poinè  et  arriva  assez  tôt 
pour  dégager  cette  flottille  à  qui  Perrée  donnait 
la  chassa,  heé  frégates  françaises  prirent  le  large 
et  ne  furent  point  poutr&uivies  par  les  Anglais  qui 
s'empressèrent  de  retourner  à  Sainb-Jean-d'Acre. 

Le  27,  au  point  du  jour,  Tennemi  fit  une  nou-^ 
velle  sortie  et  fut  repoussé  aveè  une  grande  perte 
derr^re  ses  murs.  A  sept  heures  du  matin ,  il  en* 
tenta  une  autre.  Un  corps  de  Farméë  de  Rhodes  ^ 
exercé  à  Feuropéenne  et  armé  de  baïonnettes ,  dé« 
boucha  des  places  d'armes  en  colonnes  serrées  et 
se  dirigea  sur  la  tranchée  où  le  général  Verdier, 
qui  y  commandait ,  l'accueillit  par  une  vive  fusil- 
lade. Le  général  en  chrffit  replier  les  postes  avan* 
ces  ,  et  fit  jouer  les  batteries  de  campagne  qui , 
chargées  a  mitraille ,  balayaient  les  rangs  énne-^ 
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mis,  à  80  Xoises  de  distance.  Le  combat  dura  trois 
heures ,  et  les  Turcs  perdirent  près  de  .la  moitié 
de  leur  monde.  Alors  les  Français  battirent  la 
charge  dans  les  tranchées  ;  l'ennemi  fut  poursiÛTÎ 
dans  la  ville ^  la  baïonnette  dans  les  reins,  et  on 
lui  prit  18  drapeau}^,  » 


TROISIEME  PÉEIODEt 

Situation  intérieure  ^e  FËgypte  pendant  la  campa^^e  de  Syrie. 
—  Bonaparte  se  décide  k  rentrer  en  Egypte.  —  Tentatives  de 
Sidney. Smith  pour  corrompre  l'armée  française. — Sortie  géné- 
rale des  assises.  —  Bonaparte  lève  le  siège  d'Acre.  —  Retraite 
de  l'armée.— Son  entrée  triomphale  ko,  Kaire.  —  Expédition  de 
Cosseïr. — Ce  qu'on  pense  en  Europe  de  l'expédition  d'Egypte. 

Bonaparte,  avec  un  corps  d^  12,000  hommes^ 
combattait  en  Asie  les  armées  de  la  Porte-Otto- 
mane ,  et  promenait  ses  armes  triomphantes  de- 
puis les  ruines  de  Gaza  jusqu'à  celles  de  Fancienne 
Tyr,  des  bords  de  la  Méditerranée  aux  rives  du 
Jourdain,  Desaix,  après  avoir  vaincu  Mourad-Bej 
et  ses  Mamlouks  dans  18  combats,  et  Içs  ^voir 
expulsés  de  la  Haute-Egypte ,  posait  sous  la  zone 
torride  les  bornes  de  l'empire  français.  Du  quar- 
tier-général de  Bonaparte  devant  Saint-Jean-d'A- 
cre  à  celui  de  Desaix  dans  le  Sayd,  il  y  avait  3oo 
lieues  ;  le  centre  de  l'armée  d'Or;ent  était  réparti 
au  Kaire  et  sur  le  Delta.  Mais  l'expédition  de  Bo- 
naparte dans  le  nord  et  celle  de  Desaix  dans  le 
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snd,  avaient  enlevé  à  l'Égjrpte  plus  de  la  moitié 
des  troupes  nécessaires  à  sa  défense  ^  et  la  tran- 
quillité intérieure  de  cette  contrée  se  trouva  mo- 
mentanément compromise. 

Le  général  Dugua  ayant  appris  qu'une  tribu 
d'Africains,  sortie  du  désert  de  Saharâh^,  se  diri- 
geait sur  le  Kaire ,  dans  l'intention  d'exterminer 
les  Français  ,  fit  marcher  à  sa  rencontre  le  géné- 
ral Lanussequi  l'atteignit  le  i5  ventôse  (5  mars) 
sur  les  confins  de  la  province  de  Gizeh,  surprit 
son  camp ^  tua  plusieurs  centaines  d'hommes,  et 
prit  une  grande  quantité  de  chameaux. 

A  peine  cette  expédition  était-el}e  terminée  , 
qu'une  révolte  éclata  dans  le  village  de  Bordéïn , 
dans  la  province  de  Gharqyeh.  Dugua  y  envoya 
le  chef  de  bataillon  Duranteau  qui  prit  le  village 
le  24  ventôse  (i4  Aars),  le  brûla,  et  passa  les 
babitans  au  fil  de  l'épée. 

Dans  le  mois  de  germinal  (avril),  cette  pro« 
vince  fut  le  théâtre  d'un  événement  plus  sérieux. 
Mustapha-Bey^  que  Bonaparte  avait  nommé  émir- 
baggi  ^  était  parti  avec  lui.  du  Kaire  le  22  pluviôse 
(10  février)  pour  l'accompagner  en  Syrie  ;  mais , 
arrivé  à  Belbeïs,  il  avait  demandé  et  obtenu  du 
général  en  chef  la  permission  de  rester  dans  le 
Charqyeh  pour  y  recruter  des  soldats  et  complé- 
ter l'organisation  de  sa  maison.  U  avait  déjà  3oq 
hommes  armés  ;  il  lui  en  &llait  environ  i  ,000  pour 
escorter  la  caravatie  àe  la  Mekke,  U  fut  fidèle  à 
Bonaparte  jusqu^aù  milieu  du  mois  de  germinal; 
mais  des  émissaires  de  Djezzar  lui  ayant  dit  que 
le  général  en  chef  et  son  armée  étaient  cernés 
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deyant  Acre  par  le  pachf  de  Damas  et  perdus 
sans  ressource ,  il  désespéra  de  la  cause  française^» 
D'un  caractère  faible  et  irrésolu,  cet  homme, 
que  le  général  en  chef  avait  comblé  de  bienfidts, 
ne  put  résister  aux  offres  séduisantes  ^e  loi  fi- 
rent le  pacha  d'Acre  et  les  Anglais.  Le  faoïbruH 
de  la  mort  de  Bonaparte  lui  étant  bientôt  par- 
venu par  la  même  voie ,  il  se  crut  dégagé  de  ses 
sermeng,  et,  pour  se  réconcilier  avec  la  Porte,  il 
Osa,  à  la  tète  des  militaires  de  sa  maisim,  de  t^vo 
cavaliers  arabes  et  de  la  population  dé  G  villages , 
lever  l'étendard  de  la  révolte.  Il  répandit  une 
proclamation  dans  le  Charqjeh,  annonçant  que  le 
sultan  Kébir  '  avait  péri  avec  toute  son  armée 
devant  Acre.  Il  se  porta  sur  Mit-6aniar,  y  arrêta 
2  barques  sur  le  Nil ,  massacra  20  Français  qui 
les  montaient ,  s'empara  de*  6  pièces  de  canon 
destinées  à  l'armée  de  Syrie  y  et  intercepta  les 
communications  du  Kaire  avec  Damiette.  Il  alla 
ensuite  établir  son  quartier*général  dans  le  camp 
des  Arabes  Billys.  Le  général  Lanusse  partit  de 
Menouf  avec  une  colotine  mobile  de  600  hommes, 
passa  le  Nil  et  entra  dans  le  Charqyeh.  Après  di- 
vers petits  combats ,  il  parvint  à  cerner  Musta* 
pha ,  Tattaqua  vivement ,  mit  k  mort  tout  ce  qui 
essaya  de  se  défendre^  dispersa  les  Arabes^  et 
bràla,  pour  Êiire  un  exemple,  le  village  le  plus 
coupable.  L'émir -haggi  perdit  en  un  jour  tous 
les  biens  que  Bonaparte  lui  avait  donnés ,  ses'tré- 
sors  qui  étaient  au  Kaire ,  et  la  réputation  d^un 

•  Bonopartc. 
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homme  d'honneur  qu'il  ayait  eue  jusqu'alors. 
Chasse ,  poursuivi ,  il  gagna  le  désert ,  accompa- 
gné de  1 5  de  ses  gens  ^  et  alla  se  réfugier  à  Jëru- 
saleqi  \ 

Une  insurrection  d'un  caractère  plus  grave  en- 
core que  telle  de  Témir-haggi ,  et  qui  faillit  em-- 
braser  toute  TÉgyp.te ,  éclata  peu  de  temps  aprè» 
clans  la  province  de  Bahyreh,  Un  homme  du  désert 
de  Barca,  jouissant  d'une  grande  réputation  de 
sainteté  dans  sa  tribu ,  s'itnagina  ou  voulut  faire 
croire  qu'il  était  l'ange  EUMohdy  que  le  prophète 
promet  dans  le  Koran  d'envoyer  an  secours  àtÉ 
fidèles ,  dans  les  circonstances  les  plus  critiques. 
Réunissant  toutes  les  qualités  propres  k  eiciter 
le  fanatisme  du  peuple ,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
faire  croire  qu'il  était  un  être  surnaturel  et  qu'il 
vivait  de  sa  substance.  Il  était  nu  comme  la  main  ; 
tous  les  jours  ^  il  trempait  ses  doigts  dans  un  vase 
de  lait,  et  les  passait  sur  ses  lèvres ,  disant  que 
c'était  là  Sa  seule  nourriture.  11  se  forma  une 
garde  de  1 20  fanatiques  de  sa  tribu ,  et  se  rendil 
dans  la  grande  oasis  où  il  trouva  par  hasard  une 
caravane  de  200  Maugrabins  de  Fez  ^  qui ,  fanati-^ 
ses  par  ses  discours ,  se  rangèrent  sous  ses  ordres. 
Sa  troupe  était  bien  armée  et  avait  une  grande 
quantité  de  chameaut.  L'ange  EUMohdy  traversa 
lé  désert  et  se  dirigea  sur  le  Bahyreh.  Il  entra  à 
Damanhour,  surprit  60  hommes  de  la  légion  nâu--» 
tique  ^  les  égorgea ,  s'empara  de  leurs  fiisils  el 


,  '  Lettre  dé  Bonaparte  au  Directoire,  du  3  messidor.  -^  Mé* 
moires  de  Napoléon ,  Gourgaud ,  tome  n^  p.  5f  5. 
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J'une  pièce  de  4-  Fier  de  ce  succès ,  il  se  rendit: 
dans  les  mosquées  de  Damanhour  et  des  Yillages 
enTironnans ,  excitant  les  habitans  à  la  révolte. 
Un  grand  nombre  de  partisans  accourut  de  toutes 
parts  sous  son  drapeau.  Il  se  disait  incombustible 
et  invulnérable  ;  il  assurait  que  tous  ceux  qui  mar- 
cheraient avec  lui  n'auraient  rien  à  craindre  des 
fusils ,  baïonnettes  et  canons  des  Français  '.  Il  par- 
vint à  recruter  dans  le  Bahyreb  3  ou  4^000  hom-» 
mes ,  parioi  lesquels  4  ou  5oo  étaient  bien  armés. 
Il  arma  les  autres  de  piques  et  de  pelles ,  et  lesi 
exerça  à  lancer  de  la  poussière  contre  rennemi  ^ 
déclarant  que  cette  poussière  bénie  rendrait  vains 
tous  les  efforts  des  Français. 

Le  chef  de  brigade  Lefebvre  qui  commandait  k 
Rahmanieh  ^  laissa  5o  hommes  dans  le  fort  et  par-! 
tit  pour  reprendre  Damanhour,  avec  4oo  hommes. 
L'ange  EUMohdy  marcha  à  sa  rencontre  avec  des 
forces  beaucoup  supérieures.  Le  combat  s'enga-. 
gea.  Le  feu  devint  très-vif  entre  les  gens  armés 
de  Tange  et  la  troupe  française  ;  alors  des  colon- 
nes de  fellah  débordèrent  ses  flancs  et  la  tourné- 
rent  en  soulevant  des  nuages  de  poussière.  Le 
chef  de  brigade  Lefebvre  sentit  Pimpossibitité  de 
mettre  à  la  raison  une  aussi  grande  quantité 
d'hommes  fanatisés  dont  le  nombre  croissait  tou- 
jours, rangea  sa  troupe  en  bataillon  carré,  les 
fusilla  pendant  toute  la  journée ,  en  tua  plus  de 
1,00^,  et  fit  sa  retraite  sur  Rahmanieh.  Les  Mu— 


'  On  avait  vu  les  mêmes  artifices  employas  dans  la  Vendée 
pour  exalter  le  courage  des  paysans  révoltés. 
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snlmans  blessés  et  les  parens  des  morts  murmu- 
rèrent, et  ^rent  de  vifs  reproches  à  l'ange  El- 
Mohdy  qui  les  avait  assurés  qu'ils  seraient  à  l'abri 
des  balles.   Il  apaisa  leurs  murmures  en  disant 
qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  marché  en  avant 
avec  confiance  n'avait  péri;  mais  que  ceux  qui 
avaient  reculé  parce  que  la  foi  n'était  pas  entière 
dadi  leur  cœur  ^  avaient  été  punis  par  le  pro« 
phète.  Cet  événement ,  qui  devait  ouvrir  les  yeux 
sur  son  imposture,  consolida  son  pouvoir;  il  ré- 
gna alors  à  Damanhour.  Il  était  à  craindre  que 
l'esprit  de  révolte  ne  gagnât  les  provinces  envi* 
ronnantes  et  qu'elles  ne  se  soulevassent  ;  mais 
une  proclamation  des  cheyks  du  Kaire  arriva  a 
temps  et  empêcha  une  insurrection  générale.  Le 
général  Lanusse,  après  avoir  battu  l'émir-haggi 
dans  le  Gharqyeh ,  traversa  le  Delta  avec  sa  co- 
lonne mobile  et  entra  dans  le  Bahyreh.  U  rencon- 
tra l'ange  El'^Mohdy  le  ig  floréal  (8  mai)  ^ le  com- 
battit, passa  au  fil  de.l'épée*  i,5oo  hommes ,  au 
nombre  desquels  se  trouva  Fange  El-Mohdy  lui- 
même.  Lanusse  entra  ensuite  à  Damanhour,  et, 
pour  punir  les  habilans  de  leur  révolte ,  il  brûla 
la  ville  ,  après  l'avoir  livrée  au  pillage  *. 

Pendant  ce  temps-là ,  les  Anglais  étant  entrés 
avec  plusieurs  vaisseaux  Ans  la  Mer-Rouge,  fai- 
saient une  tentative  contre  Suez.  La  canonnade 
s'engagea  ;  mais  ayant  reconnu  que  la  ville  était 


'  Lettre  de  Bonaparte  au  Directoire ,  du  a  messidor. — Mémoirei 
de  Napoléon^  Gourgaud,  tome  ii|  page  3i8; 
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munie  d^une  nombreuse  artillerie^  ils  se  retirè- 
rent et  ne  parurent  plus. 

Quelques  partis  de  Mamlouks^  chassés  du  Sayd 
par  Desaix ,  étaient  descendus  dans  la  Basse* 
Egypte  où  ils  cherchaient  à  soulever  les  Arabes  et 
les  fellah  ;  poursuivis  et  battus  plusieurs  fois  par 
le  chef  de  brigade  Destrée  ^  ils  étaient  descendus 
dans  le  Charqyeh.  Dugua  ordonna  au  généraM)a- 
▼oust  de  s'y  porter.  Il  attaqua  Elfy-Bey  et  les 
Arabes Billys ,  le  19  floréal;  £lfy*Bey,  après  avoir 
perdu  ses  trois  principaux  kachefs  et  une  grande 
partie  de  son  monde  ^  s'eûfonça  dans  les  déserts. 

Tous  les  mouvemens  qui  avaient  eu  pour  but 
de  troubler  la  tranquillité  de  TÉgypte ,  tenaient 
il  un  grand  plan  conçu  par  les  Anglais.  Ne  pou- 
vant eux-mêmes  rien  entreprendre  contre  les 
Français ,  ils  cherchaient  par  leur  or  et. par  leurs 
intrigues  à  leur  susciter  des  ennemis  sur  tous  les 
points.  Nulle  circonstance  ne  semblait  plus  pro* 
pre  à  seconder  leurâ  vues  que  Fabsence  de  Bona- 
parte et  d^une  grande  partie  de  ses  troupes  ;  mais 
ce  qui  restait  encore  en  Egypte  de  cette  admira- 
ble armée  était  inilpiré  par  le  génie  de  son  géné^ 
rai  et  suffit  pour  déjouer  tous  les  efforts  de  ses 
nombreux  ennemis.  Au  milieu  de  l'incendie  qu'ils 
avaient,  allumé ,  la  vMIe  du  Kaire  resta  calme  ^ 
grâce  aux  bonnes  dispositions  des  habitans  ^  aux 
sages  mesures  et  à  Fhabileté  du  général  Dugua  et 
de  Poussielgue.  Cet  administrateur  visitait  les 
principaux  habitans  et  surtout  les  chefs  de  la  re- 
ligion qui  se  trouvaient  fort  honorés  de  ces  égards 
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du  visir  de  Bonaparte  :  c'était  le  titre  qu'ils  lui 
donnaient.  Leur  confiance  en  lui  était  si  grande 
qu'ils  soumettaient  leurs  difTérens  à  sa  décision  ; 
les  soldats  et  lés  autres  Français  établis  au  Kaire^ 
se  mêlaient  aux  habitans  dans  leurs  fêtes.  Excepté 
les  proTinces  de  Beny^Soueyf ,  Charqyeh  et  Bahy-» 
reh ,  le  r^ste  de  TÉgypte ,  influencé  par  les  cheyks 
€t  les  ulémas ,  demeura  soumis  et  fidèle ,  et  offrit 
l'aspect  d'une  province  française.  Sidney  Smith 
-vit  échouer  toutes  les  tentatîyes  qu'il  avait  faites 
pour  soulever  la  population  de  cette  contrée.  Ou- 
bliant ce  qu'il  devait  au  caractère  des  officiers 
français ,  il  fit  imprimer  un  grand  nombre  de  cir- 
culaires et  de  libelles  diffamatoires  qu'il  envoya 
aux  généraux  commandant  en  Egypte ,  leur  assu- 
rant le  passage  s'ils  voulaient  se  rendre  en  France 
pendant  que  le  général  en  chef  était  en  Syrie. 
L'armée  resta  inébranlablement  attachée  à  son 
drapeau;  Dngua  repoussa  avec  indignation  les  in- 
sinuations de  ce  Commodore  et  défendit  à  tous  les 
généraux  qui  étaient  sous  ses  ordres  de  conounu* 
niquer  avec  lui. 

On  a  vu  que  depuis  son  arrivée  en  Egypte^ 
Bonaparte  n'avait  cessé  d'entretenir  des  relations 
pacifiques  avec  le  sultan  de  la  Mekke  ,  d'offrir  et 
d'accorder  protection  à  son  commerce.  Pendant  la 
campagne  de  Syrie ,  Poussielgue  avait  continué 
ces  relations.  Ce  prince  était  intéressé  à  les 
maintenir.  Il  voulait  vendre  son  café,  et  avoir  des 
grains  que  TÉgypte  seule  pouvait  lui  fournir.  Eu 
assurant  Poussielgue  de  son  amitié,  le  sultan  Ga- 
lib  lui  écrivait  :  a  Tu  sauras  que  depuis  quelques 
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jours  j  il  nous  est  arrivé  des  lettres  du  prince  de 
l'armée  française ,  notre  ami  Bonaparte.  Nous 
RTons  lu  et  considéré  celle  qui  était  pour  nous ,  et 
nous  t'envoyons  la  réponse  que  nous  te  prions  de 
lui  faire  passer.  Quant  aux  lettres  qu'il  nous  de- 
mandait de  faire  parvenir  dans  l'Inde ,  nous  les 
avons  expédiées  sur-le-champ  par  un  homme  de 
confiance.  Dans  peu ,  sHl  plaît  à  Dieu  ^  vous  en  au-» 
rez  les  réponses  '  ». 

Galib  écrivait  à  Bonaparte  :  «  Nous  avons  reçu 
la  lettre  que  vpus  nous  avez  adressée,  et  en  avons 
compris  le  contenu.  Nous  avons  pris  connaissance 
des  droits  qui  seront  perçus  en  Egypte  sur  les 
marchandises  venant  par  la  Mer-Rouge,  ainsi  que 
de  l'article  par  lequel  vous  avez  la  bonté  de  nous 
accorder  la  libre  entrée  de  5oo  fardes  ^  et  cette 
exception  honorable  en  notre  faveur,  est  une 
nouvelle  pi^uve  de  votre  confiance  en  nous ,  que 
nous  mériterons  de  plus  en  plus  par  notre  fidélité» 
Notre  intention  est  de  faire  tout  ce  qui  dépendra 
de  nous  pour  inspirer  aux  commerçans  la  confiance 
et  la  foi  dues  à  vos  paroles  et  à  la  paix  qui  existe 
entre  vous  et  nous ,  qui,  s'il  plaît  à  Dieu ,  ne  sera 
jamais  troublée. 

Le  retour  de  notre  envoyé  a  dissipé  tous  les 
doutes  qu'avaient  fait  naître,  de  faux  bruits  répan-* 
dus  parmi  les  marchands  de  ce  pays ,  sur  la  sûreté 
des  spéculations  en  Egypte.  La  lettre ,  surtout , 
de  votre  visir ,  les  attentions  qu'il  a  eues  pour^ 
nos  compatriotes  ,  et  les  soins  qu'il  a  pris  pour  la 

■  LeUre  du  4  llorëal  (a3  avril). 
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sûreté  de  leurs  marchandises  ont  produit  un  si 
grand  effet  sur  Tesprit  des  négocians ,  qu'ils  ont 
expédié  sur-le-champ  cinq  bâtimens  chargés  en 
partie  pour  notre  compte ,  ainsi  que  tous  pouvez 
le  voir  par  les  états  '  » . 

Poussielgue  faisait  publier  cette  correspondance 
en  Egypte  par  le  divan  du  Kaire  y  dans  la  persua- 
sion qu'elle  y  produirait  un  excellent  efièt  sur 
Tesprit  du  peuple.  Cependant  des  Arabes  de  Gedda 
etd'Yambo-,  sujets  du  sultan  de  la  Mekke,  avaient 
débarqué  à  Cosseïr,  et,  réunis  aux  Mamlouks  de 
Mourad-Bey  <)  ils  avaient  combattu  le  général  De- 
saix.  Poussielgue  s'en  plaignit  à  Galib  qui ,  pour 
se  justifier,  lui  écrivit  une  longue  lettre-:  elle  poiv 
tait  cette  singulière  suscription  :  . 

^if  prince  des  princes  les  plus  respectables^  et 
les  plus  magnanimes ,  le  modèle  de  ses  contempo^ 
vains  y  dont  les  entreprises  sont  utiles  ^noife  ami 
sincère  et  n)éritable ,  le  minisire  des  finances  Pous* 
sielgue,  dont  la  sagesse  aplanit  le  sentier  rabo^ 
teux  de  Fadministration^ 

«  Vous  nouis  avez  fait.entendre  par  votre  lettre, 
lui  mandait  Galib,  que  nos  sujets.se  sont  mêlés  à 
vos  ennemis;  mais  qu^il  ne  vous  spii  pas  caché  que 
personne  de  ceux  qui  sont  dans  notre  dépendance 
n'a  jamais  eu  aucune  liaison  ni  aucune  communi- 
cation avec  les. gens  dont  vous  faites  mention: 
peut-être  sont-ce.  quelques  Arabes  des.frqntières 
qui  ont  combattu  contré  vous'».  Galib,  déman- 

'  Lettre  du  4  florëal  (  a3  avril). 
*  Lettre  du  i5  prairial  (3  juin  ), 
TOMB  II.  ^  ouuuiB  d'Egypte.  17 
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(lait  en  même  temps  à  Ponssielgue  des  saufs-con- 
duits pour  les  vaisseaux  appartenant  à  loi  ou  k  des 
schérifs  ses  amis,  afin  qu'ils  ne  fussent  point  in- 
quiétés par  des  vaisseaux  français ,  en  navigant 
dans  la  mer  des  Indes. 

Cependant,  malgré  Fétat  de  tranquillité  dont 
jouissait  l'Egypte  ,  Dugua  et  les  autres  comman- 
dans  Êdsaient  au  général  en  chef  des  rapports 
alarmans  sur  la  disposition  des  esprits  dans  plu- 
sieurs provinces*  Les  scènes  dont  la  Basse-Egypte 
avait  été  le  théâtre  pouvaient  se  renouveler  d'un 
jour  à  l'autre.  Marmont  craignait  d-étre  attaqué  à 
la  fois  par  une  armée  turque  ou  anglaise^  du  côté 
de  la  mer ,  et  par  une  armée  d'Africains  et  de 
Maugrabîns  qui  s^avançait,  disait-on ,  par  le  dé- 
sert de  Barca.  Les  lieutenans  de  Bonaparte 
avaient  ^  pendant  son.  absence ,  dignement  rempli 
leur  tî^che;  mais  se  croyant  responsables  de  sa 
conquête  ^  ils  ne  se  sentaient  pas  en  force  de  re- 
pousser les  efforts  combinés  de  la  Porte  et  de  l'An- 
gleterre, si  ces  deux  puissances  venaient  à  fondre 
inopinément  sur  TÉgypte.  Tels  étaient  leur  con- 
fiance et  son  ascendant,  qu'ils  mettaient  en  lui 
tout  leur -espoir ,  et  réclamaient  vivement  sa  pré- 
sence. 

Avant  de  partir  pour  la  Syrie,  Bonaparte  avait 
calculé  que  son  expédition  serait  terminée  à  la 
fin  du  printemps  ^et  qu'il  pourrait  être  de  retour 
dans  les  premiers  jours  de  l'été ,  époque  où  il  pré- 
voyait qu'une  armée  ennemie ,  soit  turque  ou  eu- 
ropéenne ,  pourrait  se  présenter  pour  débarquer 
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en  Egypte.  Des  Irei^  bats  '  qu'ilae  propo^t.eti 
portant  la  guerre  en  Syrie ^  les.4eux  premier^ 
étaient  remplis. 

i"".  Il  ayait  assuré  la  cotaqaéte;4^t  l'Egypte  eu 
occupant  la  forteresse  d'Ël-Ary^h  i  p^r  là  il  met^ 
tait  Tme  arméeennemie^  qui  s'avancerait  parterre 
contre  l'Egypte,  dans  l'impossibilité  de  rien  com- 
biner avec  une  armée  européeunç  jcpi  vifç)idrait 
sur  les  côtes.  ij     .  ■)    :.•     ' 

2**.  11  avait  obligé  U-.Pôpte  à  s'expliquer.  Par 
les  divers  armémens  qu'elle  avait  <Ëjrigés.>.(^Qtre 
lui,  il  ne  pouvait  plus  douter  que  son  io^^pjtî^cipa 
ne  fût  d'erpu^er  les  Français  de  l'Egypte^  11  :afj^|: 
détruit  l'armée  de  Djezzdr^FaohA  .ii..Ê[-AryQh^^  k 
Jaffa ,  à  Qaqoun  et  sous  Sain^Fe9f|it-d'4cre,  ll;»]r^t 
détruit  celle  ,du  p4ch^  dé.  Qfiiliai^  aui  çoip^t^jde 
Nazareth^  de  Loubij&t:à)la;brillainte^jpui:tii$^^ 

Mottt-Thabor.  ..{.•••.    .♦*     »'.,'.    ;:i.v;        .  iiîiji'j 

3*.  Il  avait  soumis  à  ses  arnies  la  Piert^stinfBr  et  14 
Galilée ,  et  par  là  privé  les.  Aiigl4isid«$  ressouï^4$ 
qu'ils  tiraient  de.ee;  p9^ys^  ilr  vaulait  «n  ^^iive^m.e 
province  française;  du  tnpins.ikiiilOQilD^tipn^e 
Menou  au  gouTernemeut^;d4  î>(  P«Jieitine  nfe  iperr^ 
met  pas  d'en  do»ter.  Hw.  toiift  c^irémltalls  ét^nt 
provisoires  y  et  le  trt^i^me^b^t  d^iBonap^pcDie 
pouvait  être  rempli  que  Iqtrsque  la  chute  de:  jS^ftlr 
Jean-d'Acre  aurait  mis.  le  9<ea%À  sa  n9UVf4l0:C;m»* 
quête.  -,  '     .  ./.  v-r  Jiui,. ' 

Ce  boulevard  de  la  Syrie  arrê^t.  les  Fr^nçsiis 

'  Voyez  dftiislaifttrûdefioDapwrle  au  Directoire, {I9  !)9.pla- 
▼idse^  au  commencement  du  chapitre,  quek  étaient  ses  buts. 

'7- 
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depuis  '  éoix^ilte  '  jbfirs  ;  -  ild  'avaient^  échoué  dans 
«U^ê  tf^sautây  èt'ia  )6ti66fàr  du'srége  c^mmeaçaît 
à  exciter  des  murmures  dans  l'armée.  Tant  que  la 
vUte^  dé  âaintJèàfi^d'Aeré  nW^iit  eu  ^or  garni- 
soil  qtie^lelt^diébfe'i^  dë'-riittnée  dé  DjezEar,  Bona- 
|)à^té'àyii^'^9iVéi«é  dtf  j^QUyoir  s^en  rendire  maître  ; 
mais  dëj^ùi^' rariritéft  de  la  flotte  turque^  la  face 
des'fihMeb  étdiV^chifiigëe.  Il  dut  renoncer  dès  lors 
à  une  conquête  qui  eût  exige  le  sacrifice  d'une 
grande  par;tie  d^  feè*  trompes.  .Trois  équipages 
d'ârtilléHe  de  éiège  âi^<it  successivement  été 
débbréfoféâ  h  Jàrfli^/et-le  général  6n  chef  àyait  alors 
aSsiBizIl&bbUtbe^'  à  lfeb>))dU]^Ëi^ferkif  rîMe  et  raser 
ses  mi!^ts  ;  niais  il  éùtftUu  faire  k  siège  dé  dtàque 
inalteîn  5'ét  ifei-T^t^' ,  n^attëndont  du  Vainqueur 
i^é  'k'')M^t ,'  ë«afiè^  détél^mifiléipiii  se  déf^ndi^ 
^qii'à  etjCîhcftiôn.  '  En  '  e^ti^àiit  ^aiis  la  place  ^  les 
Français  âyaient .  en  outre ,  à  craindre  un  ennemi 
blehi  pltàs  t^edôwàf^le^te  rârMée  chargée  de  sa 
^èêt^iéyt'éthitiU  j^êste.  Ce  fl^aui  exerçait  dMnor- 
Mé^'W^gél;  i^nè  titfe^îpopulatkni'Tèisserree  dans 
tiné'^r«iM(>0n«iiilte^^4e6  Sytii]^i6mes  en  éûûent 
'*tiii^t^0s^'ét  ek  i36i  h^uhèS'OYi  était  emporté  au 
MiËek»  ^  4!fMniteidÉi«<jf^it-#iHeâ  &  Mlles  de  ia  rage. 
Tbtos^(3lts>m(>t^  éf^iéht'^jà  as^ek  puis«ians  pour 
^Vé&'vtiHnët  Bonapëtttéi^'Wt4rer.en  Egypte;  mais 
qtft'tidiïlfct  iU^iMt  dé'MiïS  les  ti^oubles  qui  ra- 
yaient agitée  pendant  son  absence ,  il  conçut  de 
ftfStH^r^qiaièttidèk^diA' là  sA^eté  de-sa  <ionquéte  , 
et  prit  la  résolution  de  repasser  le  désert. 
'^l^  aBilorëalç  17  mai) ,  il  adressa  cette  procla- 
marioiihrarmée  i"'  '        ' 
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«  Soldats  !/ .. }    n 

Vous  avBz  bmversé  le  désert  qiiL'  sépare  TÀfri*^ 
que  de  l'Asie ,  «v^c  plus  de  rapidité  qu'une  arméf^ 
arabe.  '.*!  ::i'j> 

L'armée  qui  était  en  marche  pour  envahir.  V£- 
gypte  est  détruite;  tous  avez  pris  son  génécul , 
son  éqmf>age  de-  campagne ,  ses  bagages ,  s#s  «u^ 
très,  ses  chameaux. 

Vous  TOUS  êtes  emparé. de  toutes  les  phioes 
fortes  qui  défendent  les  pttitSïâu'désert;.  ! 

Vous  avez  dispersé  ,  aux  champs  du  Mont-Thâ«- 
bor ,  cette  nuée  d'honuues  accourus  de  toutes  les 
parties  dei'Asîd,  dans  l'espoir  d^e  piUer  l'Egypte. 
Les  3o  vaisseaux  que  vous  tive?^.  vus  arriver  devant 
Acre,  il  y  a  12  jours  ,  portaient  l'armée  qui  4^^ 
vait  assiéger  Al^andrie;  mais  :  obligée  d'accourir 
à  Acre ,  elle  y  a  fini  ses  destins  ;  ubé^rtie  de  s^s 
drapeaux  orna:*a  votre  entrée  en  Egypte.    . 

Enfin ,  après  avoir,  avec  unie  poignée  d'iiomipeS), 
nourri  la  guerre  pendant  trois  mois  dans  le  coçur 
de  la  Syrie ,  pris  4o  pièces  de  eampagne  j  So  dra- 
peaux, fait  6000  prisonnierA,  rasé  les  fortifica- 
tions de  Gaza,  Jafià  ,  Cajfffîi,  Acre,  nous  allons 
rentrer  en  Egypte  ;  la  ^ison  des  débarquemens 
m'y  rappelle. 

Encore  quelques  jours,  et  vous  aviez  Tespoir  de 
prendre  le  pacha  même  au  milieu  de  son  palais  ; 
mais  dans  cette  saison  ,  la  prise  du  châtean  d'A<^t*e 
ne  vaut  pas  la  perte  de  quelques  jours  ;  les  braves 
que  je  devrais  d'ailleurs  y  perdre  sont^ujourd'hui 
nécessaires  dans  des  opérations  plus  essentielles. 
Soldats  ,  nous  avons  une  carrière  de  fatigues  et 
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de  dangers  à  courir*  Après  avoir  mis  l'Orient  hors 
d'état  de  rien  faire  amtre  nous  dans  cett^  campa- 
gne ,  il  nous  faudra  peut-être  repousser  les  efforts 
d'une  partie  de  l'Occident. 

Vous  y  trouverez  une  nouvelle  occasion  de 
gloire  ;  et  si ,  au  milieu  de  tant  de  combats  ,  cha- 
que jour  est  marqué  par  la  mort  d'un  brs^ve ,  il 
faut  que  de  nombreux  braves  se  forment  ^  et  prea- 
nent  rang  à  leur  tour  parmi  ce  petit  nombre  qui 
donne  l'élan  dans  les  dangers  et  maîtrise  la  vic- 
toire »« 

n  écrivit  au  divan  du  Kaire  :  «  Enfin ,  f  ai  à  vous 
annoncer  mon  départ  de  la  Syrie  pour  Je  Kaire,  où 
il  me  tarde  d^arriver  très-promptement.  Je  partirai 
dans  trois  jours  et  j'arriverai  dans  quinze  ;  j'amè- 
nerai avec  moi  beaiueoup  de  prisonniers  et  de  dra- 
peaux. J'ai  rasé  le  palais  de  Djezzar,  les  remparts 
d'Acre ,  et  bombardé  la  ville  de  manière  qu'il  ne 
reste  plus  pierre  sur  pierre.  Tous  les  habitans 
ont  évacué  la  ville  par  mer;  Djezzar,  grièvement 
blessé ,  s'est  retiré  avec  ses  gens  dans  un  des  forts 
du  côté  de  la  mer.  De  3o  bâtimens  chargés. de 
troupes  qui  sont  venus  à  son  secours ,  trois  ontété 
pris  par  mes  frégate^  avec  l'artillerie  et  les  hom- 
mes qu'ils  portaient  ;  le  reste  est  dans  le  plus  mau- 
vais état  et  presque  entièrement  détruit.  Je  suis 
d'autant  plus  impatient  de  vous  voir  et  d'arriver 
au  Kaire  ,  que  je  sais  que,  malgré  votre  zèle  ,  un 
grand  nombre  de  méchans  cherchent  a  troubler 
la  tranquillité  publique.  Tout  cela  disparaîtra  à 
mon  arrivée,  comme  les  nuages  aux  premiers 
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rayons  du  soleil.  Yenlure  est  mort  de  la  peste  ; 
sa  perte  m'a  été  très-sensible  '  ». 

Le  28 floréal  (  17 mai) ,  un; parlementaire  anglais 
^e  présenta  snr  la  plage.  Il  xconenait  le  Turc  qui 
avait  été  envoyé  ,  le  ^4  9  ^  BjezzaF  pour  traiter  de 
l'échange  dès  prisonniers  et  de  la  .sépulture  des 
soldats  tués  sous  les  murs  de  la  place.  Il  appor- 
tait au  général  Berthier  une  lettre  du  commodore 
anglais  cpii  s'exprimait  ainsi  en  parlant  de  Bona- 
parte :  ((  Ne  sait-il  pas  que  q'est  moi  seul  qui  peux 
décider  du  terrain  qui  est  sous  mon  artiilerie  7  » 
Cette  réponse  ^  injurieuse  à  la  fois  pour  Bonaparte 
et  pour  le  pacha  d'Acre  ^  était  en  elle-même  extrén 
inement  maladroite.  Par  là  Sidney  Smith  justifiai!^ 
le  reproche  que  le  général  en  chef  lui  avait  fait^ 
de  n'avoir  pas  empêché  les  cruautés  commises  par 
Djezzar  sur  les  Français  morts  ou  faits  prison- 
niers. 

Le  commandant  du  canot  remit  ensuite  un  pa-v 
quet  contenant  plusieurs  exemplaires  d'une  pro- 
clamation  adressée  par  la  Sublime-Porte  aux  q/Jîn 
ciers,  généraux  et  soldais  de  Farinée  française 
qui  se  troussaient  en  Egypte.  Elle  était  imprimée 
en  français  ,  portait  le  seing  du  grand-visir^  et  .un 
visa  de  Sidney  Smith  en  confirmait  l'authenticité. 
Elle  avait  pour  but  de  persuader  aux  soldats  de 
l'armée  d'Orient  et  à  ses  chefs ,  que  le  Direct,oire 
ayant  résolu  leur  perte, Jes  avait  déportés  et 
abandonnés  en  Egypte ,  et  que ,  pour  échapper  à 
une  ruine  certaine ,  ils  devaient  se  rembarquer 

'  Lettre  du  27  florcal  (16  mai). 
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sar  des  vaisseaux  turcs  ou  anglais  qui  les  condui- 
raient  partout  où  ils  désireraient  aller  \  Les  sol-» 
dats  méprisèrent  cet  écrit,  et  y  auraient  répondu 
par  un  nouyel  assaut,  si  le  général  en  chef  n'ayait 
pas  résolu  de  lever  le  siège. 

Par  la  même  occasion  ,  Sidney  Smidi  fit  Savoir 
qu'il  existait  entre  l'Angleterre  et  la  Porte  Otto- 
mane un  traité  d'alliance ,  signé  le  i6  nivôse  (  5 
janvier  1799  ).  Le  parlementaire  fut  renvoyé  aux 
Anglais  sans  réponse ,  et  le  feu  continua  de  part 
et  d'autre. 

Les  nombreux  combats  qu'avait  livrés  Farmée 
depuis  son  entrée  en  Syrie ,  avaient  donné  un 
grand  nombre  de  blessés ,  et  beaucoup  de  soldats 
avaient  été  attaqués  de  la  peste.  Pfévopnt  d'a- 
vance que  des  événemens  pourraient  d'un  jour  a 
l'autre  nécessiter  son  retour  en  Egypte,  Bona- 
parte avait  pris  ses  mesures  pour  ne  pas  se  trou- 
ver encombré  lorsque  le  moment  de  la  retraite 
serait  venu.  Dès  le  2 1  germinal  (  10  avril  ),  il  avait 
donné  ses  ordres  pour  que  l'hôpital  de  Cheffamer 
fût  complètement  évacué  sur  l'ambulance  d'Acre, 
et  pour  que  cette  ambulance  le  fût  journellement 
sur  Caïffa  et  le  couvent  du  Mont-Carmel.  II  or^ 
donna  ensuite  que  les  malades  et  les  blessés  fus- 
sent de  là  conduits  jusqu'à  Tentoura  et  embarqués 
pour  Damiefte  '.  Il  avait  écrit  au  contre -amiral 
Perrée  :  «  Le  contre  -  amiral  Gantheaume  vous 
mande  ce  que  vous  avez  à  faire  pour  enlever  4  à 

■  Voyez  cette  p^oclAmùtion ,  pièces  justiftcatives  ^  d®.  m. 
*  Lettre  de  Bonaparte  k  l'ordonnateur  en  chef,  du  i5  floréal 
(10  mai). 
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5oo  blessés  que  ]e  fais  conduire  à  Tentoura  et 
qu'il  est  indispensable  que  vous  transportiez  à 
Alexandrie  et  à  Damiette.  Vous  vaincrez  par  TOtre 
intelligence,  vos  connaissances  nautiques  et  yotre 
zèle  j  tous  les  obstacles  que  vous  pourriez  rencon- 
trer; vous  et  vos  équipages  acquerrez  plus  de 
gloire  par  cette  action  que  par  le  combat  le  plus 
brillant  ;  jamais  croisière  n'aura  été  plus  utile  que 
la  vôtre  y  et  n'aura  rendu  un  plus  grand  service 
à  la  République  ^  ».         - 

Lorsque  le  général  eh  chef  eut  résolu  de  lever 
le  siège  de  Si^int-Jean^d'Âcre ,  sa  sollicitude  re* 
doubla  pour  les  blessés  et  les  malades.  Il  y  avait 
àrambulance  d'Acre  55o  blessés;  loo  étaient  en 
état  de  marcher  ;  3oo  pouvaient  aller  sur  des 
montures ,  et  i5o  sur  des  brancards  ou  prolonges. 
11  s'y  trouvait  aussi  222  fiévreux  dont  i5o  étaient 
capables  d'aller  à  pied  ,  et  72  sur  des  montures. 

a  On  va  évacuer  le  plus  de  blessés  possible  sur 
Damiette  ,  écrivit  Bonaparte  à  Fadjudant^général 
Almeyras  ;  si  les  communications  sont  libres  ,  fai- 
tes-les filer  sur-le-champ  au  Kaire ,  où  ils  trouve- 
ront plus  de  commodités.  Il  y  en  aura  4  o^^  ^^^' 
Dans  trois  ou  quatre  jours ,  je  partirai  pour  TÉ- 
gypte  ;  il  sera  possible  qu'arrivé  à  Qatieh  je  passe 
par  Damiette.  Il  sera  nécessaire  d'avoir  à  Omfôreg 
une  certaine  quantité  de  barques  prêtes  pour  les 
malades  ou  blessés  que  nous  pourrions  avoir  avec 
nous'». 


'  Lettre  du  aa  floréiil  (lo  mai). 
*  L«Ure  du  37. 
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U  écrivit  en  même  temps  aux  adjudans-généraux 
Leturq  et  Boyer,  chargés  de  leur  évacuation  de- 
puis Acre  jusqu'à  Tentoura  et  depuis  Tentoura 
jusqu'en  Egypte  ,  pour  presser  le  départ  de  leurs 
convois ,  et  éviter  les  encombremens.  11  leur  re- 
commandait de  la  manière  la  plus  instante  de  ne 
pas  perdre  un  instant ,  d'employer  tous  les  moyens 
pour  faire  filer  les  malades  et  les  blessés  sur  Ten^ 
ioura ,  Jafia ,  Damiette  et  le  Kaire  ^ 

((  Sous  trois  jours*  je  partirai  avec  toute  Tarmée 
pour  me  rendre  au  Kaire ,  mandait-il  à  Dugua  ;  ce 
qui  me  retarde ,  c'est  l'évacuation  des  blesses  ;  j'en 
ai  6  à  700.  Prenez  des  mesures  pour  que  la  navi- 
gation de  Damiette  au  Kaire  soit  sûre  ,  et  que  les 
blessés  puissent  filer  rapidement  dans  les  hôpi-r 
taux  du  Kaire. 

Si  le  citoyen  Crétin  est  au  Kaire  ,  et  que  vous 
ayez  une  escorte  suffisante  k  lui  donner,  âiites-lui 
connaître  que  je  désire  qu'il  vienne  à  ma  rencon- 
tre à  £l-Ârych  ,  afin  que  nous  puissions  arrêter 
ensemble  les  travaux  à  faire  au  fort,  à  Qatieh  et 
à  Salhieh  *  » . 

Pendant  ]a  nuit  dû  28  au  29  floréal ,  le  général 
en  chef  fit  partir  l'artillerie  de  siège  pour  Jafia  ', 
et  la  remplaça  aux  batteries  par  Tartillerie  de 
campagne.  On  profita  aussi  ée  l'obscurité  pour 
évacuer  les  malades  et  les  blessés  qui  étaient  res-r 
tés  11  l's^mbulance.  Ils  étaient  escôrté&  par  deux 
bataillons  de  la  69'.  demi-brigade.    Bonapartu 


■  Lettre  du  37  floréal. 
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arait^  à  ce  qa'il  paraît ,  été  mécontent  de  ce  corps 
an  dernier  assaut  de  Saint-Jean-d'Âcre  ;  il  avait 
ordonné  que ,  pendant  la  retraite,  de  Farmée ,  il 
porterait  son  fusil  la  crosse  en  Tair,  et  qu'il  ser- 
virait d'escorte  aux  malades  et  aux  convois. 

Le  général  Junot^  que  Kléber  avait  laissé  en 
observation  sur  le  Jourdain ,  reçut  l'ordre  de  dis- 
poser son  détachement  de  manière  à  former  l'a- 
vant-garde  de  retraite.  Il  brûla  les  grandes  ma- 
gasins de  Tabarieh  ,  et  alla^çrendre  position  à 
Safiarieh  pour  couvrir  les  débouchés  d'Obeline  et 
de  Chefiamer  sur  le  camp  d'Acre. 

Cependant  le  feu  des  batteries  n'avait  point 
discontinué  de  part  et  d'autre.  Le  général  en  chef 
fit  jouer  avec  vigueur  l'artillerie  de  campagne 
pendant  toute  la  journée  du  3o  floréal ,  pour  raser 
entièrement  le  palais  de  Djezzar  et  les  principaux 
édifices ,  et  fit  tirer  à  bombes  sur  plusieurs  points 
de  la  ville.  Les  obus  pleuvant  de  toutes  parts  dans 
un  espace  aussi  étroit  et  rempli  de  soldats,  y 
causaient  un  grand  ravage.  Le  feu  devint  lel^ment 
insupportable  à  la  garnison  que,  le  i".  germinal 
au  nptin ,  elle  fit  une  sortie  générale  pour  mar- 
cher sur  les  batteries  françaises  et  les  détruii^e. 
Elle  se  dirigea  sur  la  tranchée  ;  mais ,  chargée  avec 
impétuosité  parles  Français^  elle  céda  au  choc  et 
fut  repoussée  dans  la  ville ,  laissant  un  grand 
nombre  de  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Voyant 
que  le  feu  ne  discontinuait  pas  ,  les  Turcs  ,  mal- 
gré Féchec  qu'ils  avaient  essuyé  le  matin,  firent 
une  nouvelle  sortie  à  trois  heures  après-midi.  Ils 
débouchèrent  par  tous  les  points  et  parvinrent  à, 
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se  ranger  en  bataille.  Toute  la  garnison  était  hors 
des  murs  et  présentait  une  ligne  formidable  ;  elle 
combattit  avec  un  acharnement  et  une  fureur 
qu'elle  n'avait  point  encore  déployés.  Elle  persis- 
tait toujours  à  marcher  sur  les  batteries ,  et  péné- 
tra dans  le  boyau  qui  couronnait  le  glacis  de  la 
tour  de  brèche  ;  mais  le  général  de  brigade  La- 
grange  ,  qui  commandait  la  tranchée  ^  attaqua  les 
Turcs  avec  deux  compagnies  de  grenadiers^  re« 
prit  le  boyau,  et  ^malgré  la  résistance  la  plus 
opiniâtre  ,  les  poursuivit  jusque  dans  les  places 
d'armes  extérieures  ^  et  de  là  les  rejeta  derrière 
les  murs.  Le  champ  de  bataille  resta  jonché  'des 
cadavres  de  Tennemi  :  il  nWait  pas  encore  fait 
une  perte  aussi  énorme.  Ce  fut  le  dernier  combat 
où  les  Français  signalèrent  leur  courage  contre 
les  Musulmans  ,  sur  le  sol  de  la  Syrie. 

Les  postes  avancés  étant  rentrés  au  camp  dans 
la  journée  du  i  *'.  prairial  (  ^o  mai)  j  toute  l'armée 
se  trouva  réunie  ,  et ,  à  neuf  heures  du  soir,  Bo« 
napar^e  leva  le  siège  de  Saint-Jean-d'Âcre.  La 
division  Lannes  se  mit  en  marche  sur  la  route  de 
Tentoura  ,  suivie  des  équipages  de  l'armée  et  de 
la  division  Bon,  qui ,  depuis  la  mort  de  son  géné- 
ral ,  était  coinmandée  par  Rampon.  La  division 
Kléber  prit  position  en  arrière  du  dépôC  de  la 
tranchée ,  et  la  cavalerie  se  plaça  devant  le  pont 
de  Kerdanneh,  à  i5oo  toises  de  la  place.  La  di*- 
vision  Reynier  quitta  la  dernière  la  tranchée,  se 
replia  dans  le  plus  grand  silence ,  portant  à  bras 
l'artillerie  de  campagne ,  et  suivit  la  marche  de 
l'armée.  Lorsqu'elle  eut  passé  le  pont ,  la  division 
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Kléber  fit  son  mouvement;  elle  fut  suivie  de  la 
cavalerie  qui  eut  Tordre  de  ne  quitter  la  rivière 
que  deux  Heures  après  le  départ  de  toute  l'infan* 
terie%  Cent  dragons  furent  laissés  pour  protéger 
les  ouvriers  chargés  de  détruire  les  deux  ponts. 

Le  général  en  phef  avait  préféré  lever  son  camp 
pendant  la  duit ,  pour  que  la  garnison  n'en  eut 
pas  connaissance  ,  et  que  l'armée  ,    qui  devait 
côtoyer  la  mer  jusqu'à  Caïila^  ne  fût  pas  mal- 
traitée par  le  ifeu  des  vaisseaux  anglais.  Les  Turcs 
continuèrent  leur  feu  pendant  toute  la  nuit  et  ne 
s'aperéurent  qu'au  jour  de  la  retraite  des.  Fran- 
çais. Ils  ne  poursuivirent  point  l'armée ,  trop  af- 
faiblis |)our  quitter  leurs  murailles,  et  s'estimant 
très-heureux  d*étre  délivrés  d'un  ennemi  aussi  re- 
doutable."    •     '.  .      . 
'  Avaât  de  quitter  Caîfià ,'  les  Français  brùlèi'ent 
les  mikgâsins'^  firent  saUtef  les  fours  qu'ils  avtiient 
construits,  le  fort  ^  les  murs  de  la^ville.  Ils  con-^ 
tinuèreM'kttr  route  et  arrivèrent  le  2,  prairiaf  au 
ms^tin  .au'petil  port  de  Tentoura ,  sur  Içqtiél  le 
général  0n  chef  avait  évacué  l'artillerie  de  sîégeet 
celle  qu'il  avait  prise  aux  Turcs.  Mais  on  n'avait 
pas   assez  de -chevaux  pour*  la  transportier   eu 
Egypte;  on  jeta  22  canons  à  la  mer ,  et  on  brûla 
les  affûts^  et  les  caissons.  Tous  les  moyens   de 
transpkirl  furent  réservés  pour  l'évacuation'  dés 
blessés  et;  dés  malades,  même  de  ceux  qui  avaient 
la  peste.   Généraux,   ôffiéiers,  administrateui^è ^ 
tbus  ceux  qui  a^vaient  des  cheVaux  lès  d^nnèrëht  ; 
il  ne  resta  pas  ùti  seul  Français  en  arrière.  Au  mo*- 
Aient  où  ràrinéë' fartait  de  ^éhtoura  ,  un  piqueur 
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atuen^  un  cheval  à  Bonaparte  qui  marchait  à  pied 
avec  rétat»major.  «  Âvez<-vou;s  donc  oublié ,  liû 
dit  le  général ,  dun  ton  sévère ,  que  j^ai  ordonné 
que  tous  mes  chevaux,  sans  exception  ^  fussent 
cçnduits  à  Tambulance  pour  servir  au  transport 
des  blessés  ?  »»   .  ^ 

L'armée  arriva,  le  3,  à  Césarée;  elle  campa 
parmi  des  débris  de  colonnes  de  marbre  et  de 
granit,  qui  annonçaient  ce  qu'avait  été  autrefois 
cette  ville.  Bonaparte  et  Fétat-major  se  baignè- 
rent dans  la  mer  avec  une  partie  de  l'armée. 

Le  4  prairial  ^  elle  continua  sa  route  sur  JaOa. 
Près  du  port  d'Abou-Z^mboura,  elle  rencontra  un 
grand  nombre  de  Naplousains  réunis  depuis  quel- 
ques jours  pour  s'embarquer  sur  des  bâtimens 
anglais  et  aller  renforcer  la  garnison  d'Acre.  Le 
général  en  chef  leur  fit  donner  la  chasse  par  la 
cavalerie  et  ordonna  de  fusiller  tous  ceux  qui  se- 
raient pris  les  armes  à  la  main. 

L'armée  arriva,  le  5,  à  JaiTa*  On  s'occupa  de 
l'évacuation  des  blessés ,  tant  par  mer  que  par 
terre/ Comme  il  n'y  avait  dans  le  port  qu'un  pe- 
tit nombre  de  bâtimens ,  le  général  en  chef  fut 
obligé  de  prolonger  le  séjour  de  l'arméç  dans 
cette  ville  jusqu'au  9  prairial ,  pour  achever  Tévap 
cuation  par  terre.  Pendant  ce  temps ,  on  fit  sauter 
les  fortifications  de  Jafla  ;  on  jeta  à  la  mer  toute 
l'artillerie  en  fer  qui  se  trouvaitr  dans  là  place ,  et 
on  ne  réserva  que  celle  de  bronze. 

Les  habitans  de  plusieurs  cantons  n'avaient 
cessé  depuis  le  comimençemeiit  de  la  campagne  de 
tenir  une  conduite  hostile  envers  les  Français. 


Digitized  by 


Google 


GUERRB   d'ÉGTPTE.    CHAP.    XI.  27! 

Ils  s'étaient  attiré  leur  vengeance  en  pillant  les 
convois  et  en  égorgeant  les  soldats  qui  les  escor- 
taient. Avant  de  rentrer  en  Egypte ,  Bonaparte 
résolut  de  les  punir.  Des  colonnes  mobiles  se  ré- 
pandirent dans  les  villages ,  chassèrent  les  habi- 
tans ,  enlevèrent  les  bestiaux ,  brûlèrent  les  habi- 
tations et  les  récoltes.  En  détruisant  toutes  les 
ressources  de  ces  contrées,  on  était  aussi  aux 
troupes  ennemies  les  moyens  de  poursuivre  l'ar- 
mée française  et  de  troubler  sa  retraite.  Des 
écrivains  qui  ont  traité  de  cette  campagne  et  qui , 
dans  leur  extrême  sensibilité ,  n'ont  cessé  de  s'at^ 
tendrir  sur  le  mal  fait  par  les  Français  à  ces  pau- 
vres orientaux,  comme  on  sait  si  bons ,  si  humains 
et  si  généreux,  n'ont  pas  manqué  de  déplorer  ces 
ravages,  en  effet  tristes  résultats  de  la  guerre^ 
et, d'eu  faire  un  chef  d'accusation  contre  Bona-^^ 
parte,  comme  si,  même  en  Europe,  les  armées 
des  nations  les  plus  policées  n'en  avaient  pas,  de 
tout  temps ,  commis  de  semblables  ,  pour  leur 
utilité  et  pour  nuire  à  leur  ennemi. 

Dans  la  campagne  de  Sjrrie,  Jaffa  se  trouve  être 
un  point  sur  lequel  plusieurs  faits  remarquables 
ont  appelé  particulièrement  l'attention  de  l'his- 
toire. Nous  avons  déjà  essayé  d'en  éclaircir  un 
relatif  aux  prisonniers  passés  par  les  armes.  Nou^ 
en  avons  rappelé  un  autre,  l'attouchement  des 
pestiférés,  témoignage  honorable  du  dévoûment 
de  Bonaparte  au  salut  de  l'armée.  Il  nous  reste  à 
en  examiner  un  troisième  dont  on  a  fait  contre  lui 
un  chef  d'accusation  :  il  s'agit  de  l'empoisonne- 
ment de  malades  français.  C'est  encore  l'Anglais 
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Robert  Wilson  qui  le  premier  le  réréla  *.  SnÎTant 
cet  écrivain^  il  n'y  en  avait  pas  moins  de  58o  «  JaSà , 
auxquels ,  pour  hâter  leur  mort,  on  donna  de  To- 
pium  mêlé  avec  leur  nourriture.  Miot  dit  seule- 
ment que  le  bruit  courut  dans  toute  Tarmée  (et 
que  le  fait  ne  parait  que  trop  avéré),  que  quelques 
blessés  du  Mont*Carmel  et.  une  grande  partie  des 
malades  à  l'hôfAtal  de  Jaffa  périrent  par  les  mé- 
dicamens  qui  leur  furent  administrés  *.  Suivant 
Martin ,  c'est  dans  l'hôpital  de  Caïffii  que  le  crime 
fut  commis.  On  se  trouva  dans  le  plus  grand  em- 
barras pour  le  transport  d'une  immense  quantité 
de  malades  et  de  blessés.;  on  leur  administra  des 
médicamens  empoisonnés  pour  accélérer  leur 
Hiort.  Quelques  blessés  même  se  sauvèrent  à  la 
nage  sur  les  bàtimens  anglais  où  ils  furent  traités 
avec  humanité  ^.  Pour  rendre  le  &it  encore  plus 
odieux,  on  a  représenté  le  médecin  en  chef  Des- 
genettes  comme  ayant,  dans  cette  circonstance, 
héroïquement  combattu  Bonaparte,  et  refusé  de 
lui  prêter  son  ministère.  D'autres  écrivains  ont 
réduit  à  5o  environ  le  nombre  des.  pestiférés  jugés 
intransportables,  auxquels  il  fut  administré  de 
l'opium  à  Jafia,  d'après  la  décision  unanime  d'un 
'  comité  convoqué  par  Bonaparte.  Us  ajoutent  que 
plusieurs  eurent  une  crise  salutaire  qui  les  sauva, 
et  que  i5  ou  i8  succombèrent  ^. 

'  histoire  de  V expédition  britanmque  en  Éçjrpte,  par  Robert- 
Thomas  Wilson ,  tome  i,  page  127. 

*  Miot,  page  2o5. 

'  Martin.  Histoire  sur  t Expédition  d'Egypte,  t.  i^  p.  3i4* 

*  Victoires  et  Conquêtes. —  Voyage  en  ibitriche,  e^c.,  par 
Gadet-Gasaicourt,  page  Sqi. 
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AU  milieu  de  toutes  c%^  contradictions  sur  le 
lieu  et  la  nature  du  délit,  quel  tribunal  se  croirail 
assez  éclairé  pour  prononcer  une  condamnation  ? 
Il  appellerait  au  moins  deux  témoins  essentiels* au 
procès ,  les  médecin  et  chirurgien  en  chef  de  l'ar- 
mée. Voici  leurs  dépositions  ; 

«  Tous  les  blessés ,  dit  Larrey^  furent  évacués 
en  Egypte  pendant  le  siège  ça  à  l'époque  du  dé- 
part de  l'armée.  Huit  cents  passèrent  par  les  dé- 
serts ,  et  1 ,200  par  mer,  dont  la  plupart  s'embar- 
quèrent à  Jaffa;  L'une  et  Tautre  traversée  furent 
extrêmement  heureuses,  car  aôus  n'en  perdîmes 
qu'un  très-petit  nombre. 

C'est  au  général  Bonaparte  que  ces  honorables 
Tictimes  durent  principalement  leur  ^lut,  et  la 
postérité  ne  verra  pas  sans  admiration ,  parmi 
les  vertus  héroïques  de  ce  grand  homme  ^  l'acte 
de  la  plus  sensible  humanité  qu'il  exerça  à  lem* 
égard. 

Le  manque  absolu  de  moyens  de  transport ,  ré< 
duisait  tous  les  hlessés  à  la  cruelle  alternative , 
ou  d'être  abandonnés  dans  nos  ambulances,  et 
même  dans  les  déserts,  exposés  à  y  périr  de  soif  ou 
de  faim,  ou  d'être  égorgés  par  les  Arabes.  Bona<« 
parte  ordonna  que.  tous  les  chevaux  qui  se  trou- 
vaient à  l'armée,  sans  en  excepter  les* siens,  fus- 
sent employés  au  transport  de  ces  blessés  :  ^en 
conséquence,  chaque  demi-brigade  ayant  été  chai^ 
gée  de  la  conduite  de  ceux  qui  lui  appartenaient, 
tous  ces  braves  arrivèrent  en  Egypte,  et  j'eus  la 
satisfaction  de  n'en  pas  laisser  un  seul  en  Syrie. 
L'ordonnateur  en  chef  d'Aure,  administrateur 

TOME  II.  —  GUERRE  d'ÉGYPTE.  i8 
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au^i  zélé  qu^habile,  m'tida  beaucoup  dans  toutes 
les  opérations  de  mon  service,  surtout  dans  Té- 
vacuation  pénible  de  JafTa ,  oà  son  zèle  et  son  hu- 
manité se  sont  signalés. 

La  Tille  de  Jaffa  était  délabrée  et  abandonnée 
d'une  grande  partie  de  ses  habitans.  Tous  nos  ma- 
lades et  blessés. qui  aTaient  voyagé  le  long  de  la 
côte  en  rempiissaient  les  hôpitaux ,  le  port  et  les 
rues  voisines.  Jamais  je  n'ai  vu  un  tableau  plus 
déchirant.  Nous  passâmes  trois  joiirs  et  trois  nuits 
à  les  panser;  ensuite  j'embarquai  les  pkis  graves 
pour  Damiette  i,  et  fis  passer  les  autres  par  les  dé- 
serts en  Egypte.  II  est  difficile  de  se  faire  une  idée 
des  fatigues  que  l^^chirurgiens  de  Farmée  essuyè- 
rent dans  cette  circonstance  '.  » 

Écoutons  à  son  tour  Desgenettes  : 

<(  Le  6  prairial  au  matin ,  dit-il ,  il  y  avait  à 
Jafia  170  fiévreux  j  et  le  soir  25o,  fournis  dans  le 
jour  par  l'évacuation  du  Mont-Carmel  et  quelques 
traineurs.  Cinquante  furent  évacués  sur  Qatieh. 

Le  7,  sur  !2Ôo  malades  existans  dans  Thôpital, 
5o  seulement  pouvaient  être  évacués  sur  des  mon- 
tures ,  le  reste  ne  pouvait  l'être  que  sur  des  voi- 
tures ou  des  brancards.  Parmi  ces  derniers,  un 
grand  nombre  était  sans  aucun  espoir  de  guérison, 
et  il  était  probable  qu'il  en  périrait  «5,  20,  et 
ju^u'à  aS  par  jour.  Je  fis  sentir  à  l'autorité  su- 
pérèeure  l'inutilité  et  les  dapgers  d'une  évacuation 
de  malades  réduits  à  cette  extrémité  (  n"".  23 1  et 


'  Relation  chirurgicale  de  V armée  tT  Orient ,  pa^ges  117,  119 
et  i5o.      ' 
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232  de  ma  correspondanôe  ).  Le^  au  soir,  le  mou*^ 
vement  de  lliôpital  était  de  i5o  malades  ,  mai^ , 
d'après  un  examen  plus  attentif,  je  déterminai  lo 
à  25  hommes  à  rentrer  au  camp». 

Je  passai  presque  toute  la  journée  du  9  dans 
rhôpital ,  pour  hâter  réTacuation  des  malades  qui 
étaient  au  nombre  de  100  '.  » 

D'après  ce  dblcul  di^  médecin  en  chef,  il  Êtut 
conclure  que  Fempoisonnement  des  malades  est 
une  inyention  des  ennemis  de  Bonaparte  et  de  la 
France.  Du. reste,  n'aurait-il  pûs^-é^^phis  humain 
d'abréger  la  vie  de  qijelques  pestifisprés  qui  ne 
pouvaient  pas  être  transportés ,  que  de  les  âban-r 
donner  au  cimeterre  des  Turcs?  C'est  une  question 
à  laquelle  il  nous  semble  qu'on  peut  répondre  ^£^ 
firmatiTement  sans  mériter  l'accusation  de  cruauté 
et  de  barbarie;  et  nous  dirons  avec  Napoléon  : 

«  Ce  n'eût  point  été  commettre  un  crime,  que^ 
de  donner  de  l'opium  aux  pestiférés.  C'eût  été  au 
contraire  obéir  à  la  voix  de  la  raison  «  Il  y  aurait 
eu  plutôt  de  la  cruauté  k  laisser  quelques  miséra- 
bles dans  cet  état  désespéré,  exposés  h  être  mas- 
sacrés par  les  Turcs ,  ou  à  éprouver  de  leur  part 
les  tourmens  hor]dJ3les  qu'ils  avaient  coutume 
d'exercer  contre  les  prisonniers.  Un  général  doit 
agir  envers  ses  soldats  comme  il  voudrait*  qu'on 
agit  envers  lui-même.  Quel  est  l'homme  ^  jouissant 
de  l'usage  de  sa  raison ,  qui ,  dans  des  circons- 
tances semblables,  n^aurait  pas  préféré  mourir 


'  Histoire  médicide  de  l'armée  et  Orient  f  DesgeneUes^  pages  97, 
98,  99  et  100. 

18. 
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quelques  heures  plus  tôt^  à  tivre  exposé  aux  tor- 
tures les  plus  affreuses  de  la  part  de  ces  bar- 
bares '  ?  » 

L'aruiée  partit  de.Jafla  le  g  prairial  (28  mai). 
La  division  tiejnier  prit  la  route  de  Rainleh.4]ëlles 
de  Lannes  et  de  Ranipon  marchèrent  au  centre 
avec  le  quartier-général  y  et  la  cavalerie  côtoyait 
la  mer .  Pendant  la  route ,  les  colonnes  de  Beynier 
et  de  Rampon  eurent  ordre  de  brûler  les  villages 
et  les  moissons  ;  bientôt  toute  la  Palestine  ofirit 
Taspect  d'un  vaste  incendie. 

Lia  (livisii^n  Kléber  qui  était  restée  li  Jafia  pour 

protéger  Tévacuation  dep  blessés  ^et  des  malades , 

.  en  partit  le  10  prairial  (9  mai  ),  et  forma  l'arrière- 

,^arde*  Ce  général  fut  puissamment  secondé  dans 

une  opération  aussi  pénible  par  Junot  etVerdîer. 

Plein  d'une  sollicitude  paternelle  pour  les  mal- 

heur'eui  que  l'épidémie  avait  frappés ,  il  n'aimait 

pas  cependant  à  les  voir  de  trop  près.  Arrivé  k 

*  une  station,  «  Mes  ènfanSy  leur  dit^-ii^y^  nCoo^ 

cupe  de  vous  ;  nous  allons  partager  ce  que  foi; 

mais  tenez  ^  vous  à  distance  et  ne  m'approchez 

pas ,  car  ce  rHest  pas  de  la  peste*  qiûil  conscient 

que  je  meure  » . 

L'armée  arriva  le  11  à  Gaza.  Cette  ville,  qui 
avait  bien  accueilli  les  Français  à  leur  entrée  en 
Syrie,  ne  s'était  point  démentie.  On  respecta  les 
propriétés  des  habitans ,  et  les  campagnes  envi- 
ronnantes ne  furent  point  dévastées.  On  se  borna 
2i  faire  sauter  le  fort  pour  qu'il  ne  pût  servir  à 

•  O'Meara ,  tome  i ,  page  307. 
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l'ennemi/  Le  12,  l'armée  campa  à  Kan'^^Founes , 
et  alla  coucher  le  i3  à  El-Arych.  Elle  y  trouva 
des  magasins  bien  approvisionnés ,  et  y  laissa  une 
partie  des  bestiaux  qu'elle  avait  pris  pendant  la 
retraite  ;  mais  elle  commença  à  souffrir  de  la  cha- 
leur. Le  sable  du  désert  faisait  mont^  le  ther- 
momètre de  Réaumu»  à  44  degrés';  L'atmosphère 
était  à  34.  Le  fort  d'El-Arich  étant  d'une  grande 
importance  pour  la  défense  de  l'Egypte  du  côté 
de  la  Syrie  ,'  le  général  en  chef  ordonna  des  ti^- 
-vaux  pour  en  augmenter  les  fortifications  et*  y 
laissa  une  garnison  de  600  hommes.  L'armée  en 
partit  le  14  prairial.  Les  soldats,  en  parcourant 
ces  vastes  plaines  de  sable ,   ^'égayaimit  sur  la 
générosité  Je  Bonaparte  qui  avait  promis  à  Tou- 
lon y  au  moment  du  départ ,  de  leur  donner  k 
chacun  sept  arpens  de  terre,  (c  //  peiU  bien  en. 
donner  à  discrétion,  disaient-ils  f  nous  rien  abu^ 
serons  pas*  rt  Us  avaient  aussi  sans  cesse  à  la 
bouche  ces  vers  de  Voltaire  : 

Les  Français  sont  lassés  de  cherdier  désormais 
Des  climats  que  pour  eux  le  destin  n*a  point  faits  ;. 
lis  n'abandonnent  point  leur  fertile  patrie 
Pour  lan^puir  aux  déserts  dé  l'antique  Arabie. 

lie  général  en  chef  causait  volontiers  avec  le^ 
gens  du  pays  qu'il  rencontrait  dans  sa  route ,  et 
leur  montrait  des  sentimens  de  justice  dont  ils 
étaient  frappés.  Une  tribu  arabe  vint  aunlevant 
de  lui  pour  le  saluer  et  lui  offrir  ses  sertices  pour 
les  transports.  Le  chef  était  malade,  et  ;' était 
fait  remplacer  par  son  fils.  Il  était  d'une  petite 
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taille,  TÎf,  intrépide^  conduisait  sa  troupe  avec 
ordre  et  hauteur.  Il  se  présenta  au  général  en 
chef,  marcha  pendant  quelques  temps  à  ses  côtés^ 
le  serrant  dé  très«près  ,  et  causant  arec  beaucoup 
de  familiarité.  «  Sultan  Kébir,  lui  dit-il ,  j'aurais 
UD  bon  copseil  à  vous  donner.-^ Eh  bien^  parle, 
mon  ami,  je  le  suivrai,  s!il  est  bon. — ^Voici  ce 
que  je  ferais  si  j'étais  à  votre  place.  En  arrivant 
au  Kaire,  je  ferais  venir  le  plus  riche  marchand 
d'esclaves  et  je  choisirais  pour  moi  les  vingt  plus 
jolies  femmes  ;  je  ferais  venir  ensuite  les  plus 
riches  marchands  de  pierreries  et  je  m'en  ferais 
donner  une  bonne  part.  J'en  ferais  autant  avec 
tous  les  autres  ;  car  à  quoi  boa  régner  si  ce  n'est 
pour  acquérir  des  richesses? — Mais,  mon  ami,^ 
s'il  était  plus  beau  de  les  conserver  aux  autres?  » 
Cette  maxime  parut  le  faice  penser,  mais  non  le 
convaincre^ 

Les  blessés  qui  n'avaient  pu  être  évacués  par 
mer  et  qui  suivaient  l'armée  dans  sa  retraite ,  n'a-- 
vaient  pour  toute  nourriture  que  quelques  ga* 
lettès  de  biscuit  et  un  peu  d'eau  douce  ;  on  les 
pansait  avec  l'eau  saumâtre  des  piiits  que  l'on 
trouvait  en  route.  Un  grand  nombre  d'entre  eux, 
affectés  de  blessures  graves  à  la  tête  et  h  la  poitrine, 
ou  privés  de  quelques  membres ,  traversèrent  60 
lieues  de  désert  sans  nul  accident ,  et  presque 
tous,  en  rentrant  en\Égypte,  se  trouvèrent  gué*- 
x9s.  Les  causes  de  ce  prompt  rétablissement  étaient 
le  changement  de  climat,  Texércice,  les  chaleurs 
acclie^  du  désert  et  la  joie  que  chacun  d'eux  éprou- 
vait à  son  retour  dans  un  pays  qui ,  pair  les  cb>-. 
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constances  et  ses  grandes-  ressources ,  était  de- 
venu pour  Iqs  soldats  presque  aussi  cher  que  leur 
propre  patrie. 

L'armée  tvouya  sur  sa  route  ^  dans  les  bas-fonds 
du  désert^  quelques  bassins  d'éau.  douoe  et  bour-* 
beuse ,  reoiplis  de  petits  insectes ,  parmi  lesquels 
se  tPouTait  une.espèce  de  sangsue  ^  de  Ith^rosseur 
d'un  crin  de  cheval  et.  longue  de  plusieurs  lignes 
seulement;  mais  susceptible  d'acquérir  le  volume 
d'une  sangsue  ordinaire ,  gorgée  de  sa.ug.  Les  sol-  ' 
dats^  pressés  par  la  soif ,  se  jetaient  sur  ces  lacs 
et  en  buvaient  l'eau  avec  avidité.  «Bientôt  plusieurs 
d  entre  eux  ressentirent  une  grande  irritation,  et 
des  piqûres  très^louloureuses  à  lagorge^.lls  mai- 
grissaient à  vue  d'oeil ,'  perdaient  l'appétit  et-  le 
sommeil.  Larrcy  fut  pendant  quelques  temps  em- 
barrassé sur  la  cause  de  cette  maladie.  Enfin, 
après  avoir  examiné  un  soldat ,  il  lui  abaissa  la 
la  langue  avec  une  cuiller  et  découvrit  une  sang- 
sue grosse  comme  le  petit  doigt  dont  la  queue  se 
présentait  à  l'isthme  du  gosier.  Il  l'arracha  avec 
une  pince  et  le  malade  se  trouva  soulagé.  Une 
vingtaine  de  soldats  éprouvèrent  le.  même  acci- 
dent \ 

L'armée  continua  sa  marche  sur  Qatieh  où  elle 
arriva  le  16  (4  ]^^^)  5  après  avoir  horriMemeqt 
soufiTert  de  la  soif.  Quoique  les  divisions  marchas»^ 
sent  à  distance,  l'eau  des  puits  était  nioin^  abon- 
dante et  plus  saumâtre  qu'au  premier  passage. 

•  Larrey,  Relation  chirurgicale  deVarmétt  d^ Orient ,  page  i54^ 
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Bonaparte  tronTa  à  Qitiek  le  général  Menoti  qui 
y  était  amyé  depiÛB  quelques  jours  pour  se  ren- 
dre dans  son  gouYernement  de  Palestine.  L'armée 
se  reposa  à  ce  poste  pendant  deux  jours.  Accom- 
pagné de  Menou*e);  de  Modge ,  Bonaparte  alla  vi- 
siter les  ruines  de  Peluse  ^  situées  à  quatre  lieues 
sur  le  b«rd  de  la  mer.  Dans  le  désert  ^  le  soldat 
aurait  à  peine  cédé  sa  place  à  son  général  pour 
s'approcher  d'un  source  fangeuse  ;  à  Peluse,  Bo- 
naparte se  trouva  suflbqué  par  la  chaleur.  On  lui 
céda  un  débris  de  porte  oii  il  put  pendant  quel- 
ques instans  se  mettre  à  Tombre,  et  on  lui  faisait 
là,  disait-il,  une  immense  concession.  Il  alla  en- 
suite reconnaître  le  fort  de  Tineh,  et  l'ancienne 
bouche  tanitique  du  Nil,  nommée  par  les  Arabes 
Omfireg  ,  située  à  trois  lieues  nord-ouest  de  Pe- 
luse. Il  ordonna  des  travaux  pour  augmenter  les 
fortifications  de  Tinéh ,  et  revint  à  Qatieh.  U  laissa 
une  garnison  de  6oo'  hommes  dans  le  fort  et  en 
réunit  le  tommandement  à  celui  d'El-Arjch.  Le 
général  en  chef  se  mit  en  marche  avec  les  trou- 
pes, excepté  la  division  Kléber  qui  alla  s'em- 
barquer à  Tineh  pour  se  rendre  à  Damiette,  par 
le  lac  Menzaleh.  Arrivé  dans  la  plaine  de  sable, 
située  entre  le  Pont-du-Trésor  et  Salhieh,  l'ar- 
mée éprouva  les  effets  terribles  du  Kamsùu  Ce 
vent  empoisonné  et  brûlant  incommoda  tellement 
les  soldats ,  qu'ils  furent  contraints  de  se  mettre 
la  face  dans  le  sable ,  à  l'exemple  des  chameaux , 
jusqu'à  la  fin  de  la  tempête  qui  dura  plus  de  deux 
heures  ;  le  chirurgien  eu  chef  Larrey^  fortement 
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suffoqué  ,  perdit  connaissance  et  fut  sur  le  point 
de  périr.  Quelques  soldats  y  couTalescens  de  la 
peste^  succombèrent  dans  cette  tourmente. 

L'armée  arriya  à  Salhiefa  le  20  prairial  (8  juin); 
le  général  en  chef  prit  des  mesures  sanitaires  pour 
empêcher  que  la  contagion  qui  ayait  régné  dans 
l'arméç  de  Syrie,  ne  se  répandit  en  Egypte.  Il  fit 
soumettre  à  une  quarantaine  tous  lés  individus 
attaqués  de  la  fièyre  à  bubons ,  et  ordonna  aux 
officiers  de  santé  de  faire  des  yisites  dans  les  dif- 
férens  corps  pour  s'assurer  de  la  salubrité  de 
Tarmée  '. 

En  rentrant  sur  le  territoire  égyptien-,  Bona- 
parte apprit  avec  indignation  que  Sidney  Smith, 
après  avoir  échoué  dans  ses  tentatives  pour  cor- 
n>tnpre  Tarmée  de  Syrie ,  les  avait  renouvelées 
qudques  jours  après  en  Egypte.  Non  content  d'a- 
voir essayé  par  ses  intrigues  de  séduire  les  trou- 
pes et  de  soulever  les  habitans ,  ce  commodore 
avait  ouvertement  fait  sommer  Almeyras,  com- 
mandant à  Damiette,  de  se  rendre,  annonçant 
que  le  général  en  chef  avait  péri  devant  Acre  avec 
son  armée.  U  avait  écrit  '  au  commandant  des 
troupes  françaises  au  Kaii*e ,  accompagnant  sa 
lettre  de  la  proclamation  de  la  Forte  ^.  Dugua 
avait  dédaigné  d'y  répondre. 

Le  général  en  chef,  considérant  que ,  dans  cette 

'  Arrêta  4tf  ai  prairial. 

*  Voyes  la  lettre  de  Sidney  Smith,  du  a5  mai  (6  prairiai)„ 
pièces  justificatives ,  n®.  IV. 

*  Voyez  cette  proclamation ,  pièces  justificatives ,  n".  ut. 
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circonstance  ,  l'ennemi  avait  fait  l'abus  le  plus 
condamnable  du  caractère  sacré  de  parlementaire^ 
ordonna  que  tout  parlementaire  qui  serait  porteur 
d'écrits ,  lettres  ou  imprimés  de  la  nature  des  pro- 
positions faites  au  général  Dugua  par  le  comman- 
dant de  Tescadre  anglaise ,  serait  arrêté ,  détena 
pendant  six  heures  ^  et  renvoyé  pour  toute  ré- 
ponse avec  les  cheveux  coupés.  Il  écrivit  de  Sal- 
liieh  à  Dugua  :  «  Le  commandant  «anglais  qui  a 
sommé  Damiette  est  un  extravagant.  Comme  il  a 
été  toute  sa  vie  capitaine  de  brûlots  ,  il  ne  connaît 
ni  les  égards,  ni  le  style  que  Ton  doit  prendre 
quand  on  est  à  la  tête  de  quelques  forces.  L'ar- 
mée combinée  dont  il  parle  a  été  détruite  devant 
Acre  où  elle  est  arrivée  i5  jours  avant  notre  dé-» 
part,  comme  je  vous  en  ai  instruit  par  ma  lettre 
du  27  floréal.  Je  partirai  d'ici  demain  et  je  serai 
probablement  le  26  ou  le  27  a  Màtarieh ,  oik  je  dé- 
sire que  vous  veniez  à  la  rencontre  de  l'armée , 
avec  toutes  les  troupes  qui  se  trouvent  au  Kaire , 
hormis  ce  qui  est  nécessaire  pour  garder  les  forts. 
Vous  mènerez  avec  vous  le  divan  et  les  principaux 
du  Kaire ,  et  vous  ferez  porter  les  drapeaux  que 
je  vous  ai  envoyés,  en  différentes  occasions  ,  par 
autant  de  Turcs  à  cheval.  Il  faut  que  ce  soit  des 
odjaklys;  après  quoi  nous  rentrerons  ensemble 
dans  la  ville.  Quand  vous  serez  à  100  toises  devant 
nous ,  vous  vous  mettrez  en  bataille ,  la  cavalerie 
au  centre  et  l'infanterie  sur  les  ailes  ;  néus  ea  fe- 
rons autant. 

11  me  tarde  beaucoup  d'être  au  Kaire  pour  pou- 
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Toir  de  Tive  voix  vous  témoigner  nia  satisfaction 
des  services  que  vous^avez  rendus  pendant  mon 
absence  ■  )).  / 

«  L'année  qui  devait  débarquer  à  Alexandrie , 
mandait  Bonaparte  à  Marmont,  a,  été  détruite 
sous  Acre.  Si  cependant  cet  extravagant  comman- 
dant anglais  en  faisait  embarquer  les  restes  pour 
se  présenter  à  Abouqyr,  je  ne  compte  pas  que 
cela  puisse  faire  plus  de  2,000  hommes.  Dans  ce 
cas ,  faites  en  sorte  de  leur  donner  une  bonne  le- 
çon. Le  commandant  anglais  prendra  toute  es- 
pèce de  moyens  pour  se  mettre  en  communication 
avec  la  garnison.  Prenez  les  mesures  les  plus  sé- 
vères pour  l'en  empêcher.  Ne  recevez  que  très- 
peu  de  parlementaires  et  très  au  large.  Us  ne  font 
que  répandre  des  nouvelles  ridicules  pour  les 
gens  sensés  et  qu'il  vaut  tout  autant  que  Ton  ne 
donne  pas.  Surtout,  quelque  chose  qui  arrive,  ne 
répondez  pas  par  écrit.  Vous  aurez  vu,  par  mon 
ordre  du  jour,  que  Ton  ne  doit  à  ce  capitaine  de 
brûlots  que  du  mépris  *.  » 

On  avait  appris  au  Kaire ,  le  17  prairial ,  qu'un 
détachement  de  l'armée  de  Syrie  ,  commandé  par 
l'adjudant-général  Boyer ,  était  arrivé  à  Salhieh , 
amenant  des  prisonniers  turcs  de  distinction,  des 
blessés ,  et  les  drapeaux  conquis  dans  la  cam- 
pagne. 11  arriva  à  la  Koubeh  le  ig  prairial.  Les 
généraux  Dugua ,  Destaing ,  le  divan  ,  Taga  des 
janissaires  allèrent,  le  24,  recevoir  ce  corps  do 


'  Lettre  du  ai  pnnirial  (  9  juin). 
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troupes  qui ,  conduit  avec  pompe  jusqu'à  la  place 
Esbekieh,  alla  déposer  ses  prisonniers  à  là  cita- 
delle. 

L'armée  campa  le  22  au  Santon ,  le  23  à  Belbeïs  ^ 
y  séjourna  le  24 1  et  arriva  le  sS  au  village  d'£l- 
Merg,  situé  à  l'extrémité  ju  lac  des  pèlerins^  a 
trois  lieues  du  Kaire.  Là ,  le  général  en  chef  manda 
près  de  lui  le  citoyen  Blanc ,  ordonnateur  des  la- 
zarets ^  le  médecin  en  chef ,  les  officiers  de  santé 
des  différens  corps ,  et  ordonna  de  passer  en  re- 
vue toute  Tarmée  ,  depuis  le  général  en  chef  jus- 
qu'au dernier  tambour ,  afin  de  s'assurer  s'il  n'y 
avait  point  de  maladie  contagieuse.  Le  chisf  de 
Tétat-major-général,  l'ordonnateur  en  chef,  les 
généraux  de  division  eurent  ordre  de  visiter  tous 
les  effets  turcs  et  de  fabrique  de  Syrie;  de  les 
laisser  en  quarant^iine  au  ffiubourg  de  la  Koubeh^ 
avec  les  hommes  qui  seraient  atteints  de  la  mala- 
die ,  et  d'obliger  les  soldats  à  laver  leur  linge  et 
leurs  habits  dans  le  hc  des  Pèlerins.  Desgenettes 
fut  cliargé  d'inspecter  l'état-major,  et,  quand  la 
visite  de  toute  l'armée  fut  faite ,  ce  médecin  dé- 
clara ,  de  concert  avec  l'ordonnateur  Blanc  et  les 
autres  officiers  de  santé ,  qu'il  n'existait  aucune 
épidémie  parmi  les  troupes ,  et  qu'elles  pouvaient 
entrer  au  Kaire  le  26  prairial. 

Le  général  Dugua,  de  son  côté,  fit  toutes  ses 
dispositions  pour  fêter  avec  pompe  l'entrée  triom- 
phale de  l'armée  de  Syrie  dans  la  capitale  de  l'E- 
gypte. Le  26  prairial  ( i4  juin)  5  dès  trois  heures 
du  matin ,  on  battit  la  générale  dans  toutes  les 
rues.  Les  Français  et  les  principaux  habitans  se 
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rassemblèrent  sur  la  place  Esbekieh ,  au  son  des 
musiques  égyptienne  et  française.  Le  cortège  ayait 
en  tête  les  généraux  Dugua  et  Destaing  et  les  prin-» 
cipaux  membres  ^es  administrations.  Il  était  com- 
posé du  grand-divan  ,  des  descendans  d'Abou- 
becker  et  de  Fatime ,  des  docteurs  de  là  mosquée 
de  Jémilr  Azar,  de  tous  les  muphtis  montés  sur 
des  mules ,  parce  que  le  prophète  montait  de  pré* 
ierence  ces  animaux  ,  des  chefs  des  marchands , 
du  patriarche  cophtç  et  des  principaux  de  sa  na- 
tion. Venaient  ensuite  les  odjaklys ,  les  agas  de 
la  police  de  jour  et  de  nuit ,  et  tous  les  corps  des 
janissaires  ;  la  marche  était  fermée  par  les  troupes 
auxiliaires  grecques. 

Ce  pompeux  cortège  sortit  du  K^aire  à  5  heures 
du  matin  par  la  porte  de  Boulaq ,  tourna  la  ville 
par  le  fort  Sulkowsky  et  se  dirigea  sur  le  fau- 
bourg de  la  Koubeh ,  où  Ton  aperçut  l'armée  de 
Syrie  rangée  en  bataille.  Dugua  disposa  dans  le 
même  ordre  la  garnison  du  Kaire.  Les  chefs  fran- 
çais et  égyptiens  se  portèrent  au-devant  du  géné- 
ral en  chef  et  le  complimentèrent.  Le  cheyk  El- 
Bekry  lui  offrit  en  présent  un  jeune  Mamlouk 
nommé  Roustan  '  et  un  magnifique  cheval  arabe 
noir,  couvert  dune'  selle  à  la  française  avec  une 
housse  brodée  en  or,  en  perles  et  en  pierreries. 
L'intendantp-général  cophte ,  Guerguès-Geoary , 
lui  donna  deux  beaux  dromadaires  ,  richement 
harnachés. 

Après  ces  formalités  d'apparat^  vinrent  les  ef- 

'  Bonaparte  remmena  en  France. 
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fusions  du  cœur.  Les  Français  restés  au  Kaire  et 
ceux  qui  revenaient  de  Syrie  se  mêlèrent ,  heu- 
reux de  se  revoir  après  une  absence  de  plus  de 
trois  mois.  I1&  s'entretenaient  des  dangers  qu'ils 
avaient  bravés  ,  de  leurs  vœux  et  de  leurs  espé- 
rances. L'Egypte  était  devenue  pour  eux  une  nou- 
velle patrie  ;  ils  ne  composaient  tous  qu'une  même 
famille.  Après  les  privations  et  les  fatigues  qu'a- 
vait éprouvées  l'arraée^de  Syrie ,  le  Kaii*e  lui  sem- 
blait un  séjour  de  délices. 

Bonaparte ,  à  la  tête  du  cortège ,  et  monté  sur 
le  cheval  dont  on  venait  de  lui  faire  présent,  fit 
son  entrée  triomphante  par  la  porte  de  Bab^l" 
Nasr,  ou  de  la  f^ictoire.  Il  fut  accueilli  par  les 
acclamations  d'un  peuple  immense ,  et  accompa* 
gné  jusqu'à  son  palais ,  sur  la  place  Esbekieh ,  où 
de  nombreuses  salves  d'artillerie  annoncèrent  son 
retour. 

Le  lendemain  ,  la  garnison  du  Kaire  donna  une 
fête  brillante  à  l'armée  de  Syrie.  De  nombreux 
pelotons  de  prisonniers  turcs  furent  promenés 
dans  les  divers  quartiers  de  la  ville,  et  tous  les 
drapeaux  conquis  pendant  la  campagne  furent 
suspendus  aux  voûtes  de  la  [mosquée  de  Jémil- 
Azar.  Le  grand-divan  adressa  ime  proclamation 
aux  habitans  de  la  Basse-Egypte  pour  Teur  annon- 
cer le  retour  de  Bonaparte  au  Grand-Kaire  '• 

«  Les  cheyks  El-Bekry,  El-Cherqaouy,  £I-Sa- 
dat ,  Ël-M ohdy,  El-Saouy,  se  sont  comportés  aussi 
bien  que  je  le  pouvais  désirer,  écrivit  le  général 

'  Voyez  ceUe  proclamation,  pièces  justicatwes ^  n».  v. 
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en  chef  au  Directoire.  Ils  prêchent  tous  les  jours 
dans  les  mosquées  pour  nous.  Leurs  firmans  font 
la  plus  grande  impression  dans  les  provinces,  lis 
descendent  pour  la  plupart  des  premiers  califes  ', 
et  sont  dans  une  singulière  vénération  parmi  le 
peuple  '•  » 

Par  un  ordre  du  jour  du  27  prairial ,  le  général 
en  chef  témoigna  sa  satisfaction  au  général  Dngua, 
pour  la  tranquillité  qu'il  avait  su  maintenir  en 
Egypte  pendant  la  campagne  de  Syrie  ;  a  l'ordon- 
nateur en  chef  et  au  commissaire  des  guerres 
Sartelon ,  pour  le  zèle  et  l'activité  quHIs  avaient 
montré  dans  les  approvisionnemens  de  vivres 
pendant  la  traversée  du  désert;  aux  bataillons  de 
la  61'.  et  de  la  88*. ,  et  au  i5*.  régiment  de  dra- 
gons, pour  les  fatigues  qu'ils  avaient  endurées 
dans  la  Haute -Egypte  et  les  victoires  qu'ils  y 
avaient  constamment  remportées. 

Il  ordonna  d'arrêter  et  de  poursuivre ,  selon  la 
rigueur  des  lois  militaires ,  les  commissaires  des 
guerres  et  gardes-magasins  qui  avaient  été  char- 
gés du  service  à  Jaffa  et  à  Gaza ,  et  dont  l'admi- 
nistration avait  failli  faire  mourir.de  faim  Tarmée 
de  Syrie. 

On  a  vu  que  le  général  en  chef -,  mécontent  de 
la  69*.  demi-brigade ,  au  dernier  assaut  de  Saint- 
Jean -d'Acre,  avait  ordonné  qu'elle  traverserait 
le  désert  en  escortant  les  convois  et  la  crosse  en 
l'air.  Les  officiers  de  ce  corps  réclamèrent  centre 
cet  ordre  sévère;  le  général  en  chef  écrivit  au 

'  LeUre  du  1".  messidor. 
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chef  de  brigade  «  J'ai  reçu  yotre  mémoire  histo- 
rique sur  vos  compagnies  de  grenadiers.  Votre 
tort  est  de  ne  vous  être  pas  donné  les  sollicitudes 
nécessaires  pour  purger  ces  compagnies  de  1 5  à 
20  mauvais  sujets  qui  s'y  trouvaient.  Aujourd'hui^ 
il  ne  faut  penser  qu'à  organiser  ce  corps  et  le  met^ 
tre  en  état  de  soi|,tenir,  aux  premiers  événemens , 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise  en  Italie  '  ». 

«  J'ai  reçu  les  notes  que  vous  m'aves  remises  , 
écrivit-il  au  capitaine  des  grenadiers  Baille  de  la 
méfne  demi-brigade;  elles  me  prouvent  que  votre 
compagnie  n'était  pas  avec  les  deux  autres  au  mo- 
ment où  je  fus  mécontent  d'elles ,  ce  qui  m^a  porté 
à  leur  défendre  de  porter  des  palmes  à  leui*  en- 
trée au  Kaire ,  et  qu'elle  venait  au  contraire  d'être 
envoyée  par  le  général  Rampon  à  l'attaque  d'un 
poste  où  elle  a  montré  le  courage,  l'impétuosité 
et  la  bravoure  qui  doivent  distinguei*  les 'grena- 
diers *.  » 

L'expédition  mtritime  que  Bonaparte  avait  or- 
donnée, pendant  son  voyage  à  Suez,  pour  occu- 
per Qosseïr ,  n'avait  pu  être  commandée  par  le 
contre-amiral  G.antheaume ,  puisque  le  général  en 
chef  l'avait  appelé  à  lui  avant  son  départpour  laSy* 
rie.  Le  lieutenant  de  vaisseau  Gollot  en  fut  chargé. 
Il  avait  ordre  de  s'emparer  des  richesses  que  les 
Mamlouks  faisaient  embarquer  tous  les  jours  dans 
ce  port;  d'y  créer  un  établissement  de  défense, 
d'y  laisser  une  croisière,  et  d'écrire  p.irtout  pour 


'  Lettre  du  5  messidor. 
*  Lettre  du  4. 
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y  attirer  le  commerce.  Il  lui  était  recommandé  , 
aussitôt  après  son  débarquement ,  âl%n  *prévenii^ 
Desaix  eu  lui  envoyant  des  Arabes  dans  la  Haute- 
Egypte;  ce  général  devait,  de  son  éôté^  expédier 
d'Êsné  des  émissaires  h  Qosseïr,  pôut^  être  instruit 
de  l'arrivée  de  Collot,  correspondre- ave<i  lui,  et 
lui  envoyer  des  vivres  s'il  en  avait  be^in  *. 

La  flottille  partit  de  Suez ,  le  12  pluviôse^  avec» 
UQ  très-bon  vent  ;  elle  était  composée  de  quatre 
chaloupes  canonnières ,  et  pprtait  So  hommes  dé 
débarquement.  Elle  arriva  devant  Qosseïr  le  19; 
mais  il  était  trop  tard.  Une  troupe  nombi»euse 
d' Ar&bes  de  GecÛa  et  d'Yatnbo ,  commandée  par  ^ 
le  schérif. Hassan  5  y  avait  débarqué ,  pour  aller 
au  secours  âe-  Mourad-Bey.  Voyant  la  dote  coir^ 
verte  d'une  grande  quantité,  de  gens  armés,  CoUof 
fit  approcher  ses  chaloupes  pour  reconnaître  si 
cette  troupe  était  amie  ou  ennemis.  Reçue  pai* 
une  vive  décharge  d'artillerie ,  (a  flottille  répondit 
par  une  bordée  de  to\ite  la  sienhe.  Les  courans 
et  les  Vents  ^4)ortaient  les  bàtimens  à  tet're  ;  ils 
durent  s'embosser;  mais  la  chaloupé* /e  TagUa- 
mento,  que  montait  CoUot,  prit  feu  presque  aus-^ 
sitôt  et  sauta  en  l'air.  Cinquante*sept  hommes  pé-^ 
rirent  dans  cette  explosion.  Quelques-uns,  par- 
venus à  se  sauver  sur  le  rivst^,  y  furent  massa-> 
crés^  Les  trois#autres. bàtimens  coupèrent  alors 
ieuils  câbles  et  retournèrent  à  Suez. 

Ce  reiters  inattendu  aigrit  le  général  jen  chef 
contre  la  marine  ;  elle  avait  encore  en  ce  point 


*  Lettre  de  Bonaparte  a  Desaix  ^  du  i5  pluviôse. 

TOME  II.  —  GUEBaB  d'bGYPTE.  I9 
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déçu  ses  espérances  *.  De  retour  au  Kaire,  il  ne 
put  retenir  son  humeur,- et  ce  fut  le  texle'dPune 
lettre  énergique  qu'il  écrivit  au  Directoire. 

«  La  République  n'aura  jannds  de  marine  tant 
que  Ton  ne  refera  pas  toutes  les  lois  maritimes  , 
lui  écriyit-il.  Un  hamac  mal  placé ,  une  gargousse 
négligée,  perdent  toute  une  escadre.  Il  faut  pros- 
crire les  jutys,  les  conseils,  les  assemblées,  à 
bord  d'un  vaisseau  ;  il  ne  doit  y  avoir  qu'une  au- 
torité y  celle  du  capitaine ,  qui  doit  être  plus  ab- 
solue que  ceUe  des  consub  dans  les  armées  ro- 
maines. 

Si  niius  n'avons  pas  eu  un  succès  sur  nier,  ce 

'n'est  ni  faute  d'hommes  capables,  ni  de  matériel, 
m  d'argent ,  mais  faute  de  bonnes' lois.  Si  l'on 

«continue  à  laisser  subsister  la  même  organisation 
maritime,  mieux  vaut-il  fermer  nos  ports;  c'est 
y  jeter  notra argent  ".  » 

Lorsque  Ja  nquveUe  de  la  retraite  de  l'armée 
fipançaisese  n^pandit  en 'Syrie  ^  la  consternation 
y  fut  générale.  Lea  Druses  ,  les  Mut^lis ,  les  par- 
tisans du  dieyk.  Daher  et  tous  les  chrétiens  de 
la  Palestine  n'obtinrent  là  paix  d^^  Djezzar  que 
par  de  grands  sacrifices  d'argent.  Il  fut  moins 
cruel  que  par.  le  passé.  Presque  toute  sa  maison 
miiitaire-avait  pirBfr  SaintrJean-d'Acre  et  ce  vieil- 
lard survivait  à  tous  ceux  qu'il  avait  élevés.  La 
peste  qui  faisait  defgrands^ravagés  dan»  cette  ville 
augmentait  encqce  ses  malheurs  et.pertait    un 


■  Lettre  de  Bonaparte  à  Desaix,  du  camp  d'Acre^  3o  germinai. 
•  Lettre  du  !•*.  thermidor. 
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dernier  coup  à  sa  puissance  >  il  ne  sortit  point  de 
son  pachalic.  Phélippeaax,  après  ayoii^^  pur  la  dé-^ 
fense  de  Sain t-J^an- d'Acre  ^  attaché  à  son  nom 
une  triste  célébrité  ^  y  mourut  de  la  peste  peu 
de  jours  après  la  retraite  des  Français.  Istnaei^  ^ 
pacha  de  Jérusalem  ,  reprit  possessioa  de  Jaiia^ 
Ibrahim-Bey,  avec  400  Mamlouks  qui  lui  restaient^ 
alla  prendre  position  à  Gasa.  * 

En  Europe ,  l'expédition  d'Egypte  exerçait.de* 
puis  plusieurs  mois  tous  les  çspritâ ,  et  daixnaît 
lieu  à  de  nombreuses  cpnjectures.  «Dans  les  pre^ 
miers  jours  de  l'arrivée  de  l'armée  d'Oripnt  sui; 
le  sol  de  l'Egypte ,  an  déb^it.  de  la  campagqe  y  I9 
correspondance  des  officiers  avec,  la  Franoeétéi^ 
empreinte  de  feur  dégoût ,  de  leurs  regrets  ^  et*d^ 
leur,  espoir  de  quitter  une  terr^  ^ajadite  pour  re- 
tourner aux  délices'  et  aux  jouLssances.de  leur  belle  - 
patrie.  .Une  grande  quantité  de  ceS  lettres,  avaient 
étainterceptéespar  les  croisièr^  ennemies,  sur- 
tout après  le  combat  naval  d'Abouqyr*  fn  l.e$  11-' 
sant,  le  cabii^et  anglais  aVait  trion;iphé  de  cette 
explosion  de  sentimens  qài  seuii^bjaieQt  présager 
de  la  mollesse,  de  la  défection  dans  l'armée ,,  et 
peut-être  sa  ruine.  II  ayait  fait^p^^roi  ces  lett^-e;;  un 
choix  des  plus  am^es,  et,  san§  respect  pppjç.des 
confidei^ces  jfamilières  étrangère»  a;l<a'poUtiq|Uye.ç[^ 
k  la  guerrç ,  il  les  avait  publiées  a<rec  des  notes 
qui  donnaient  à  ce  recueiMe  caractère  d'un  libell/s 
officiel  contre  l'armée  d'prient  ^  sgn  chef , et  la  na- 
tion j^nçaise;  U  jetait  cmneuxd'entepdre.  les  usar* 
pateurs  de  l'Inde^  les  oppresseurs  des  peuples  et 
des  rois  y  les  envalûsseurs  des  états  et.dies  tré.fprs 
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de  Tippô-Saïb ,  faire  un  crime  aux  Français  d'être 
vetius  porter  la  guerre  che2  un  peuple  paisible  , 
digne  de  Fintérét  et^de  Testinie  de  toute  TEurope, 
et  |>rédire  d'uii  ton  prophétique  que  cette  armée 
de  brigands  y  que  ce  scélérat  de  Bonaparte,  suc^ 
coniberaient  sous  les  coups  des  humains  Mam- 
louks  et  des  vertueux  Arabes  ;  enfin  qu'il  ne  sorti- 
rait pas  de  rÉgypte  tin  seul  soldat  français.  Ces 
lettres ,  vraies  ou  fausses ,  rapportées  fiïlèlefnent 
ou  mutilées ,  les  commentaires  injurieux ,  les  pré- 
dictions siniilpes  qiii  les  accompagnaient ,  répan- 
dirent Ja  joie  dans  les*cabinets  coalisés  contre  la 
Républiqu%et  chez  tous  ses  ennemis.  Ils  ne  pré- 
voyaient pas  que  dette  publication  serait  Je  plus 
bd  éloge  de  l'armée  d'Orient,  de  son  chef,  et  le 
plus  grand  hommage  quUls  pussent  leur  rendre'. 
Dans  une  dé  ces  lettres,  écrite  le  21  messidor 
an  VI ,  par  l'ordonnateur  de  Tescàdre  Joubert  <, 
on  lisait  :  «  Quanéles  officiers  et  les  soldats  virent 
Alexandrie  et  leS  déserts  qurenvircmnent,  ilsfn-* 
rent  frappés  dé  stupeur;  mais JBoi^parte  ranima 
tout.  »  En  efiet^  cette  krmée  de  mécOnténs  exas- 
pérés ,  conduite  par  un  général  que  tant  de  hauts 
faits  avaient  illustré  ,    conquit  l'Egypte ,  et  s'y 
maintiot'pendant  trois  ans,  à  force  de  sacrifices, 
de  privations ,  cte  persévérance  et  de  prodiges. 

Mais  tandis  que  les  ennemis  de  la  République 
prédisaient  hautement  'la  ruine  de  l'arttée  d'0->- 
rient ,  en  France,  au  contraire  ,  on  ne  rêvait  que 
prospérités  et  expéditions  encore  plus  lointaines. 
On  faisait  marcher  Bonaparte  et  la  moitié  de  son 
armée  à  Suez  oh.  il  trouvait  l'amiral  Richery  avee 
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^pt  vaisseaux  de  ligne  et  quatre  vaisseaux  espa-*- 
gnols  venant  de  Manille,  sur  lesquels  il  allait 
ç'embarquerpour  le  golfe  .Per$ique.  D'autres  ,  et 
ç^était  Tôpinion  de  Volney,  regardant  comme  chi- 
qiériques  de  semblables  entreprises  ,  pensaient 
qu'il  fallait  se  contenter  de  pourvoir  à  la  conser- 
xajtioji  de  UÉgypte  et  ramener  le  théâtre  de  la 
guerre  vers  l-Èurope,  à  Gonstantinople.  Lorsqu'on 
Cut  instruit  en  Eran^e  qu'une  partie  de  l'armée 
d'Orient  était  eatrée  eu  Syrie,  et  quand  ses  pre- 
xpiors  succès  furent  connus ,  la  renommée  répan- 
dit bientôt,  que  Bonaparte  avait  pris  Saint-Jean-^ 
icrAcre  ;  les  journaux  le  faisaient  aller  à  Jérusalem ^ 
à.  Damas ,  et  marcher  sur.Constantinople  avec  une 
armée  de  loo^oophommes,  recrutée  dan$  le  pays. 

On  publiait  à  Paris  une  lettre^du  chirurgien  en 
chef  Larrey,  du  8  pluviôsie,  qui  semblait  accré- 
diter ces  bruits,  et  annonçait  quç^  dans  l'armée 
franççilise  ^  on  avait  cru  que .  Saint-Jean-d' Acre 
n^était  pjis  le  seul  but.de  l'expédition  de  Syrie. 
((  Nous  allons ,  disait-il,  partir  pour  la  Sjrri^ ;  sui-  ' 
vezrnous  maintensyit,  la  carte  de  Volney  à  la  main. 
Nous  allons  nous  diriger  sans  doute  vers  l'Eu- 
phrate,  si  célèbre  parles  armées  dont  ses  rives 
pnt  été  couvertes.  Nous  ne  désespérons  pas  de 
voir  Gonstantinople.  »  Des  politiques  y  partant  de 
cette  supposition ,  publièrent  un  écrit  intitulé  : 
De  la  conquête  probable  de  V empire  ottoman  par 
Bonaparte. 

((  On  annonce ,  y  disait-on  ^  que  Bonaparte , 
suivi  de  200,000  combattaus ,  outre  l'armée  fran- 
çaise, après  avoir  conquis  la  Syrie,  rendu  plu- 
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sieurs  peuples  à  la  liberté ,  a  pénétré  dans  FAna- 
tolie,  et,  qu'au  départ  du  courrier,  le  quartier- 
général-  de  ce  conquérant  était  à  Ângouri ,  k  85 
lieues  de  Constantinople.  S*il  est  vrai  qu'il  ait  fait 
des  progrès  aussi  rapides  ,  et  qu'il  soit  suivi  d'une 
armée  aus^i  nombreuse,  nul  doute  qu'il  ne  s'em- 
pare de  Constantinople  et  qu'il  ne  change  la  face 
de  l'empire  ottoman.  Peut-être  détrônant  Sélim 
et  créant  un  sultan  qui  lui  sera  dévoué ,  s'en 
fera-t-il'un  allié  pour  combattre  rAutriche  et  la 
Russie.  Peut-être  est-il  dans  la  destinée  de  ce 
gr^nd  homme  de  revenir  en  Europe  par  cette 
route  glorieuse ,  de  refouler  les  barbares  du  nord 
dans  leurs  déserts  ',  et,  devenu  pour  la  seconde 
fois  le  libérateur  de  l'Italie ,  de  signer  à  Vienne 
la  paix  générale  et  la  liberté  de  plusieurs  nations. 
En  effet,  Bonaparte,  après  avoir  subjugué  l'em- 
pire ottoman  et  l'avoir  ramené  à  l'alliance  de  la 
République  ,  pourrait  facilement  imposer  aux 
Russes  et  marcher  en  Autriche  par  Belgrade. 
Qui  sa^'  si  Passwan-Oglou  ne  s'unirait  pas  à  ses 
grandes  entreprises  et  si  la  couronne  impériale 
ne  lui  serait  point  offerte  par  le  nouvel  Alexan- 
dre ,  pour  prix  de  ses  services  ?  Il  y  a  sans  doute 
quelques  rapports  sympathiques  entre  ces  deux 
héros.  Qui  sait  si  la  Pologne ,  voyant  de  si  près 
les  étendards  de  la  liberté ,  ne  lèverait  point  ce- 
lui de  la  révolte  contre  ses  tyrans  7...  A  ces  nou- 
velles, les  hordes  d'Autrichiens  et  de  Russes  qui 


'  Les  Austi'o-Husses  ,  conduits   par  Suwarow ,  combalUient 
alors  les  Français  en  lialie. 
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saceagent  l'Italie  ,  foiraient  précipitamment  de 
aette  malheureuse  contrée,  pour  all^  défendre 
lieurs  maîtres.  Nos  phalanges  républicaines ,  fon- 
dant sur  ces  barbares ,  du  haut  des  Âpenilins ,  les 
immoleraient  à  Thumanité  qu'ils  ont  outragée,  et 
Yîpnne  -^Krrait  peut-être  Maodonald  et  Moreau 
embrasser  dans  ses  murs  le  héros  dont  ils  sont  îes 
émules.  Ces  idées  paraîtraient  gigantesques  si 
Bonaparte  n'était  point  à  la  tète  d'une  armée 
française.  » 

Ainsi ,  dès  cette  époque ,  en  France,  on  croyait 
qu'il  n'était  rien  de  grand  et  de  hardi  que  Bona- 
parte ne  pÀt  entreprendre  en  Orient,  Déjà  on  re^ 
connaissait  dans  son  caractère  et  dans  son  génie 
ces  traits  qui  indiquent  un  homme  extraordi- 
naire et  appelé  à  opérer  une  grande  réyolutioh 
dans  la  politique  européenne.  Oniinaonçait  même 
que  l'empereur  de  Maroc  et  les  puissances  barba- 
resques  s'étaient  rangés  sons  ses  drapeaux  et 
avaient  conclu  avec  lui  une  alliance  ofifensiTe  con- 
tre la  Porte-Ottomane.  L'illusion  produite  par 
ces  romans  sur  l'imagination  confiante  des  Fran- 
çais fut  de  courte  durée  ;  on  ne  tarda  point  à  ap- 
prendre que  l'armée  de  Syrie  avait  levé  le  siège 
d'Acre  et  repassé  le  désert. 

Mais  il  parait  certain  que  Bonaparte  avait  en  le 
projet  ou  du  moins  l'espoir  de  marcher  ^  en  cas 
de  succès,  sur  Constantinople  ou  vers  l'Inde. 
Devant  Saint-Jean-d'Âcre,  dans  ses  entretiens  et 
dans  sa  correspondance  avec  ses  généraux ,  on 
voit  percer  ce  dessein.  S'il  fftt  parvenu  à  sou- 
mettre à  ses  armes  la  Syrie  jusqu'à  l'Euphtate ,  il 
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eût  levé  des  tributs  dans  les  principales  yilles  de 
ces  contrées ,  et  tous  les  chrétiens  de  l'Asie  se  se- 
raient rangés  sous  sa  bannière.  Que  pouvait  alors 
r Angleterre  avec  ses  vaisseaux?  Tels  furent ,  du 
moins  ^  les  brillans  rêves  auxquels  s'abandonna  le 
chef  de  l'armée  d'Orient,  telles  furent  leshardîes 
conceptions  auxcpielles  osa  s'élever  son  génie.  Na- 
poléon lyi-même.  a  révélé  ces  projets  dans. une 
note  où  il  expose  les  motifs  dé  l'expédition  de 
Sjrrie. 

(c  Les  Mamlouks  de  M ourad  et  d'Ibrahim-Bey, 
dit-il,  les  Arabes  du  désert  de  l'Egypte ,  les  Dm- 
ses^  les  Mutualis,  les  chrétiens  et  tout  le  parti  du 
cheyk  Daher  en  Syrie  pouvaient  se  réunir  à  l'ar- 
^1éç  maîtresse  de  cette  contrée,  et  la  commotion 
pouvait  se  communiquer  à  toute  l'Arabie.  Les  pro- 
vinces de  l'empire  ottoman  qui  parlent  arabe  ap- 
pelaient de  tous  leurs  vœux  Un  grand  changement 
et  attendaient  un  homme.  Avec  des  chances  heu- 
reuses on  pquvait  se  trouver  sur  TEuphrate  an 
milieu  de  l'été,  avec  100,000  auxiliaires,  qui  au- 
.  raient  eu  pour  réserve  26,000  vétérans  français 
des  meilleures  troupes  du  monde  et  des  équipage^ 
d'artillerie  nombreux.  Gonstantinople  alors  se 
trouvait  menacée ,  et,  si  l!on  parvenait  à  rétablir 
4.es  relations  amicales  avec  la  Porte ,  on  pouvait 
traverser  le  désert  et  marcher  sur  l' Indus  à  la  fin 
de  ra!;ttomne  '.  »  ' 

?  Jffémoires  deNapoléeon^  Gourgaud,  tome  11,  page  3oi. 
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CHAPITRE  XII. 


Campagne  de  Desaix  dans  la  Haute-Egypte,  depuis  la  bataille  de 
Sëdiman  jusquli  l'établissement  des  Français  à  Qossâ'r. 


Quoique  battu  à  Sédiman  et  à  Medineh-Fayoum, 
Mourad-Bey,  à  la  fayeur  de  sa  cavalerie  que  l'in- 
fanterie française  ne  pouvait  atteindre ,  était  tou'- 
jours  resté  maître  des  provinces  de  la  Haute- 
Egypte,  et  avait  conservé  une  attitude  menaçante. 

11  avait,  de  ce  côté,  rallié  k  son  parti  presque 
toutes  les  tribus  arabes  du  Sayd,  et  s*était  mis  en 
correspondance  avec  les  croisières  anglaises  de- 
vant Alexandrie  et  les  provinces  de  la  Basse- 
Egypte.  Par  la  crainte  d'une  invasion  des  Fran- 
çais en  Nubie ,  il  entraînait  les  peuples  de  ce  pays 
dans  sa  querelle;  les  Arabes  d'Yambo  débar- 
quaient à  Qosseïr  pour  le  rejoindre. 

Desaix  était  venu  au  Kaire  pour  demander  à 
Bonaparte  des  renforts  et  se  concerter  avec  lui. 
Il  avait  obtenu  i  ,000  hommes  de  cavalerie  et  3 
pièces  d'artillerie  légère ,  commandés  par  le  gé- 
néral Davoust.  11  fut  convenu  que  Desaix  poursui- 
vrait vivement  Mourad-Bey  jusqu'aux  cataractes 
du  Nil ,  et  détruirait  les  Mamlouks  y  ou  les  chas- 
serait entièrement  de  l'Egypte. 

Il  partit  de  Beny-Soueyf ,  le  26  frimaire ,  à  la 
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tête  de  sa  petite  armée  \  Le  27,  il  rencontra  Ta- 
vant-garde  de  Mourad ,  campée  sur  la  rive  gau- 
che du  canal  Joseph ,  au  bord  du  désert  ^  et  la- 
chassa  du  village  de  Fehn.  Mourad  s'enftut  vers, 
le  Nil  et  le  remonta  ;  il  avait  une  marche  d^a- 
vance.  Desaix  bivouaqua  le  27  à  Zafetesaïm ,  le  28 
à  Birmin ,  le  3o  à  Zagny ,  où  il  quitta  les  montagne^ 
pour  se  rapprocher  du  fleuve.  Il  s'empara  de. 
4  djermes  portant  l'artillerie  des  Mamlouks^.  Us.; 
se  retirèrent  avec  précipitation  vers  le  Sayd.  De-. 
saix  les  poursuivit  à  grandes  journées.  II  coucha  y^ 
le  !•'•  nivôse,  près  d'Achmounin,  le  4  ^  Syout, 
et  arriva  le  9  à  Girgeh. 

Il  avait  déjà  parcouru  cette  contrée  avec  sa 
division ,  mais  à  cette  fois  y  un  savant ,  ami  des . 
arts  et  de  Tantiquité.,  marchait  à  ses  côtés  :  Ics^ 
membres  de  la  commission  des  sciences  affron- 
taient journellement,   pour  leurs   travaux.^  les 
fatigues  et  les  dangers  de  la  guerre.  Denon  fut  le . 
premier  qui  alla  explorer  la  Haute-Egypte,  cette 
terre  si  riche  en  monumens  ^  si  fertile  en  grands 
souvenirs,  couverte    de  tout  temps,  et  encore 
plus  dans  ses  ruines  que  dans  sa  splendeur,  des . 
voiles  du  mystère. 

Contrariée  par  les  vents ,  la  flottille,  portant 
les  vivres ,  les  munitions  et  tous  les  approvision- 
nemens ,  n'avait  pas  mis  dans  ses  mouvemens  la 
même  célérité  que  l'armée.  Desaix  fut  donc  ob%é 
de  perdre  à  Girgeh  20  jours  d'un  temps  précieux.. 

'Forte  de  3,000  hommes  d'iofanterie ,    1,200  de  cavalerie, 
^  pièces  d'ar||iilerie  légère. 
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En  attendant ,  il  fit  reposer  ses  troupes,  cons- 
truire des  fours  et  préparer  une  caserne  pour 
5oo  hommes .  Les  vivres  y  étaient  à  très-bas  prix  ; 
le  pain  à  un  sou  la  livre ,  la  douzaine  d'œufs  à 
2  sous,  ta  couple  de  pigeons  à  3 ,  une  oie  de  i5  li- 
vres k  12.  Mais  Mourad-Bey  profitait  de  cette 
inaction  pour  susciter  de  toutes  parts  des  enne* 
mis,  les  Arabes  de  Jedda ,  d'Yambo ,  de  la  Nubie, 
et  pour  faire  insurger  les  fellah  sur  les  derrières 
des  Français ,  afin  d^attàquer  et  de  détruire  leur 
flottille. 

Le  12  nivôse ,  Desaix  fut  informé  qu'un  rassem- 
blement considérable  se  formait  près  de  Souaqyeh, 
à  quelques  lieues  en  avant  de  Girgeh.  Il  avait  dé- 
siré de  voir  éclater  promptement  les  projets  des 
insurgés ,  afin  d'avoir  le  temps  d'en  faire  un  vi- 
goureux exemple ,  et  d'être  le  maître  dans  le 
pays,  pour  y  lever  l'argent  dont  il  avait  besoin. 
Il  fît  partir  Davoust  avec  sa  cavalerie.  Ce  général 
rencontra ,  le  14^  une  troupe  de  7  à  800  hommes 
à  cheval  et  de  3, 000  hommes  à  pied  ;  ils  furent 
aussitôt  battus  qu'attaqués ,  il  en  resta  800  sur  le 
champ  de  bataille. 

La  cavalerie  rentrait  i  Girgeh  lorsque  Desaix 
apprit  qu'il  se  formait  à  quelques  lieues  de  Syoï^t 
un  rassemblement  beaucoup  plus  considérable  et 
composé  de  paysans  à  pied  et  à  cheval ,  venus  la 
plupart  des  provinces  de  Minieh  et  de  Beny- 
Soueyf.  Le  retard  de  la  flottille  donnait  de  vives 
inquiétudes.  Desaix  fit  repartir  Davoust  pour  aller 
à  sa  découverte.  Arrivé^  le  19,  au  village  de 
Tahtah ,  il  fut  attacjué  par  plus  de  2,000  chevaux 
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et  10  à  12,000  paysans  dont  la  plus  grande  partie 
avait  des  armes  à  feu.  La  cavalerie  française  s^at- 
tacha  aux  cavaliers ,  en  mit  hors  de  combat  près 
de  300,  et,'  les  autres  ayant  pris  la  fuite,  elle 
tomba  sur  les  fantassins  qui  se  débandèrent.  Un 
millier  d'entre  eux  furent  mis  à  mort  :  le  reste 
dut  son  salut  à  la  nuit.  Par  ce  combat,  la  flottille 
fut  dégagée ,  la  cavalerie  la-  rejoignit  à  Syout  et 
*  remonta  avec  elle  à  Girgeh  où  elle  arriva  le  2g. 
Condamné  à  l'inaction  par  le  retard,  de  sa  flot- 
tille, Desaix  passait  une  partie  de  ses  loisirs  à 
causer  avec  un  prince  nubien ,  frère  du  souverain 
de  Darfour ,  qui  revenait  de  l'Inde  et  allait  re- 
joindre une  caravane  de  Senaar  portant  au  Kaire 
des  femmes,  des  dents  d'éléphant  et  de  la  poudre 
d'or.  Ce  prince  lui  donnait  des  détails  sur  les  lois , 
le  commerce  de  la  Nubie,  et  les  relations  de  ce^ 
pays  avec  la  fameuse  ville  de  Tombouctou.  Pour 
dévorer  le  temps  et  tempérer  son  impatience  et. 
son  mécontentement  de  cette  fatale  marine  qui  le 
privait  de  sa   cavalerie ,  Desaix  se  faisait  réciter 
par  des  Arabes  des  contes  dans  le  genre  des 
Mille  et  une  Nuits;  sa  mémoire  prodigieuse  ne 
perdait  pas  une  phrase  de  ce  qu'il  avait  entendu. 
L'armée  ,    toujours   victorieuse ,   ne  pouvait  se 
mettre  à  l'abri  des  voleurs.  Des  habitans ,  bra- 
vant toute  la  riguem^  militaire ,  se  glissaient  la 
.  nuit  dans  les  camps ,  et  en  emportaient  leur  proie. 
11  y  en  eut  plusieurs  de  fusillés. 

Mourad-Bey  était  au  village  de  Hou,  à  lo  lieues 
environ  au-dessus  de  Girgeh,  avec  i,ooo  habi- 
tans du  pays  d'Yambo  et  de  Jedda ,  débarqués 
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à  Qosseïr,  Hassan-Bey-Jeddaoui ,  et  Osman-Bey- 
Hassan ,  à  la  tête  de  25o  Mamlouks ,  des  Nubiens , 
des  Maugrabins,  2  ou  3,ooo  Arabes;  les  habitans 
de  rÉgypte  supérieure,  depuis  les  cataractes  jus- 
qu'à Girgeh ,  étaient  en  armes  et  s'étaient  réunis 
sur  ce  point.  Mourad,  plein  de  conâance  en  des 
forces  si  formidables,  se  mit  en  marche  pour  at- 
taquer les  Français. 

Le  retard  de  la  flottille  contre  lequel  Desaix 
s'était  tant  impatienté  ,  lui  ramenait  un  ennemi 
qu'il  n'avait  pu,  jusqu'à  présent,  forcer  au  com- 
bat. Cette  flottille  arriva  enfin  avec  la  cavalerie. 
Desaix ,  au  moment  où  M ourad  marchait  devant 
lui  j  avait  donc  réuni  toutes  ses  troupes  et  tous 
les  moyens  de  combattre  avec  avantage;  cepen- 
dant ses  forces  ne  s'élevaient  tout  au  plus  qu'à 
4)000  hommes. 

Instruit  que  près  de  lui ,  à  £1-Araba ,  étaient 
les  ruines  du  temple  d'Abydus ,  bâti  par  Osyman- 
dyas,  et  où  Memnon  avait  résidé,  Denon  pres- 
sait Desaix  d'y  pousser  une  reconnaissance.  Le 
général  lui  disait  :  «  Je  veux  vous  y  conduire 
moi-même;  Mourad-Bey  est  à  2  journées;  il  arri- 
vera après-demain  ^  il  y  aura  bataille  ;  nous  détrui- 
rons son  armée;  ensuite  nous  ne  penserons  plus 
qu'aux  antiquités ,  et  je  vous  aiderai  moi-même  à 
les  mesurer  )> . 

Il  partit  de  Girgeh ,  le  2  pluviôse ,  pour  aller 
au-devant  des  ennemis,  et  coucha  à  £1-  Macéra. 
Le  3 ,  son  avant-garde  rencontra  la  leur  sous  les 
murs  de  Samhoud.  Desaix  disposa  ses  troupes 
pour  le  combat  et  prit  l'ordre  de  bataille  accou^ 
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tuiiié  en  plaçant  son  infanlepie  en  carré  sur  seà 
ailes  ^  la  droite  commandée  par  Priant,  la  gauche 
par  Belliard,  et  sa  cavalerie  en  carré  au  centre, 
sous  les  ordres  de  Davoust.  L'ennemi  s'avança  de 
toutes  parts ,  sa  nombreuse  cavalerie  cerna  les 
Français,  et  une  colonne  d'infanterie  d'Arabes 
d'Yambo  se  jeta  dans  un  canal  sur  leur  gauche  et 
les  inquiéta  par  la  vivacité  de  son  feu.  llesaix  la 
fit  attaquer,  elle  fut  culbutée  et  prit  la  fuite.  Il 
s'empara  du  village  de  Samhoud.  Les  innombra- 
bles colonnes  ennemies  s'avançaient  toujours  en 
poussant  des  cris  affreux  :  celle  des  Arabes 
d'Yambo  s'était  ralliée.  Elle  attaqua  et  voulut  en- 
lever le  village  ;  mais  elle  fut  reçue  par  un  feu  si 
vif  et  si  bien  nourri  qu'elle  fut  forcée  de  se  retirer 
avec  une  perte  considérable. 

Les  Mamlouks  se  précipitèrent  sur  le  carré 
commandé  par  Priant ,  tandis  que  plusieurs  co- 
lonnes d'infanterie  se  portaient  sur  celui  de  Bei- 
liard;  on  les  accueillit  par  un  feu  d'artillerie  si 
meurtrier  qu'ils  furent  en  un  instant  dispersés  et 
obligés  de  rétrograder ,  laissant  le  terrain  couvert 
de  leurs  morts.  Davoust  reçut  l'ordre  de  charger 
le  corps  des  Mamlouks  où  se  trouvaient  Mourad 
et  Hassan.  Ils  n'attendirent  pas  la  charge,  ils  fi* 
rent  leur  retraite ,  et  furent  poursuivis  pendant 
4  heures  l'épée  dans  les  reins.  Dans  cette  glo- 
rieuse journée,  comme  à  la  bataille  des  Pyrami- 
des ,  la  perte  des  Français  fut  presque  nulle;  ils 
n'eurent  que  4  hommes  tués  et  quelques  blessés. 
Bonaparte  décerna  des  armes  d'honneur  aux  sol-* 
dats  qui  s'y  étaient*  distingués   par  des  actions 


Digitized  by 


Google 


GUERRE   d'ÉOTPTE.    —   CHAP.    XII.  3o3 

d'éclat  :  Rapp,  aide-de-camp  de  Desaix,  s'y  fit 
remarquer  par  sa^  brayoure  %t  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre.  La  bataille  de  Samhoud  jeta  l'é-^ 
pouvante  parmi  les  nombreux  alliés  de  Mourad  ; 
le  nom  de  Desaix  fut  craint  et  respecté,  non-seu- 
lement daps  l'Egypte  supérieure;  mais  encore 
dans  l'Ethiopie  et  dans  les  déserts  de  TÂrabie. 

Le  lendemain ,  il  continua  de  poursuivre  Mou- 
rad ;  mais^  pour  atteindre  un  ennemi  qui  se  reti- 
rait sur  son  propre  terrain ,  l'artillerie  était  trop 
lourde,  l'infanterie  et  la  grosse  cavalerie  trop 
lentes  ;  à  peine  la  cavalerie  légère  pouvait-elle  y 
parvenir.  Le  5,  on  passa  à  Denderah,  l'ancien 
Tentyris ,  dont  le  temple  antique  imprima *un  sen- 
timent de  respect  à  toute  l'armée  qui  s'y  arrêta 
spontanément.  Le  7,  au  matin ,  en  détournant  la 
pointe  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  forme  un 
promontoire  sur  le  Nil,  on  découvrit  tout  à  coup, 
dans  tout  aon  développement ,  l'antique  Thèbes  , 
la  ville  aiLT  cent  portes.  A  Taspect  de  ces  ruines 
gigantesques  »  tous  les  rangs  de  l'armée  retenti- 
rent d'applaudissemens  ^  comme  si  elles  eussent 
été  le  but  de  ses  glorieux  travaux,  et  si  elles 
avaient  complété  sa  conquête. 

Desaix  arriva  à  Esneh  où  il  laissa  le  général 
Priant  et  sa  brigade ,  se  dirigea  le  lendemain  sur 
Syène,  et  arriva  le  i3  devant  cette  dernière  ville 
de  rÉgypte  méridionale ,  après  avoir  essuyé  des 
fatigues  excessives ,  et  poussant  toujours  devant 
lui  son  ennemit  Mourad ,  Hassan ,  Soliman  et 
8  autres  beys  ^e  voyant  poursuivis  avec  cet  achar- 
neiuent ,  affaiblis  par  leurs  pertes ,  hors  d'état  de 
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combattre^  s'enfoncèrent  dans  l'affreux  pays  des 
Barabras  ,  au-dessus  des  cataractes,  à  4  jours  de 
Syène.  Le  14 ,  Desaix  traversa  le  Nil  pour  occuper 
cette  ville,  sur  la  rive  droite.  Le  même  jour,  un 
'  détachement  se  porta  sur  l'ile  de  Philœ ,  autrefois 
dernière  limite  du  vaste  empire  romain.  On  ren- 
contra ,  à  travers  les  rochers  de  granit ,  les  car-* 
rières  oh  Ton  détachait  les  blocs  qui  servaient  à 
faire  ces  statues  colossales  dont  les  ruines  frap- 
pent encore  d'étonnement  et  d'admiration. 

Des  montagnes  hérissées  d'aspérités  noires  et 
aiguës,  réfléchies  d'une  manière  sombre  dans  les 
eaux  du  Nil ,  resserré  par  une  inGnité  de  pointes  de 
granit  qui  le  partagent  en  déchirant  sa  suriàce^  et 
le  sillonnent  de  longues  traces  blanches  ;  ces  for- 
mes et  ces  couleurs  austères ,  contrastant  avec  le 
vert  des  groupes  de  palmiers  parsemés  dans  les 
rochers ,  et  avec  le  plus  h^au  ciel  du  monde,  voilà 
le  tableau  que  présente  ce  qu'on  appelle  la  cata- 
racte et  qui  n'en  mérite  pas  le  nom.  Ce  n'est  qu'un 
brisant  du  fleuve  qui  s'écoule  à  travers  les  ro^ 
ches ,  en  formant ,  dans  quelques  endroits ,  des 
cascades  peu  sensibles^  de  quelques  pouces  de 
hauteur. 

On  y  trouva  plus  de  5o  barques  que  les  Mam-- 
louks  y  avaient  remontées  avec  des  peines  infi- 
nies ,  et  qu'ils  avaient  été  forcés  d'y  aban- 
donner '. 

Le  terme  de  la  marche  des  Français  en  Egypte 

■  Berthier  dit  dans  sa  relation  qu'il  y  en  avait  i5o;  mais  De- 
saix,  dans  la  sienne  :  plus  de  &o  barques  et  beaucoup  d'effets. 


Digitized  by 


)?Googk 


GUERRE   D*ÉGYPTE.    —    CHAP..  XH.  3o5 

fut  inscrit  sur  un  rocher  de  granit.  Le  drapeau 
de  la  République  flotta  sur  les  cataractes  et  5  dès 
ce  moment ,  la  Haute-Egypte  fut  pour  ainsi  dire 
conquise. 

Les  habitans  de  File  de  Philœ  l'avaient  quittée 
et  s'étaient  retirés  dans  une  seconde  île  plus 
grande,  d'où  ils  faisaient  entendre  des  cris.  Us 
refusèrent  d'envoyer  une  barque  qui  était  de  leur 
côté.  A  défaut  d'embarcations ,  on  ne  put  entrer 
dans  l'île  et  on  retourna  à  Syène.  Desaix  y  laissa 
Belliard  avec  la  21*.  légère  et  en  partit  le  i6  avec 
sa  cavalerie ,  répartie  sur  les  deux  rives  du  Nil 
pour  retourner  à  Esné,  où  était  resté  le  général 
Priant.  Son  intention  était  d'occuper  le  pays  de- 
puis Syène  jusqu'à  Girgeh ,  par  des  cantonne- 
mens,  pour  lever  les  impositions. 

Syène  n'était  plus  qu'un  grand  village ,  mais 
mieux  bâti  et  avec  des  rues  plus  droites  que  les 
villages  ordinaires ,  et  très-peuplé ,  «u  milieu  du- 
quel était  un  château  turc ,  masqué  de  tous  côtés 
et  qui  ûe  pouvait  être  d'aucune  défense*  Belliard 
s'y  établit.  On  fit  des  lits  ,  des  tables ,  des  bancs  ; 
on  se  déshabilla ,  on  se  coucha*  Après  une  marche 
aussi  fatigante  que  rapide,  ce  fut  une  véritable 
volupté,  pour  le  soldat*  A  peine,  y  était-on  établi 
depuis  deux  jours  que  déjà  il  y  avait  dans  les  rues 
des  tailleurs ,  ides  cordonniers  ,  des  barbiers ,  des 
traiteurs  français  avec  leur  enseigne.  Bientôt  après 
on  ajouta  le  superflu  au  nécessaire.  On  eut  des 
jardins,  des  cafés,  des  jeux  publics  et  des  cartes 
à  jouer.  Au  sortir  de  la  ville ,  une  allée  d'arbres 
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se.  dirigeait  au  nord  ;  les  soldats  y  mirent  une  co- 
lonne milliaire ,  arèc  Finscription  :  Route  de  Pa- 
ris. iV'.  onze  cent  soixante-sept  mille  trois  cent 
quarante.  C'était  après  avoir  reçu  une  distribua 
lion  de  dattes ,  pour  toute  ration ,  qu'ils  ayaient 
eu  cet  accès  de  gaîté. 

Près  de  Syène  est  l'île  d'ÉléphantSne ,  où  les 
terres  ,  parfaitement  cultivées  et  arrosées,  don- 
nent 4  ^.B  récoltéâ  par  an.  Les  habîtans  en  sont 
nombreux  et  aisés.  Cest  un  véritable  jardin ,  ê^un-' 
tant  plus  remarquable ,  qu'on  y  trouve  réunies  une 
grande  Variété  de  cultures  et  de  belles  ruines ,  et 
qu'il  est  environné  des  déserts  stériles. 

Belliard,  ayant  appris  que  les  "Mkmloviks  ve- 
naient sur  la  rive  droite  du  Mil  fourrager  jusqu'à 
deux  lieues  de  lui,  se  mit  en  devoir  de  les  re* 
pousser,  partit  avec  4oo  hommes ,  et  s'avança  sur 
Philœ ,  par  la  route  de  terre  ,  à  travers  le  désert. 
Elle  paraissait  construite  en  chaussée ,  et  avoir 
été  autrefois  trè^-fréquentée. 

Les  habitans  de  Philœ  étaient  revenus  dans  leur 
île ,  mais  décidés  à  ne  point  recevoir  les  Français. 
Belliard  continua  sa  route  dans  la  Nubie ,  à  tra«- 
vers  un  pays  aride  et  sauvage^  jusqu'à  Taudi ,  mau- 
vais village  sur  le  Nil.  Les  Mamiouks  venaient  de 
l'abandonner,  laissant  leurs  ustensiles  et  leur  repas 
tout  servi.  On  apprit  le  matin ,  par  un  espion  qm 
avait  été  dépêché  la  nuit ,  que  les  MarolotJis  ne  se 
croyant  pas  en  sûreté  au  village  de  Demiet^  dis- 
tant de  4  lieues  de  Taudi ,  en  étaient  partis  \  mi- 
nuit. Le  but  de  cette  expédition  étant  rempli, 
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Belliard  résolut  de  retourner  à  Syène.  Pour  tenir 
l'ennemi  éloigné,  il  fallait  dépouiller  le  pays.  BeU 
liard  traita  avec  les  habitans  ;  ils  vendirent  leur 
bétail  et  leur  récolte  sur  pied,  qu^ils  détruisirent , 
et  ils  le  suivirent  en  Egypte ,  ne  laissant  derrière 
eux  qu'un  désert. 

C'est  en  descendant  des  cataractes  vers.  Philœ 
que  l'on  est  surtout  frappé  de  la  somptuosité  de 
ses  monumens.  Cette  île  ayant  été  l'entrepôt  d'un 
commerce  d'échange  entre  l'Egypte  et  l'Étl^opie, 
on  serait  tenté  de  croire  que  les  Égyptiens  les 
avaient  élevés  pour  donner  une  grande  idée  de 
leur  richesse  et  de  leur  magnificence  aiix  peuplçs 
qui  venaient  commercer  avec  eux. 

On  entra  encore  en  pourparlers  avec  les  habi- 
tans de  File;  on  les  trouva  toujours  plus  obstinés 
dans  Içur  opposition.  On  y  revint  le  lendemain 
avec  l'intention  et  les  moyens  de  les  soumettre. 
Dés  qu'ils  aperçurent  la  troupe,  ils  recommence-* 
rent  leurs  cris,  et  se  montrèrent  avec  les  habitans 
de  la  seconde  ile ,   accourus  à  leur  secours ,  la 
plupart  nus ,  armés  de  sabres ,  de  boucliers ,  de 
fusils  de  rempart  àSj^èches  et  de  longues  piques. 
Oii  leur  cria  qu'on  ne  voulait  pas  leur  faire  de 
mal  ;  ils  répondirent  qu'ils  n'étaient  pas  des  Mam- 
louks  pour  reculer ,  et  qu'ils  étaient  résolus  à  se 
défendre;  on  commença  à  se  fusiller.    II  fallut 
travaille;*  36  heures  à  construire  un  radeau.  Les 
soldats,  protégés  par  du  canon  à  mitraille,  s'em- 
parèrent de  la  seconde  île.  Les  habitans ,  frappés 
de  teiTCur,  se  jetèrent  alors  dans  le  fleuve ,  hom- 
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mes  y  femmes  et  enfans ,  pour  se  saurer  à  la  nagé. 
On  vit  des  mères  noyer  des  enfans  qu'elles  ne 
pouvaient  pas  emporter,  et  mutiler  des  filles  pour 
les  soustraire  aux  violences  des  vainqueurs.  La 
colonie  se  trouva  en  quelques  instans  dispersée 
et  ruinée.  Maître  des  deux  iles ,  Belliard  fit  éva- 
cuer les  magasins  qui  se  trouvaient  dans  la  plus 
grande ,  composés  du  butin  que  les  habitatis 
avaient  fait  sur  les  barques  des  Mamlouks.  On 
revint  ensuite  à  Syène,  où  l'on  construisit  un  fort. 

Deux  beys  n'avaient  point  suivi  Mourad  dans 
Sa  retraite  au-delà  des  cataractes.  Osman-Bcy- 
Ùassan  était  passé  sur  la  rive  droite  du  Nil ,  avec 
environ  25o  Mamlouks  ,  et  y  vivait  dans  les  villa- 
ges de  sa  domination;  Elfy-Bèy  y  était  aussi  passé 
la  nuit  après  la  bataille  de  Samhoud ,  et  éta^it  des- 
cendu à  la  hauteur  de  Syout.  Informé  que  les  dé- 
bris des  Arabes  d'Yambo  se  ralliaient  dans  les  en- 
virons de  Qéné ,  petite  ville  fort  importante  par 
le  grand  commerce  qu'elle  fait  avec  les  habitans 
des  rives  de  la  Mer-Rouge ,  le  général  Priant  y 
avait,  dès  le  i8,  envoyé  une  colonne  mobile, 
commandée  par  le  chef  de  brigade  Gonroux. 

Instruit  que  le  schérif  Hassan ,  chef  des  Arabes 
d'Yambo ,  se  tenait  caché  dans  les  déserts  ou  il 
attendait  l'arrivée  d'un  second  convoi ,  Desaix  en- 
voya le  général  Priant  vers  Qéné ,  avec  Tordre  de 
lever  des  contributions  en  argent  et  en  chevaux 
jusqu'à  Girgeh. 

Osman-Bey-Hassah  qui ,  en  apprenant  le  retour 
d«  général  Desaix  de  Syène ,  s'était  enfoncé  dans 
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\e  désert^  se  rapprocha  des  bords  du  Nil.  Desaix 
chargea  Davoust  de  marcher  avec  la  cavalerie 
contre  ce  bey,  qui  s'avança  de  son  côté  pour  com- 
battre. Us  se  rencontrèrent  j  le  24,  à  Louqsor, 
l'un  des  villages  situés  sur  remplacement  de  Thè- 
bes;  le  choc  fut  terribljB.  La  mêlée  devint.géné- 
raie  ;  on  combattit  corps  à  corps  ;  après  3  heures 
d'un  engagement  très^meurtrier,  pendant  lequel 
les  MamIouk3  sauvèrent  un  convoi  de  vivres  con- 
sidérable,  ils  abandonnèrent  le  champ  de  bataille, 
y  laissant  beaucoup  des  leurs  et  plusieurs  kachefs. 
Osman  -  Bey  -  Hassan  eut  son  cheval  tué  et  fut 
blessé.  Le  chef-d' escadron  Fontelle  eut  le  crâne 
fendu  d'un  coup  de  sabrée.  Cette  aQaire  ne  fut  pas 
heureuse  pour  la  cavalerie  française  ;  seule ,  en- 
gagée avec  ces  guerriers  si  redoutable^  à  cheval , 
elle  eut  2S  tji;i6S  et  4o. blessés, 

Le  même  JQur,  le  chef  de  brigade  Conroux  fut 
attaqué  à  Qéné  par  800  Arabes  d' Yambo  quiavaien t 
entraîné  avec  eux  beaucoup  de  fellah.  Il  les  re- 
poussa et  fut  blessé.  Us  revinrent  à  l'attaque,  le 
chef  de  bataillon  Dorsenne  Içs  chargea  ,  ils  furent 
mis  dans  une  déroute  complète  ,  et  perdirent 
3oo  hommes. 

Malgré  toute  la  diligence  qu'il  avait  faite ,  le 
général  Friant  n'arriva  à  Qéné,  avec  le  7*.  dî3 
^  hussards  ^  que  quelques  heures  après  le  combat. 
Instruit  que  les  Arabes,  après  cet  échec,  s'étaient 
retirés  à  Samatha  ^  il  alla  les  attaquer  et  leur  tua 
200  hommes.  * 

Bonaparte  apprit  par  la  renommée  que  Desaix 
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arait  battu  les  M amlouks ,  mais  il  n'en  avait  point 
de  nouvelles  directes  ;  il  était  très-impatient  d'en 
recevoir.  «  Ne  leur  donnez  pas  de  relâche ,  lui  écri- 
vit-il, détniisez-les  par  tous  les  moyens  possibles. 
Faites  construire  un  petit  fort ,  capable  de  con- 
tenir 2  à  3oo  hommes ,  et  un  plus  grand  nombre 
dans  l'occasion  ,  ^  l'endroit  le  plus  favorable  que 
vous  pourrez ,  et  près  d'un  pays  fertile. 

Le  but  de  ce  fort  serait  de  pouvoir  réunir  là 
tous  nos  magasins  et  nos  bâtimens  armés ,  afin 
que ,  dans  le  mois  de  mai  ou  de  juin ,  votre  divi- 
sion, devenant  nécessaire  ailleurs,  on  pût  laisser 
un  général  avec  4  ou  5  djermes  armés  qui,  de  là , 
tiendrait  en  respect  toute  la  Haute-JÉgypte.  Il  y 
aurait  des  fours  et  des  magasins ,  de  sorte  que 
quelques. bataillons  de  renfort  le  mettraient  dans 
le  cas  de  soumettre  les  villages  qui  se  seraient 
révoltés ,  ou  de  chasser  les  Mamlouks  qui  seraient 
revenus.  San»  cela ,  vous  sentez  que ,  si  votre  di- 
vision est  nécessaire  ailleurs ,  i  oo  Mamlouks  peu- 
vent revenir  et  s'emparer  de  la  Haute-Egypte , 
ce  qui  n'arrivera  pas  si  les  habitans  voient  tou- 
jours des  troupes  françaises,  et,  dès  lors,  peu- 
vent penser  que  votre  division  n'est  absente  que 
momentanément.  Je  désirerais,  si  cela  est  possi- 
ble, que  ce  fort  fût  à  même  de  correspondre 
facilement  avec  Qosseïr. 

Je  fais  construire ,  dans  ce  moment,  2  corvettes 
à  Suez  qui  porteront  chacune  I2  pièces  de  canon 
de  6.  Mettez  la  main ,  le  plus  tôt  possible ,  à  la 
construction  de  votre  fort;  prenez  là  vos  larges. 
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Assurez  le  nombre  de  pièces  nécessaire  pour  Tar- 
sier. Je  désire  ,  si  cela  est  possible,  qu'il  soit  en 
pierre  *.  » 

Desaix  partit  le  27  dTsné,  arrira  le  39  à  Qous , 
et  ordonna  que  l'on  s'occupât  partout  avec  acti- 
vité de  la  levée  des  chevaux  et  de  la  perception 
des  inipôts  en  argent  dont  on  avait  le  plus  grand 
I>esoin. 

Le  schérif  Hassan ,  fanatique  exalté  et  entre- 
prenant ,  entretenait  chez  les  Arabes  d'Yarabo , 
dans  les  déserts  d'Aboumanah,  l'espoir  d'exter- 
miner les  infidèles.  A  sa  \ôix^  bs  têtes  s'échauf- 
fèrent, on  prit  les  armes  ;  une  multitude  d'Arabes 
accourut  à  Aboumanah ,  renforcée  par  quelques 
Mamlouks  fugitifs  et  sans  asile.  Le  29  pluviôse , 
le  général  Priant  les  attaqna  près  de  ce  village  ; 
ils  furent  défaits ,  taillés  en  pièces ,  eurent  4oo 
morts  et  beaucoup  de  blessés.  Une  colonne  pour- 
suivit les  fuyards  pendant  5  heures  dans  le  désert, 
et  s'empara  du  camp  des  Arabes. 

Après  l'expédition  de  Belliard  pour  rejeter 
Mourad-Bey  dans  le  pays  des  Barabras  et  s'em- 
parer de  Philœ ,  plusieurs  kachefs  et  une  centaine 
de  Mamlouks  s'étaient  jetés  dans  les  déserts  de  la 
rive  droite  pour  éviter  Syène  et  étaient  allés  re- 
joindre Osman-Bey*^Hassan  au  puits  de  la  Gjrtah. 
£lfy*Bey,  après  avoir  passé  quelque  temps  dans 
les  oasis ,  au  -  dessus  d'Ackmiu ,  s'était  rendu  à 
$yout  où  il  levait  de  l'argent  et  des  chevaux.  Des 

■  Lettre  du  21  pluviôse. 
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tribus  arabes  l'aidaient  daos  ses  opérations.  Les 
beys  Mourad,  Hassan  et  plusieurs  autres,  à  la 
tête  de  7  à  800  chevaux  et  de  beaucoup  de  Nu- 
biens ,  ayant  fait  un  long  détour  et  une  marciie 
extraordinairement  rapide  pour  éviter  le  général 
Belliard,  y  parvinrent  enfin ,  quoiqu'il ^fùt  sur  ses 
gardes  ;  et,  le  7  ventôse,  à  la  pointe  du  jour,  pa- 
rurent tout  à  coup  sur  la  rive  droite  du  Mil ,  vis- 
à-vis  Esné,  pour  passer  le  fleuve;  Clément,  aide- 
^e-camp  de  Desaix ,  sortit  de  cette  ville ,  avec  sou 
détachement  de  60  hommes  de  la  21*.  /pour  s'op- 
poser au  passage  de  ce  rassetnblement.  Mourad 
n'osa  attaquer  cette  poignée  de  braves  ;  il  se  diri- 
gea sur  Erment ,  y  passa  le  Mil ,  se  sépara  des 
Mamlouks ,  et ,  avec  5  beys  et  très-peu  de  suite  ^ 
se  dirigea  du  côté  de  Syout. 

L'ensemble  de  tous  ces  mouvemens  et  le  bruit 
général  du  pays  firent  juger  à  Desaix  que  cette 
ville  était  le  point  de  ralliement  des  ennemis.  Il 
rassembla  ses  troupes,  ordonna  à  Belliard,  qui 
était  venu  de  Syène  k  la  suite  des  Mamlouks ,  de 
laisser  une  garnison  de  4oo  hommes  à  Esné  et  de 
çontipuer  à  descendre  ,  en  observant  bien  les 
mouvemens  des  Arabes  d'Yambo  qu'il  devait  com- 
battre partout  où  ils  les  rencontrerait. 

Le  1 2  ,  Desaix  passa  le  Nil  et  se  porta  sm*  Far- 
chout ,  où  il  arriva  le  1 3 ,  laissant  un  peu  derrière 
lui  la  djerme  armée  r Italie  et  plusieurs  barques 
chargées  de  munitions  et  de  beaucoup  d'objets 
d'artillerie.  L* Italie  portait  des  blessés,  des  ma- 
lades ,  des  munitions  et  quelques  hommes  armés. 
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U  marcha  rapidement  sur  Syout  avec  Priant  pour 
ne  pas  donner  le  temps  à  Mourad  de  se  réanir 
à  £lfy-Bey,  ou  pour  les  combattra  s'ils  étaient 
déjà  réunis.  U  apprit  en  route  que  Mourad-Bey 
était  parvenu  à  soulever  un  grand  nombre  de 
paysans.  On  se  trouva  en  présence  à  Souharaa, 
le  i4*  Priant  divisa  aussitôt  sa  troupe  en  trois  dé- 
tacbemens  pour  envelopper  Tennemi  et  l'empê- 
cher  de  gagner  le  désert.  Cette  manœuvre  eut  un 
succès  complet  ;  en  un  instant ,  i  ,000  de  ces  pay- 
sans furent  tués  ou  noyés.  Le  reste  eut  beaucoup 
de  peine  à  s'échapper,  et  abandonna  5o  chevaux. 
Les  Français  ne  perdirent  pas  un  homme. 

Le  lendemain  ,  les  Mamlouks  furent  poursuivis 
de  si  près  que  Mourad-Bey,  accompagné  seule- 
ment de  i5o  hommes,  se  décida  à  se  retirer  vers 
les  oasis.  Les  autres  firent  mine  de  s'enfoncer 
dans  le  désert,  et  marchèrent  vers  Syout  où  De- 
saix  arriva  peu  de  temps  après  eux.  A  son  appro- 
che ,  £lfy-Éey  repassa  le  Nil  et  retourna  dans  la 
petite  oasis  d'Achmin  ;  quelques  kachefs  et  Mam- 
louks de  Mourad-Bey  Ty  suivirent,  ainsi  qu'Os- 
man-Bey-Jeddaoui  ;  les  autres  se  jetèrent  dans  les 
déserts  au-dessus  de  Beny-Adyn  ,  où  ils  éprouvè- 
rent les  horreurs  de  la  faim  ;  beaucoup  désertèrent 
et  vinrent  à  Syout  ;  d'autres  se  cachèrent  dans  les 
villages ,  vendant  leurs  armes  pour  vivre  :  ils  se 
réunirent  ensuite  aux  Français. 

Le  schérif  Hasisan  venait  de  recevoir  un  second 
convoi  qui  le  renforçait  de  i,5oo  hommes.  Les 
débris  du  premier  le  rejoignirent.  A  peine  furent-» 
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ils  réunis  qu'il  vint  attaquer  sur  le  Nil,  à  la  kau-* 
teur  de  Benout ,  les  barques  que  Desaix  avait 
laissées  en  arrière ,  et  qu'un  vent  du  nord  très-», 
violent  empêchaient  de  descendre.  VliaJUe  ré- 
pondit par  une  canonnade  terrible  et  tua  loo  Ara-> 
bes  d'Yambo.  Les  ennemis  parvinrent  à  s'emparar 
des  petites  barques ,  mirent  à  terre  les  munitions 
de  guerre  et  les  objets  d'artillerie,  les  remplirent 
de  monde ,  et  coururent  à  l'abordage  sur  ï Italie. 
Le  commandant  de  cette  djerme ,  le  courageux 
M orandi ,  redoubla  ses  décharges  à  mitraille , 
mais  ayant  déjà  beaucoup  de  blessés  à  son  bord , 
et -voyant  un  grand  nombre  de  paysans  qui  al- 
laient l'atlaquer  par  la  rive  gauche  ^  il  crut  trou- 
ver son  salut  dans  la  fîiite;  il  mit  à  la  voile;  ÏL 
avait  peu  de  monde  pour  servir  %^  manoeuvres  ; 
le  vent  était  très -fort,  la  djerme  échoua.  Alors  : 
les  ennemis  abordèrent  de  tous  cotés  ;  l'intré- 
pide Morandi  refusa  de  se  rendre  ;  n'ayant  plus 
d'espoir,  il  mit  le  feu  aux  poudres  de  son  bàti-> 
ment,  et  se  jeta  à  la  nage.  Il  fut  aussitôt  assailli 
par  une  grêle  de  balles  et  de  pierres  et  périt  dans 
les  tourmens.  Tous  les  Français  qui  échappèrent 
aux  flammes  de  ï Italie  furent  massacrés  par  les 
Arabes  d'Yambo.  Cet  avantage  reboubla  leur  au- 
dace. 

Après  avoir  dépassé  la  ville  de  Qeft ,  l'ancienne 
CoptoSy  Belliard  apprit  le  funeste  sort*de  la  flot- 
tille ;  il  vit  déboucher  trois  colonnes  nombreuses 
d'infanterie  et  plus  de  3  à  400  Mamlouks,  et  for- 
ma sa  petite  troupe  en  carré.  Il  n'avait  qu'une 
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pièce  de  canoD.  Une  des  colonnes  ennemies  s'ap- 
procha audacieusement  ;  un  combat  corps  k  corps 
s'engagea  entre  les  tirailleurs  français  et  loo  Ara- 
bes d'élite;  le  succès  était  incertain  ;  i5  dragons 
du  20'.  chargèrent  à  bride  abattue  et  le  déci- 
dèrent. Plus  de  5o  Arabes  restèrent  sur  la  place. 
Lé  gros  de  l'ennemi  se  retira  sur  Benout.  Belliard 
les  poursuivit  et  arriva  près  de  ce  village.  Les  en- 
nemis avaient  établi ,  derrière  un  large  canal,  les 
canons  qu'ils  avaient  pris  sur  laflotillede  Morandi. 
Leur  feu  jeta  d'abord  quelque  hésitation  parmi  les 
Français;  mais  les  carabiniers  de  la  21'.  légère  en- 
levèrent ces  pièces  nralgré  une  charge  exécutée  par 
les  Mamlouks  pour  en  empêcher  ;  elles  furent  di- 
rigées sur  les  ennemis  qui  se  jetèrent  dans  une 
grande  barque,  dans  une  mosquée^  dans  les  mai- 
sons du  village ,  et  dans  une  maison  crénelée  de 
Mamlouks ,  où  étaient  leurs  munitions. 

Belliard  dirigea  deux  colonnes  contre  la  barque, 
la  maison  et  le  village  ;  l'ennemi  se  défendit  avec 
rage.  Cependant,  rien  ne  put  résister  à  la  bra- 
voure des  Français.  Tout  ce  qui  était  dans  la  bar- 
que fut  mis  k  mprt  ;  la  mosquée  et  20  maisons 
furent  incendiées  ;  les  Arabes  d'Yambo  périrent 
dans  les  flammes  ou  sous  les  coups  du  soldat  ;  le 
village  ne  présenta  que  ruines  et  carnage. 

Eppler,  excellent  et  intrépide  officier,  attaqua 
la  grande  maison  crénelée  ;  des  sapeurs  en  bri- 
sèrent la  porte  à  coups  de  hache,  tandis  que 
d'autres  faisaient  crouler  la  muraille  ,  et  que  les 
chasseurs  mettaient  le  feu  à  une  petite  mosquée 
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y  attenante  où  étaient  les  munitions.  Les  poudres^ 
prirent  feu;  26  Arabes  sautèrent  avec  le  bâti- 
ment. Eppler  réunit  ses  forces  sur  ce  point;  et  ^ 
malgré  les  prodiges  de  valeur  des  Arabes  qui ,  Je 
fusil  à  la  main ,  Je  sabre  dans  les  dents. ,  et  tous 
nuds ,  eu  défendaient  l'entrée  ^  il  parvint  k  s^em-» 
parer  de  la  grande  cour;  ils  allèrent  se  cacher^ 
dans  des  réduits  où  ils  furent  tués. 

Les  Arabes  perdirent  dans  cette  journée  1 200 
hommes  ^  parmi  lesquels  était  le  schérif  Hassan , 
et  eurent  un  grand  nombre  de  blessés.  C'est  le 
combat  où  ils  oiontrèrent  le  plus  d'opiniâtreté* 
Les  barques  françaises ,  9  pièces  de  canon  et  deux 
^troupeaux  furent  les  fruits  de  cette  victoire  '. 
Cette  journée^  une  des  plus  glorieuses  de  la  cam- 
pagne de  la  Haute-Egypte^  coûta  cher  aux  Fran- 
çais ,  une  trentaine  de  morts  et  plus  de  100  blessés. 

Sans  communication  avec  Desaix,  BoHiard  avait 
usé  presque  toutes  ses  munitions  ;  ses  chasseurs 
n'avaient  plus  chacun  que  25  cartouches  ;  il  ne  lui 
restait  plus  qu'un  boulet  et  1 2  coups  de  canon  à 
mitraille.  Le  21  ,  il  se  mit  en  marche  sur  Qéné, 
pour  savoir  s'il  y  restait  des  magasins ,  et  où  pou- 
vait être  Desaix ,  y  arriva  le  22  et  y  trouva  des 
lettres  de  ce  général.  Il  n'y  avait  pas  d'ennemis  ; 
.  les  habitans  vinrent  au  devant  des  Français. 


*  On  compta  i5o  hommes  hors  de  combat.  Après  un  combat 
aussi  achai^é  que  sanglant,  on  vit,  dans  les  postes  qui  occupaient 
le  village,  toutes  les  femmes  s'installer  avec  une  gaîté  et  une  ai- 
sance qui  faisaient  illusion  :  chacune  avait  fait  librement  son 
choix,  çten  paraissait  très-satisfaite.  (Denon,  tome  11,  page  vZ^.) 
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Les  Mainlouks  et  les  Arabes  d'Yambo  étaient 
descendus  à  Byr-el-Bar.  On  craignait  de  nouyeaux 
débarquemens  des  gens  de  l'Yémen.  Desaix,  ins- 
truit des  besoins  de  Belliard ,  rassembla  tout  ce 
qu'il  put  de  munitions  de  guerre  sur  des  barques , 
laissa  uue  garnison  à  Syout,  passa  le  Nil  le  28  ven- 
tôse j  et  se  mit  en  maf  che  pour  accompagner  le 
conyoi  et  se  réunir  à  ce  général. 

Ici  le  genre  de  guerre  changea.  On  avait  par- 
tout battu  les  ennemis ,  mais  ils  n'étaient  pas  dé- 
truits. Pour  atteindre  ce  but ,  Desaix  adopta  le 
système  de  colonnes  successives,  de  manière  à 
forcer  les  ennemis  à  rester  dans  les  déserts ,  ou 
au  moins  a  faire  de  très-grandes  marches  pour 
venir  dans  le  pays  cultivé.  Pour  cela ,  il  fallait  oc- 
x;uper  les  débouchés  de  la  vallée  qui  conduit  de 
Qosseïr  au  Nil ,  les  puits  qui  s'y  trouvent  et  no- 
tamment celui  de  la  Gytah. 

Le  10  germinal  ^  Desaix  arriva  à  Qéné ,  et  ravi^ 
tailla  les  troupes  de  Belliard  ;  ils  partirent  le  1 1  ^ 
pour  aller  combattre  Tennemi  qui ,  depuis  deux 
jours  9  était  posté  ""h  Qous.  A  leur  approche ,  il 
rentra  dans  les  déserts  et  se  divisa.  Hassan-Bey  et 
Osman-Bey  allèrent  à  la  Gytah,  et  le  chef  des 
Arabes  d'Yambo  descendit  vers  Aboumanah,  où 
était  déjà  Osman-Bey-Jeddaoui  ;  mais  6  à  700  ha- 
bitans  d'Yambo  et  de  Jedda  l'avaient  abandonné 
et  retournaient  à  Cosseïr.  Desaix  envoya  Belliard 
avec  la  21*.  et  le  20^  de  dragons  au  village  d'Ad- 
jazi ,  principal  débouché  de  la  Gytah ,  et  avec  les 
deux  bataillons  de  la  6i'.  ,  le  -7%  de  hussards  et 
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le  i8'.  de  dragons  vint  à  Byr-el-Bar.  Au  raoyeit 
de  ces  dispositions ,  les  ennemis  ne  pouvaient  plus 
sortir  des  déserts  sans  faire  quatre  jours  de  mar-* 
che  extrêmement  pénible.  Desaix  ordonna  à  Bel-* 
liard  de  rassembler  dés  chameaux  pour  porter  de 
^'eau^  et  de  mai*cher  sur  la  Gytah,  laissant  un 
Jbri  détachement  à  Adjazi.  Hassan  et  Osman  ^  in^ 
A)rmés  de  ce  mouvement,  partirent  et  arrivèrent, 
ie  I  a ,  à  la  hauteur  de  Desaix  ^  dans  les  déserts  , 
avec  l'intention  de  rejoindre  les  Arabes  d'Yambo. 
Ce  général  se  fit  relever  à  Byr-^l-Bar  par  un  dé- 
tachement de  Belliard,  et  le  i3,  se  porta  à  tra- 
vers les  déserts,  sur  Qéné,  où  il  avait  laissé  3oo 
hommes. 

A  Adjazi ,  gros  et  triste  village  assis  sur  le  dé- 
sert ,  on  trouva  quelques  marchands  qui  avaient 
eu  le  bonheur  d'échapper  aux  Mamiôuks.  Ils  of- 
frirent des  présens  pour  éviter  d'être  pillés  par 
les  Français ,  qui  les  refusèrent ,  achetèrent  quel- 
ques marchandises  dont  ils  avaient  besoin  ^  et  les 
payèrent.  Les  marchands ,  étonnés  de  ce  procédé 
auquel  ils  étaient  peu  accoutumés ,  fournirent, 
par  reconnaissance,  des  confitures  de  l'Inde  et 
de  TArabie  ,  des  cocos  et  d'excellent  café. 
•    Après  une  heure  de  marche  ^  au  point  du  jour, 
les  hussards  du  corps  de  Desaix ,  qui  étaient  en 
éclaireurs ,  annoncèrent  les  Mamlouks.   L'adju- 
dant-général Rabasse ,  qui  commandait  l'avant- 
garde ,  en  prévint  le  général  Davoust ,  s'avança 
pour  mieux  reconnaître  l'ennemi  ^  et  soutenir  sTes 
éclaireurs  qui  étaient  déjà  chargés.  Il  le  fut  bien-» 
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tdt  lui-même ,  soutint  bravement  le  choc  ;  mais  ^ 
accablé  par  le  nombre  ,  il<«e  retira  sans  perte  sur 
le  corps  de  bataille  où  Desaix  venait  d'orriver.  Il 
envoya  de  suite  chercher  son  infanterie;  et  or<^ 
donna  à  la  cavalerie  de  prendre  position  sur  un 
monticule  extrêmement  escarpé ,   où  il   voulait 
qu'elle  attendit  et  reçût  la  charge.  Mais  le  chef  de 
brigade  Duplessis  j  impatient  et  emporté  par  son 
ardeur,  attaqua  à  la  tête  du  7*.  de  hussards,  fit 
des  prodiges  de  valeur,  eut  son  cheval  tué,  et  le 
fat  bientôt  lui-même.  Un  peu  de  désordre  occa- 
sioné  par  sa  mort  et  la  supériorité  des  ennemis 
obligèrent  le  7'.  à  se  replier  ;  4^  dragons  du  i8'., 
commandés  par  le  chef  d'escadron  Beauvatier, 
s'élancèrent  sur  les  Mamiouks  qui  poursuivaient 
le  7*.  et  les  forcèrent  d'abandonner  le  champ  de 
bataille.  Beauvatier  y  perdit  la  vie.  Le  combat  de 
Byr^l-Bar  coûta  aux  Français  24  morts  et  20  bles- 
sés ;  aux  Mamiouks ,  plus  de  20  morts  et  beau- 
coup de  blessés ,  parmi  lesquels  Osman^t  Hassan. 
L'infanterie  et  l'artillerie  n'avançant  que  lente- 
ment et  péniblement  dans  les  sables ,  tout  était 
fini  quand  elles  arrivèrent. 

Après  ce  combat,  les  Mamiouks  firent  un  cro^ 
chet  et  retournèrent  à  la  Gytah ,  laissant  des  bles- 
sés et  des  chevaux  dans  le  désert.  Desaix  ordonna 
à  Belliai'd  d'aller  les  chercher  et  de  les  suivre , 
revint  lui-même  à  Qéné ,  donna  une  colonne  mo- 
bile à  Davoust ,  pour  aller  détruire  les  Arabes 
d'Yambo  qui  étaient  toujours  à  Aboumanah,  et 
prescrivit  au  commandant  de  Girgeh  de  prendre 
une  position  par  laquelle  ils  seraient  forcés  de 
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passer  en  cas  de  retraite ,  pour  les  y  arrêter  et 
les  combattre.  Les  Arabes  n'attendirent  pas  , 
et  traversèrent  le  Nil  au-dessus  de  Bardis.  Le 
chef  de  brigade  Moratid ,  commandant  de  Girgeh  ^ 
alla  à  leur  rencontre  avec  25o  hommes  de  sa  gar- 
nison. Le  l6,  après  midi,  il  arriva  en  vue  de 
Bardis.  Des  Arabes ,  des  paysans ,  des  Mamlouks , 
sortirent  du  village ,  et  l'attaquèrent  deux  fois  en 
poussant  de  grands  cris.  Us  furent  à  chaque  fois 
repoussés,  et  s'enfuirent  à  la  faveur  de  la  nuit, 
laissant  beaucoup  de  morts  sur  la  place.  Morand 
revint  à  Girgeh  couvrir  ses  établissemens.  Lé  len- 
demain ,  les  Arabes  marchèrent  sur  cette  ville  et  y 
pénétrèrent.  Morand  les  attaqua  ;  tout  ce  qui  y 
était  entré  fut  tué*;  le  reste  s'enfuit  dans  le  désert. 
Dans  ces  deux  journées ,  ils  eurent  200  hommes 
tués.  Le  général  Davoust  ne  put  arriver  qu'après 
le  combat. 

Les  Arabes  d'Yambo ,  après  avoir  été  battus  à 
Girgeh ,  étaient  venus  dévaster  Tahtah ,  et  leur 
chef  cherchait  encore  à  soulever  le  pays.  Le  chef 
de  brigade  Lasalle^  ayant  sous  ses  ordres  un  ba^ 
taillon  de  la  88*. ,  le  22'.  de  chasseurs  et  une  pièce 
de  canon,  arriva,  le  21 ,  à  une  heure  après  midi, 
près  dé  Themeh ,  grand  village  où  étaient  les 
Arabes.  Il  le  fit  cerner  par  sa  cavalerie ,  et  mar- 
cha droit  à  eux  avec  son  infanterie.  Ils  résistèrent 
pendant  plusieurs  heures  dans  un  enclos  à  doubles 
murailles  crénelées  ;  ils  furent  enfin  enfoncés  et 
taillés  en  pièces.  Us  laissèrent  3oo  morCs,  parn^i 
lesquels  le  schérif  successeur  d'Hassan. 

Après  cette  affaire ,  les  Arabes  d'Yambo  sem« 
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blaieût  détruilâ^.  lié  gédëral  l)aYoa8tv;^IiiihaTOtt 
pas  cessé  de  les  poursuivre,  T^ni  à  Sybut..  IL  y 
était  depuis  plusieuli'S  joncs ,  lorsqu'il  fut  prévenu 
qu'il  se.  formait  au  g^and  village. de  Beû.y-Adyn, 
dont  les  habitans  passaient  pour  les  plus  braves 
de  l'Egypte  -^  un  rassemblement  dm  Màmlouks , 
d'Arabes  et  de  Darfouri^n»  caravaiûstes,,  venus 
de,  riutérieuT  de  r Afrique  5  et»*quc  MouradhdJéy 
devait  ^itter  ks  Oàsiç  pour  se  mettre  ht  la  téfe 
de  cette  ti^upe.  .  .  # 

Davoust  pai^tit  de  Syôut,  le  ^  germinal^  avec 
3  pièces  decaiièii  ^  &oo  hommes  d'infanterie  de^ 
6i^.  et  de  la  8S\  j  e;1î^5a'€)ievaux  du  7s  de| hus- 
sards ,  defir  •l4'i^  et  4^^*  de  dragons. 

Près  de-Bèfiy-Adyn'^;  son  arant^gâ^rd^i  iut  atta- 
quée par  quelques  centaines  ide  cavaliers  suivis 
d'hommes  à  pied»  Le  chef  du  iS^.  ^'Pinon^les  re^ 
poussa  jusquUû  village^'  dont  to^s  les  murs  de»s 
jardins  et  des  maisons,  étaient;  crénelés*  Un€i.vive 
fusillade  partit  du  village  cîDu^e  les  FranGais4 
Pinon ,  officier  du  plus  rare  mérite  y  y  i*eçut  la 
mort.  Lé  village  fut  attaqué  aved'beaucoup  d'ordre 
et  défendu  avec  la  pkis  grande  opiniâtreté.  Le 
cbmbat  dura  depuH  8  heures  du  matin  -jusqu'à 
6  heures  du  soir.  Alors  seulement  tout  le  village 
fitt  au  pcmvoir  del;- Français.^  qui  n'eurent  que 
9  hommes  tués  *èt  33  blessés*  2,oqo  hommes  ^ 
presque  toifà'  armés  de  fu^ls  j-  payèrent  'de  leur 
vie  leur  révolte  '.  Ce  village  s'était  toujours  main^ 


'  Le  capitaine  du  géoie  Garbid  dit  davs  son  rB|>pert  que  Ta 
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teMuindf&pietidant  défit  B|«talai4^^  et  étail  4«ik 
i^uiagk»i(hMlohÉfir  asile  ii  lewa  f  nn^mis.  Ia  Tal^ur 
'françaîfe:filf:  dfQji  uo  .jpiu:  çfi  que-  les  Mamk^s 
n'sTaîen*  pu  &ire  ptendiml  tQnt  ji^  teipps  cp^'ils 
avaient  domûié  l'Ê^ypto.  Qaii^  U  tlQ^A  /ait  à 
Beoy^Axiljfi]  fil  se  inou^a  beancqup  de  faînes  et 
de  filles  du.  pays ^  et  d'espjuv^s  d'iipe  carayaoe  de 
fioribitr.  qui  veosHt  d'yr  p^riV^r.  'L^  $oldaU  eu 
firent  k  coitunerce  eotre  eui: ,  et  (iiiû^çii^  p^r  les 
vendre  aux  pères ,  aux  maris  el  w^  muitpç^ Jns- 
ti*uit  iia  sort  ^  ce  yUUi^iy  MmradrBey  A'eat 
i^hi%  envie  ide  quitter  Ja.^i^j3[d^  O^sis.  Pendant  ce 
«Cttipitlàr,  les  Ar^be^derC^ma  etd'£lnBaiputçhi 
menaçaient  Mîniel).)  !  l^.  y}^^^  «s^^isiirgeaxeftt , 
les  débris' dé  BeiiyfA4y>ii  y  couraîeiit»:  JUi^garoison 
/fraaçaUieV  d^^s^^^  viUe  ^  était  t|[^&ihle.  Le 
-ohef  de  bjrig^e  Vastrée,  instruit  de  ramvée  des 
eiMieciiis  /  allaies  recànpaitra ,  '  le  4  fl<Mréal ,  avec 
i5o  jiommes  d^io&oterii^;  il  m  boMit  pendaqt  plu- 
sieurs. Èeurds  ^  ç^  »  retira -la  nuit  i.  Miniiib.  U  y 
fbt  attaqué  de/iouveAU  le  lendemaiiL  L^ennemi 
s'était  renforcé  de  quelles  inîlUers  dt  paysans. 
Destrée  et  sa  irclupe.  se.  défeadifeat  sivec  la  plus 
grande  rralear*  Us  ja^avatert^  [Presque  plus  de  carr 
touiélies.'Un  secours  feu»  devenait  oécessaire.  Q^ns 
cesinDmeat  de  crise  ^/Dayoust  arnvâ  ^  oa  du  naorns 
son  avant-gvde  trouva  Destréê^ncor e  aux.  prises. 
Les  pé^^llés' prirent  la  fuite  ;  les  paysans  retour- 

tua  plus  àt  2,000  hoDimos,  et  que  la  perte  des  Fnuiçais  fut  très- 
peu  de  choAç.' 
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nèrest  daiia  leurs  yiHages;  ks  Arabes  d^Tai^bo  et 
les  M amiouks  se  retirèrent  sur  Beny«^nejf  ^  ïais-  * 
sant  nnè  çentaine^d'bpmmes  tuéft.  Besril^e  eut  une 
cinquantaine  de  bjessés  et  7  à  8  tn^.  Les  babi- 
taus  de  Minieb  se  .conduisirent  bien  ;  ceux  qui 
ayaient  des  armes  à  feu  s'en  serTÎreut  contre  i'èA'* 
Demi. 

Davoust  laissa  ^  filtrée  des.  cartouches  et  le 
7^.   de  hussards  ,  t%  descendit  h  la  poursuite  des 
ennemis.  Arrivé  près  d'Abou-Girgeh ,  il  y  efivoya 
commaDder  des  vivres,  le  10  floréal*  Cette  ville, 
insurgée,  refusa  d'eu  fournir  et  de  se  soumettre 
après  la  sommation  qui  lui  en  fut  &ite.  Davoust^ la 
fit  cerner,  atUquer  ot  forcer.  Mille  fellah,  pres- 
que tous  amés ,  furent  passés  aU  fil  dei'épée.  Les 
Arabes   d'Yambo  et  las   Mamlouks  qui  étaient 
dans  le  voisina^,  ayant  appris  cet  événement, 
se  séparèrent.  Les  Arabes  passèrent  sur  la  rive 
droite  du  Nil;  les  Mamlouks  continuèrent  à  des- 
cendre. 

Appelé  par  le  général  Dugua ,  Davoust  se  ren- 
dit au  Kaire  avec  sa  colonne,  pour  dissiper  un  ras- 
semblengtent  à  la  tête  duquel  était  Elfy-Bey.  . 

Les  beys  Hassan-Jedd^oui  et  Osman-&ey«Has- 
san  9  à  la  poursuite  desquels  Belliard  avait  été  e»> 
voyé  par  Desaix ,  étaient  partis  de  la  Gytab  pour 
remonicàr  vers  Syène.  Belliard  les  suivit.  Il  re- 
passa sur  les  ruines  de  Tbèbes ,  à  Esnë,  à  Chana^ 
bieh.  11  arriva  à  la  gorge  de^Redesieh,  craatrième 
débouché  de  la  Gytah  qui  n'est  pis  pratiqué  par 
le  commerée.  Il  n'avait  pas  pu  fttteîsùire  les  Biam- 
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louks  î  mais  cette  route  kar  avait  été  &tale.  Hs  y 
'ayaieut  pei*<kt  presque  tous  lenrs  xhefs^ux  ^  une 
partie  àe  lenrs  chameaux ,  nombre  de  Mrrîleurs 
et  26  femmes  dont  on  trouvait  tos  cadavres.  Ils 
remontèrent  vers  les  catarâtftes  ^  dans  la  plus 
glande  détresse.  Belliard  regagna  le. Nil ,  et  des- 
cendit à  Etoé ,  où  il  laiasa  le  cbuef  de  brigade  Êp- 
pler  avec  5do  homim^ ,  pour  contenir  le  pays , 
lever  les  contributions)  et  yeiller  à  ce  que  tes 
Mamlouks  ne  revinssent  pas  faire  de  nouvelles  in- 
cursions. Belliard  alla  à  Qéné  et  y  fit  quelque 
séjoui'.  La  physionomie  du  pays  était  biett  changée. 
Les  succès  obtenus  sur  Fenfiemi^  la  dispersion 
dés  Mamlouks  et  des  Arabes  avaient  fiiit  rentrer 
les  faabitans  "dans*  la  soumiasiçn.ils  pàjniient  vo- 
lontairement les  impositions  ;  ils  venaient  au-de- 
vant des  vainqueurs*. 

Le  sultan  de  la  M ekke  atkit  envoyé^protëister 
à  Desaix  contre  les  e]Lpédi*i9ns  deses  sujets,  et 
assurer  de  ses  intentions  amicales.  Les  villes^  de 
Gedda  et  de  Tor  demandaient  aussi  la  paix.  Qos- 
seïr  offrait  de  se  soumettre.  Les  chefs  arabes  se 
rapprochaient;  les  Mamlouks  apportaient  leurs 
armes  et  prenaient  du  service.  Desaix  fit  )annoncer 
que  les  terrés  dévastées  par  la  guerre  ne  paie- 
raient pas  de  contributions.  Les  relations  se  ré- 
tablirent ,  et  les  magasins  se  remplirent  des  pro- 
visions nécessaires  à  la  tpoupe  ,'Saiis  avoi^  recours 
aux  baïonnettes. 

.    ¥  ei»  le  20  floréal  ^  Eppler  eut  avis  qne  les  Mame- 
louks étaient  revends  il  Syène^  oùils  seVeptosai^it 
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de  leurs  fatigues  et  de  leurs  pertes  ;  jl^Honna  ordre  ' 
au  capitaine  Renaud,  cju'il  avait  envoyé  quelques 
,  jours  aupar%3CJBint  à  Edfoù,  aitec  200  hommes^  de 
marcher  sur  Syène,  et  de  chasser  lesTVIamlouks 
au-dessus  des  oataractes.  '    .. 

Le  2.7 ,  à  deux  heures  après  midi ,  arrivé  à  une 
demi-lieue  de  Syène ,  le  capitaine  Renaud  avait  à 
peine  fait  quelques  dispositions,  que  If  s  ennemis' 
^ccourm^ent  sur  lui  à  bride  abattue;  il^  furent 
attendus  et  reçus  avec  le  plus  grand  sang-froid. 
La  charge  fut  fournie  avec  impétuosité ,  et  i5 
Mamlouks. tombèrent  morts.au  milieu  des  rangs  ; 
Hassan -Bey-Jeddaoui  fut  blessé  d^un  coup  d^ 
baïonniïtte ,  et  eut  son  cheval  tué  ;  Osman-Bey  reçu( 
deux  coups,  de  feu;*  10  Mamlouks  expirèrent  à 
une  portée  de  canon  du  champ  de  bataille  ;  25 
autres  furent  trouvés ,  à  Syène ,  moi:ts  de  leurs 
blessures.  L'ennemi  eut  5o  blessés,  çt  fut  rejeté' 
pour  la  troisième  fois  au-delà  des  cataractes.  Le 
capitaine  Renaud  eut  4  hommes  tués  et  1 5^  blessés. 
Ce  combat  acheva  de  détruire  le  parti  des  Mam- 
louks. Les  Arabes  de  la  tribu  des  Âbabdeh  Ven 
détachèrent  et  firent  la  paix. 

Nous  avons  dit  comment  échopa,  au  mois  de 
pluviôse  ,  Texpédition  commandée  par  le  lieu  te- 
nant? de  vaisseau  CoUot ,  pour  .occuper.  Qosseïr. 
C'était  à.  Desaix  à  réparer  ce  malheur  de  la  ma- 
rine ;  il  en  sentait  la  néctefsité  autant  que  le  géné- 
ral en  chef  qui,  de  soa  camp  d^Acre,  lui  accusant 
réception  de  ses  lettres  ,  depuis  le  8  pluviôse  jus- 
qu'au 28  ventôse  ,  qu'il  avait  lues  avec  tout  Tinté- 
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rèt  qu'elles  inspiraient  ^  loi  n^andait  :  «  Je  Tois 
surtout  avec  plaisir  que  tous  vous  disposes  à  tous 
emparer  de  Qosseïri|  sans  ce  point  Ijl^  tous  ne  sera 
jamais  tranquille^  La  marine  a  encore,  dans  ce 
point,  défu  mes  espérances  ».      • 

Desaix  donna  donc  Tordre  à  Belliard  de  laire 
cMstruire  un  fort  à  Qéné ;  d&hâter  les  prépara- 
tifs dei'ejpédition  sur  Qosseïr,  et  le  ]»omniâ:00i»- 
mandalit  de  la  province  de  Thèbes ,  dont  Tadrni^ 
nistration  Tenait  d'être  organisée. 

Desaix,  à  Syout,  faisait  chercher  partout  des 
ohameaux.  et  confectioimer  des  outres,  pour  aller 
lui-même  trouver  Monrad«*Bey  dans  la  grande 
j^Oasis.  Apprenant  que  des  bàtiinens  anglais 
aTatient  paru,  le  20  floréal ,  deTaftt  Qosseir^  il 
crut  devoir  abandonner  momentanément  son  pro- 
jet ,  et  diriger  toute  son  attention  sur  te  port  ^ 
pour  empêcher  les  Anglais  de  s'y  établir;  mais 
ils  s'étaient  bornés  a  s'aboncber  avec  quelques 
babitans  du  pays  pour  y  entretenir  d»  intelli- 
gences. 

Belliard  se  trouvant  attaqué  d'un  grand  mal 

d'yeux,  Desaix    lui  envoya    l'adjudant^- général 

Donzelot,  pour  le  seconder  ou  le  remplacer  dans 

l'expédition  de  Qosseïr;  ils  partirent  l'un  et  l'autre 

,  de  Qén^,  le  7  prairial. 

La  caravane  se  composait  d'environ  5oo  Fran- 
çais ,  montés  sur  des  -^jH^meaux  qui  porM ent  en 
outre  le  bagage  et  l'çau.  Les  Arabes  qui  venaient 
de  faire  aUiunce  servaient  de  |^des  et  d'escorte. 
On  arriva  à  Byr*el-Bar ,  le  puiU  des  puits  y  où  Toa 
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hut  de  Feau  soufrée ,  mais  douce  et  nifmchis- 
saiiie.  A  deux  lieures  de  nuit^  on  fit.  halte,  ou- 
soupa  et  on  dormit  dans  le^^rt*  A  deux  heures 
du  matin  ^  au  bruit  du  tambouti^ ,  on  se. remit  en 
marthe au dai^  de  Ta  lune;  au  point  du  jour,  on 
était  a  la  Gytah  ;  c'est  une  fontaine  inépuisable , 
située  sur  un  plateau  plus  éleyé  ipxe  tout  ce  qui 
l'entoure.  £llè  consiste  en  trois  puits  de  6  pieds 
de  profondeur.  II  y  a  une  petite  mosquée  ou  es- 
pè<îe  de  caravansérail  poui^  abriter  les  yoyageùrs^ 
on  s'y  arrêta.  Le  soir ,  on  bivouaqua  plus  loin  dans 
le  désert.  Le  3\  fOur,  la  vattéè  s-^était  rétrécie.  Les 
formes  et  les  couleurs  variées  des  rochers  o.taieilt 
dé\ik  au  désert  son  aspect  triste  et  monotone.  Le 
pay5  était  devenu  sonore  ^  et  le  soldat  qui  avait 
mar^lié  silencieux^  commença  à  parler  et  chaula. 
On  but  et  on  fit  de  Teaû  aux  puiti  d'ËUMore  et 
d'El-Adoût  pour  le  reste  de  1»  rotite.  Après  avoir 
dormi  quelque^  heures  y  i(Hi  se  mit  en  marche  le 
4*'.  jour.  La  vallée  s^était  élargie.  On  rafraîchis- 
sait les  chameaux  à  la  fontaine  d'Anib^gy^  où  les 
hommes  ne  boivent  pas,  parce  que  son  eau  est 
très-mtnérdle.  On  ^'aperçut,  à  la  légèreté  de  Tair^ 
que  l'on  approchait  de  là  mer.  En  effet ,  on  l'eut 
bientét  aperçue.  Des  Arabes  ava^nt  pris  les  de- 
vans  pour  avertir  les  habitanS  de  Qosseïr.  Us  re- 
vinrent avec  lès  cheyk«^  le  lo  prairial ,  amenant 
un  tro^eau  de  moutons ,  comme  présent  de 
paix.  La  troupe  se  mit  en  bataille,  et,  après 
quelqîies  minutes  de  conférences  amicales  , .  on 
alla  prendre  possession  du  château,  sur  lequel 
flottait  un  étendard  blanc. 
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Qos^'r  a  aSo  mètres  de  longueur  sur  iSode 
^argeor;  1^  maisons  j  sont  basses;  l'eau,  dont  les 
gens  riches  (ont  usa^^  vient  de  9  lieues.  Les  en- 
virons sont  tout  k  fait  déserts.  La  yille  n'est  habi-- 
fée  que  par  des  n^archands  d'Egypte  et  d'Arabie,, 
qui  s'en  vont  lorsque  leurs  afiàiras  sont  terminées» 
Elle  n'a  point  d'babitans  proprement  dits.  Le  port 
est  entièrement  ouvert  au  vent  d'est;  il  est  abrité 
à  l'ouest  par  le  rivage ,  et  au  nord  par  un  banc  de 
madrépores  et  de  eorâ^x-  qui  forme  un  quai  na- 
turel. La  position  de  Qosseïf /à  l'entrée  de  plu- 
sieurs vallées  qui  «débouchent"^  èp  Egypte,  l'a  £tit 
lihoisir  pour  l'entrepôt  du.  commerce  de  la  Haute- 
Egypte  avec  l'Arabie.  L'Egypte  y  envoie  du  blé , 
de  la  farine,  des  fèves,  de  Torge,  de  l'hniie  et 
d'autres  denrées  ;  et  l'Arabie  ,•  du  café,  du  poivre , 
des  gommes ,  des  mousselines  et  quelques  étoffes 
de  l'Inde.  'La  côte  est  habitée  par  des  tribus  de 
pécheurs;  le  poisson  y  est  très-abondant;  ils  le 
font  sécher  au  soleil';  les  soldats  français  le  pre- 
naient avec  la  main ,  après  l'avoir  tué  à  coups  de 
sabre  ou  de  bâton.  ^ 

Les  Ababdeh ^  tribu  nomade,  occupaient^  les 
montagnes  situées  à  l'orient  du  Nil,  au  sud  de  la 
vallée  de  Qôss^'r ,  pays  autrefois  connu  sous  le 
nom  de  Trogloditique.  Les  marchands  qui  fai- 
saient le  commerce  de  Qosseïr ,  leur  payaient  dif- 
férens  droits  en  nature,  moyennant  quoi  Igs  Abah- 
deh  veillaient  ii  la  sûi*eté  de  la  route  et  escortaient 
les  caravanes.  Ils  étaient  malioroétans  et  guerriers. 
Ils  différaient  entièrement  par  leurs  mœurs ,  leur 
langage ,  leur  costume  ,  leur  constitution  pbySi-- 
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que  ,  des  tribus  arabes  qui,  comme  eiw,  occu- 
pent leS"  déserts.  Les  Arabes  étaient  blancs^  se 
rasaient  la  tête  ^  portaient  le  turbah^  étaient  Tê- 
tus ,  avaient  des  armes  à  feu.  Xes  Ababded  étaient 
noirs;  mais  leurs  traits  avaient  beaucoup-  de  rap- 
port avec  ceux  des  Enrop'éeus  ;  ils  avaient  les  che* 
veux  naturellement  booiélés  et  point  kineux;  ils 
les  portaient  asses  longs ,  et  ne  se  couvraient  ja- 
mais la  tête;  ils  n'avaient ^  poîir  tout^vêtement^ 
qu'un  morceau  de  toile  qu'ils  attachaient  au-dessus 
des  ham^hes  et  qui  ne  dépassait  pas  le  milieu  des 
cuisses  ;  ils  n'avaient  point  d'armes  à  feu  ^  et  por- 
taient la  lance  et  le  sabre. 

Après  être  resté  deux  outrois  jours  à  Qosseïr, 
BeiBard  en  partit ,  et  y  laissa  une  garnison  et  Tad- 
judant-général  Donzelot.  Débarrassée  4e  l'artillerie 
et  des  bagages ,  sa  marche  iîit  plu$  rapide  ;  dans 
moins  de  trois  jours  y  il  revint  à  Qéné. 

Bonaparte  demanda  à  Desaix  une  relation  de 
tout  ce  qui  s'iîtait  passé  dans  la  Haute-Egypte  de«- 
puis  son  départ  du  Kaire ,  travail  que  personne 
ne  pouvait  bien  faire  que  lui-même,  et  lui  témoi- 
gna sa  satisfactioi)  sur  l'occupation  de  Qosseïr.  Il 
lui  annonça  l'envoi  de  plusieurs  oflSciers  du  génie, 
pour  diriger  les  travaux  de  ce  port,  de  Qéné  et 
des  aMres  points  de  la  Haute-Egypte.  Il  finissait 
ses  dépêches  par  des  complimens  pour  Friant, 
Belliard  et  Donzelot,  et  en  assurant  Desaix  de  son 
estime  et  de  son  amitié  '. 

'  Lellrcs  des  27  et  3o  prairial  (  i5  el  18  juiix  ). 
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(c  L'occupation  de  Qossair  ,  écriyit  Bonaparte 
au  Directoit^e ,  cellq  de  Suez  et  d'El-Arych  fertuen  t 
absoiunjent  Tentrée  da.  TÉgjpte  du  côté  de  la 
Mer-fiouge  et  de  la  Syrie ,  comme  les  fortifica- 
tions de  Damiette,  tloseite  et  Aleiandrie  rendent 
impraticable  une  attaque  par  mor^  et  assurent  a 
jamais  à  la  Uq^ublique  la  possession  de  cette  belle 
partie  du  monde,  dont  la  civilisation  aura  tant 
d'influence  sur  la  grandeur  nationale  et  sur  les 
destinées  futures  des  plus  anciennes  parties  de 
Tunirers. 

Mourad^Bey  est  retiré  arec  peu  do  monde  dans 
les  Oasis ,  d'où  il  ya  être  encore  chassé.  Hassan- 
Bey  est  k  plus  de  quinze  jours  au-dessus  des  cata- 
ractes. La  plupart  des  tribus  arabes  sont  soumises 
et  ont  donné  des  otages  ;  les  paysans  s^éclairent  ^ 
et  reviennent  tous  1^  jours  des  insinuations  de 
nos  ennemis.  Des  forts  nombreux,  établis  de  dis- 
tance en  distance,  les  retiennent  dViUeurs^  s'ils 
étaient  malintentionnés.  Les  Arabes  d'Yambo  ont 
péri -pour  la  plupart  '.  » 

Telle  était  en  effet  la  vraie  situation  de  la  Haute- 
Egypte.  Il  ne  restait  plus  à  Desaix  qu'un  expédi* 
tion  h  faire  ;  c'était  celle  contre  Mourad-Bey  dans 
la  grande  Oasis  j.  qui  arvait  été  différée  à  cause  de 
l'apparition  des  Anglais  devant  Qosseïr.  Qesaix  en 
chargea  le  général  Priant,  qu'il  regardait  avec 
raison  comme  un  officier  plein  de  mérite ,  de  s;èle, 
et  doué  de  beaucoup  de  talens  militaires  '.  La  si- 

>  Lettre  du  5  messidor  (^3  juin). 

'Lellre  a  Bonaparte,  du  QO  thermidor  (7  août). 
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tnation  de  Mourad  pai*aissait.niiséi*ahle;.mais  A 
TÎvait  encore  ,*  et  lui  seul  était  une  puissance. 
Tout  aTait  cédé  devant  Desaîx ,  «  habile  ^  vigilant , 
plein  d'audace ,  comptant  la  fatigue  pont*  rien ,  la 
mort  pour  moins  encore ,  et  qui  serait  allé  vaincre 
au  bout  du  monde  \  d  Mourad,  seul,  avait  égalé, 
sinon 'surpassé,  en  adresse^  en'constance ,  en  ac- 
tivité, son  redoutable  adversaire.  Au  milieu  des^ 
débris  des  Mamlouks  et  des  Arabes,  il  restait  de- 
bout ,  et  se  fkisait  encore  crsdndre.  Desaix ,  libre 
des  soins  de  la  guefre ,  ne  s'occupa  plus  que  d'ad- 
niinl^taralion.  Il  divisa  la  Haute-É^pte  en  deux 
gouvernemens ,  dont  les  chef-lieux  ftrrent  Syout 
et  Qéné,  Il  se  réserva  le  premier,  et  confia  le  se- 
cond à  Belliard.  Ils  faisaient  des  tournées  dans  les 
villages  pour  régler  avec  les  cheyks  et  les  habitans 
ies  travaux  des  canaux  et  des  dignes ,  discuter  des 
plans  d'amélioration^  concilier  les  intérêts  du  gou- 
vernement et  ceux  des  cultivateurs.  Ceux-ci  se  li- 
vraient paisiblement  à  la  culture  de  leurs  terres  ; 
ils  apportaient  des  rafraichissemens  aux  soldats  ^ 
dont  la  contenance  amicale  les  rassurait.  Les  gens 
aisés  ne  c^ichaientplus  leurs  moyens  et  en  usaient 
ouvertement.  Les  villages  arrêtèrent  entre  eux 
d'abolir  un  usage  barbare,  le  rachat  du  sang, 
c'est-à-dire  la  vengeance  à  main  armée  des  crimes , 
des  injures,  des  dommages,  et  de  s'en  remettre 
à  la  justice  des  Français.  Le  commerce  reprenait 
son  cours ,  les  cafés  de  Moka  arrivaient  à  Suez  et 

'  AntominarcLi^  tome  i,  page  ioS, 
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k  Qosseïr  ;  les  blés<  s'exportaient  en  Arabie.  La 
Haute-Egypte  offirait  l'aspect  d'un  peuple  entiè- 
rement soumis  à  un  gouvernement  paternel.  «Cela 
ressemble,  disaient  les  Égyptiens ,  au  temps  du 
cheyk  prince  Amman.  »  Cëtait  un  Arabe  puis- 
sant ,  dont  la  justice  Tirait  toujours  dans  leur  mé- 
moire. Us  donnaient  à  Bonaparte  le  nom  de  Grand 
Sultan  '^  et  à  Desaix  celui  de  Sullau  Juste.  Bel- 
liard  était  aussi  propre  à  PadminiçtratioD  qu'à  la 
guerre  ;  il  dirigeait  les  irrigations  ,  encourageait 
les  cultures ,  et  dispersait  les  beys  ;  il  était  agro- 
nome ,  gouverneur ,  capitaine^  aussi  redoute  des 

Mamlouks  <{u'agréable  aux  cbeyks  '. 

» 

'  SuIUii  Kébir. 

*  Aotommarchi ,  L  i,  p.  4o8. 
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CHAPITRE  XIII. 


4  90D  reldor  de  $yée,  Bonaparte  reprend  le  gouTememeEt  de 
rÉgjpte.  —  Fortiftca  lions.  — Finances. — Justice. — Bonaparte 
écarte  les  Osmanlis  des  emplois.  — Commerce.  —  Administra- 
tion.-^Hassan-Thoubar  se  soumet.  —  Police. — Caravane  de 
Darfour. --p^  Situation  de  l'armée  d'Orient*— ^Helatf ma  aveo 
llnde  et  le  schérif  de  la  Mekke. 


Après  la  campagne  de  Syrie,  Bonaparte  n'avait 
qu'en  partie  renrersé  le  plan  général  d'attaque 
combiné  entre  la. Porte  et  l'Angleterre.  Il  lui  fal- 
lut alors  ranimer  la  marche  de  l'administration, 
ralentie  pendant  «m  absence ,  réorganiser  son 
armée  pour  la  mettre  promptemeat  en  état  de 
marcher  à  de  nouveaux  combats ,  compléter  Tap* 
provisionnement  et  l'armement  des  places  mari-/ 
tîmes,  ordonner  en  un  mot  toutes  les  dispostitionsi 
pour  faire  tête  à  la  fois  aux  nombreux  ennemis  qui 
pouvaient  fondre  sûr  l'Egypte,  et  pour  y  mainte*, 
nir  la  tranquillité  intérieure. 

On  était  arrivé  k  la  saison  où  les  débarquemens 
devenaient  possibles.  Bonaparte  ne  perdit  pas  un 
instant  pour  se  tnettre  en  mesure,  quoiqu'il  écri- 
vit k  Desaix  que,  d'après  les  probabilités ,  il  n'y 
en  aurait  point  cette  année  \  «  Vous  êtes  fort  ri- 

'  Lettre  du  a;  prairial. . 
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cke  )  lui  mandait-il  ;  soyez  ai^ez  généreux  pour 
nous  envoyer  1 5o,ooo  iîrancs.  Nous  dépensons  de 
2  à  300,000  francs  par  mois  pQtir  1^  travaux  d'£l- 
Arych  ,  Qatieh  ^  Salhieb  ,  Dam^etté ,  Rosette  , 
Alexandrie ,  etc.  '  »  L'intention  du  général  en 
chef  était  de  faire  compléter  Faro^ement  et  Tap- 
provisicmnenaient  deç  plae^ ,  princApalenàeiU:  tup 
la  côte  ;  qu'on  réformât  les  équipages  d'artillerie 
de  caRpipagnC)  qu'on  établît  à  Bourlos  un  fort  et 
provisoiremeRt  une  batterie  capable  d«  défendre 
la  passe  de  ce  lac  ;  une  redoute  sur  la  rive  de  Tem- 
bouchure  du  lac  Madieh,  du  cdté  de  Rosette^  pour 
que  l'ennemi  oe  pût  pas  raisonnablement  opérer 
un  débarquement  entre  le  lac  et  leBogaz,  e( 
marcher  sur  Rosette  ,  sans  s'étx^  emparé  de  cette 
redoute;  près  d'Alqam^  une  redoute  que  3p  au 
4o  hommes  pourraient  défend* ,  mais  qui  pour» 
mit  en  contenir  un  plus  grand  nombre.  Son  but 
principal  était  d'empéeher  les  bfttimens  qui  vien- 
draient de  Rosette  de  remooteit«le  Nil ,  et  de  pren- 
dre sons  sa  protection  les  bfttimens  français  pour- 
suivis par  les  Arabes*  Des  redoutes  à  Mit-Garaar 
et  à  Mansourah  dans  le  même  but ,  avec  des 
magasins  capables  de  contenir  des  vivi^s  pour 
lo^ooo  hommes  pendant  un  mois. 
'  Le  général  en  chef  donna  ses  ordres  snr  tobs 
ces  objets  aux  commandans  de  l'artillerie  et  du 
génie;  il  mit  son  bateau  le  JfU,  arm^  de  canons 
et  de  65  hommes,  à  la  disposition  du  géni^ral 

■  Leltre  du  3o  prairial. 
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Dommartin ,  panr  s€  rendre  k  Rosette  «.  Le  2  nies«^ 
sidor ,  celuVrci  rene^atra  un  noinbreiix:  rassembla* 
ment  d'Arabes  et  soutînt  contre  eus.  uin  combat 
acharné  de  plusknr*  heures^  dana  lequel  il  eut 
lo  hommes  tués  et  4^  blessés.  Atteint  lui-»a^$m9 
de  4  blestiires ,  entouvé  d'Arabes  qui  a'étaieat  je- 
tés à  l'eau  et  le  monaçaieQt  d'abordage  ,  il  tenait 
un  piatolel  armé  sur  la  âoute  aa»  poudres  pour  ae 
faire  sauter,  plut4t  que  de  lombep  Tiyant  entre 
les  mains  de  Fenqemi.  L^s  lo  bravas  qvilui  res^ 
taietit  soutini^nt  ie  eomba^  jusqu'il  ia  Huit,  où 
les  Arabftasér  retirèrent.  Le  bateau  le  iW/djti$cen«* 
dit  à'Rèsettof  mais  le  général  AoCimartin  ne  pat 
guérir  dé  ses  blessuresiei y 4|^rut. , 

Gantheaume  fut  envojé  dans  cette  ville  et  k 
Alexandrie  peur  &ire  concourir  tou^  les  moyens 
de  là  marine  k  h  défense  des  cétes  et  du  Nil.  11 
dcTatt^onc  désarmer  tous  les  bâtimens  qui  étaient 
dans  le  port  d^ Alexandrie ,  excepté  fe  Muir^onet 
lé  Cttrvère,  et  une  demi*^ouzaihe  d'avisos  ou  bâtit 
mens  de  commerce  bons  marcheurs",  qu'il  Mlait 
tenir  prêts  à  pairtii*  pour  la  France  \ 

Gantheaume  part^ ,-  le  6  messidor^  sur  lé  canot 
armé  la  Garonne,  escorté  par  5o' hommes  et  par 
un  bataillon  de  la  /^^.  dèhjt-brigddé^  sur  des  ba-* 
teaux.  n  ignorait  le  combat  soutenu  par  Dbiiimar- 
tin ,  et  regardait  arec  étonnement  des  caâàvf cs{ 

*  LeUres  de  Bonaparte  b  ]>ommarUn  et  à  CréUo ,  des  39  et 
5o  prairial.  , 

'  Lettre  da  Maai^rte,  4^  3  #«Mdbr.  ^ 
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fraBçais  rejetés  par  le  Nil  sur  ses  bords ,  lorsqne 
les  Arabes  vinreiit  aussi  Tattaquer.  Mais  le  général 
Besiaiog*^  qui  parcourait  le  Bahyreh  aTec  des 
troupes ,  les  mit  en  fuite  et  dégagea  le  contre- 
amiraK 

Le  général  csn  ckef  donna  aux  demi-brigades  de 
l'armée  et  k  leur  artîHerie  une  nouvelle  organisa* 
taon  '.  Il  ordoimi  difTérenles  améliorations  aux  for- 
tifications delà  <:itadelledÉiHKaire;  entre  autres  de 
nettoyer  les  souterrains  pour  j  placer  la  garnison 
en  cas  de  siège ,  les  poudrés  et  lar  salle  d'artifices 
à  Tabri  de  là  bond>e.  Il  pressa  Teitécution  d'un 
plan  pour  étably:  des  commniûcatsans  laVges  et 
commodes  av^c  le  cg|^rtier  de  l'institut^  les  places 
Esbekieh  et  Birkst^el-Fil,  ejt  l'achèvement  du  nou^ 
veau  cbenyufdu  Kaire.  à  A>ulaq  \    . 

Parmi  lesctravaux  qui  suaient  et  é  fai (3  aux  abords 
du  .Kaire ,  pciur  établie  les  cominiini<uitjyt8  des 
tbirts  et  postes  français  au  qu^rtier^énéra)  et  à  )a 
place  J^b^iç}i  ,**on'distingnait  cette  nouvelle  route 
$J^îgj^:s^r  le  imnaret  sud  de  Boulaq.  Elle  pré- 
sentait un  seul  alignement  de  7  à  800  toises  y 
coninie  il  n'en  existait  peutnttre  pas  en  Egypte. 
Elle  abrégieait  sensiblement  le  chemin  du  Kaire  à 
Boûlaq;  et^  au  moyeç  du  canal  qui  la. couvrait  au 
nord,  on  y.  était  absolument.garanti  des  incursions 
des  voleurs  arabes.  Cette  roul^ ,  jetée  dans  l'inon- 
dation ,  était  déjà  très-fréquentée  ;  mais  elle  n'a- 


'  Arrêtés  du  g  messidor. 

'  Ordres  et  lettres  de  Bonapaite,  déîi  i,  3  9t^*mtmtàùr. 
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vait  pas  encore  le  degré  de  solidité  et  de  magni- 
ficence qu'on  se  proposait  de  lui  donner,  lors- 
que la  l^vée  aurait  acquis  plus  de  consisluuce.  Une 
chaussée  ferrée ,  des  trottoirs  et  des  plantations 
d'arbres  variés ,  deyaient  ajouter  beaucoup  d'a-^ 
grémens  à  son  utilité.  Le  canal  qui  longeait  cette 
route ,  derait  être  élargi  et  approfondi  pour  éta- 
blir une  navigation  coi^tante  entre  le  port  de 
Boulaq  et  la  place  Esbekieh^  où  se  trouvaient  le 
quartier-général  et.  toutes  les  administrations  de 
rarmée.  U  portait  les  eaux  du  Mil  à  cette  place  ^ 
pour  circuler  au  pied  des  nouveaux  quais  qu'on 
devait  embellir  par  des  plantations. 

Des  mesures  furent  prises  pour  fai»  solder , 
par  les  fermiers  des  domaines  nationaux ,  les  prix 
de  leurs  baux  dans  des  délais ,  passés  lesquels  ils 
étaient  passibles  d'une  augmentation  proportion- 
née à  leur  retard.  Tout  fermier  retardataire  qui 
avait  fait  la  perception  des  revenus  dans  les  vil- 
lages qui  lui  étaient  affermés,  encourait  la  peine 
de  Tarrestation  et  du  séquestre  de  ses  biens ,  jus- 
qu'à ce  qu^il  se  fût  acquitté. 

Toutes  les  propriétés  dont  les  titres  n'auraient 
pas  été  présentés  à  l'enregistrement^  après  le  dé- 
lai d'un  mois ,  demeuraient  irrévocablement  ac- 
quises à  la  République  ;  de  même  que  celles  des 
propriétaires  qui ,  au  3o  messidor ,  n'auraient  pas 
entièrement  acquitté  le  niiri  pour  l'an  121 3  de 
l'hégire. 

Une  contribution  extraordinaire  de  5o,ooo  fr, 
fut  imposée  sur  les  juifs  qui  n'avaient  pas  satisfait 
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à  celle  qui  avdlt  été  antérieurement  eiigée  ;  et 
ceux  qui  ne  se  seraient  pas  libérés  au  iCr  messi- 
dor, deyaient  payer  cinq  pour  cent  pary^draqne 
jour  dé  retard. 

Les  femmes  de  Hassan-Bey-Jeddaoui  et  de  sa 
suite  furent  taxées  k  une  somme  de  10,000  tala- 
ris  pour  le  rachat  de  leurs  maisons  et  de  leur 
mobilier,  payable  le  10  messidor,  sous  peine  de 
confiscation  de  ces  objets  et  d'arrestation  de  leurs 
personnes^ 

Deux  emprunts ,  de  1 20,000  fr.  chacun ,  furent 
faits ,  Tun  sur  les  négocians  de  Damas  demeurant 
au  Kaire,  l'autre  sur  les  cophtes,  et  rembour- 
sables dans  le  mois  de  thermidor.  Il  fut  défendu 
aux  cophtes  de  se  rembourser  sur  leurs  prix  de 
ferme  '•  Il  leur  fut  prescrit  de  yerser,  dans  les 
caisses  des  payeurs  de  l'armée ,  les  sommes  qu'ils 
avaient  gardées  pour  se  payer  de  leurs  avances , 
et  interdit  d'en  faire  aucune  à  Favenir.  On  le$ 
renvoya  au  payeur-général ,  pour  liquider  celles 
qui  avaient  été  faites  *. 

Le  général  en  chef  ordonna  qu'il  fut  pris  une 
mesure  pour  empêcher  qu'il  ne  sortit  de  Suez , 
qu'une  quantité  de  riz,  de  blé  et^de  sucre  pro- 
portionnée à  celle  du  café  qui  y  entrait ,  afin  que , 
pour  quelques  fardes  de  cette  denrée ,  le  schérif 
de  la  Mekke  n'enlevât  pas  la  plus  grande  partie 
des  subsistances  ^. 

'  Arrélës  de  Bonaparte ,  des  27  et  3o  prairial.  ^ 

*  Arrête  de  Bonaparte ,  du  3  messidor. 
'  Lettre  li  Poussielgue,  du  5  messidor. 
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Il  défendit  d'embarquer  à  Suez  aucunes  denrées 
^u  marcbandises ,  sans  le  permis  de  Tadministra- 
teur-géuéral  des  finances ,  qui  ne  pourrait  en  ac- 
corder que  pour  les  quantités  excédant  les  appro- 
Tisionnemens  du  Kaire  et  inutiles  à  l'activité  du 
commerce  intérieur. 

Tous  les  droits  perçus  par  les  qadys  ou  leurs 
secrétaires  pour  Tadministration  de  la  justice  y 
furent  abolis  et  remplacés  par  un  droit  de^  deux 
pour  cent  de  la  valeur  des  objets  en  litige ,  dont 
moitié  pour  les  émolumens  du  qady,  et  l'autre 
pour  les  frais  des  secrétaires  et  des  témoins ,  sous 
peine  de  destitution  contre  tout  officier  de  justice 
qui  exigerait  au-delà  du  droit  '. 

Tant  que  Bonaparte  avait  espéré  que  la  paix 
serait  maintenue  avec  la  Porte ,  il  avait  souvent 
proclamé  que  la  France  était  toujours  son  amie  ; 
que  ce  n'était  point  au  sultan  qu'il  était  venu  faire 
la  guerre  ;  il  avait  invité  le  pacha  à  rentrer  au 
Kaire  ;  l'expédition  n'avait  eu  pour  but  que  de  ti- 
rer vengeance  des  beys ,  et  d'exterminer  les  M am-* 
louks  usurpateurs  de  la  souveraineté  de  la  Porte 
et  oppresseurs  du  peuple  égyptien.  Maintenant 
que  la  rupture  était  déclarée ,  qu'on  avait  dédai-* 
gné  toutes  ses  ouvertures ,  et  qu'il  venait  de  com- 
battre à  Saint-Jean-d'Acre  les  troupes  turques  ar- 
rivées de  Rhodes  -,  et  au  Mont-Thabor  le  pacha  de 
Damas  marchant  en  vertu  de  firmans,  Bonaparte 
ne  garda  plus  de  ménagemens  envers  les  osman- 
lis ,  et  résolut  de  les  exclure  en  Egypte  de  tous 

•  Arrête  de  Bonaparte ,  du  !•'.  messidor. 
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1^  emplois  publics.  C'était  le  complément  âe  la 
réTolutioB  qui  derait  régénérer  la  nation  égyp^ 
tienne ,  et  k  réintégrer  dans  la  plénitude  de  âes 
droits. 

Bonaparte  avait  donné  an  qadyaskier  du  Kaire , 
une  n^ission  en  Syrie ,  et  consenti  à  ce  que  provi- 
soirement son  fils  le  remplaçât  pendant  son  ab- 
sence. Mais,  oubliant  ses  devoirs  et  les  bienfaits 
donC  il  af ait  été  comblé ,  le  qadyaskier  resta  en 
Syrie,  abandonnant  tout  à  fait  TÉgypte»  Bona^ 
parte,  autorisé  par  l'ingratitude  du  père,  à  se 
méfier  du  fils ,  le  fit  arrêter ,  et  invita  le  divan  k 
lui  présenter  quelqu'un  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  qadyaskier ,  avec  la  condition  qu'il  serait 
né  en  Egypte. 

Le  divan  choisit  le  cheyk  El-Ârycbi,  et  fit  ^  au 
général  en  chef,  des  observations  sur  la  destitu- 
tion du  qadyaskier  et  l'arrestation  de  son  fils.  U 
répondit  que  ce  n'était  pas  lui  qui  avait  destitué 
le  qadyaskier,  qu'il  s'était  destitué  lui-même  en 
abandonnant  le  pays  ;  qu'il  n'avait  jamais  entendu 
que  le  fils ,  jeune  et  £aiible ,  dût  occuper  définiti- 
vement cette  place  ;  qu'elle  s'était  donc  trouvée 
vacante,  «t  Qu'ai»je  fait ,  écrivit-il,  pour  suivre  le 
véritable  esprit  du  koran?  J'ai  fait  nommer  le 
qady  par  l'assemblée  des  cheyks.  Mon  intention 
est  donc  que  le  cheyk  EUÂrychi ,  qui  a  obtenu 
vos  sufirages ,  soit  reconnu ,  et  remplisse  les  fonc- 
tions de  qady»  Les  premiers  califes ,  en  suivant  le 
Téritafale  esprit  du  koran ,  n'ont-ils  pas  eux-mêmes 
été  nommés  par  l'assemblée  des  fidèles  ? 

U  est  vrai  que  j'ai  reçu  avec  bienveillance  le  fils 
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da  qady  lorsqu'il  est  Tenu  me  t  j*ouTer  ;  aus^i  moa 
intention  est^lle  de  ne  lui  faire  aucun  mal  ;  et  si 
je  l'ai  £9iit  conduire  à  la  citadelle,  où  il  est  traité 
arec  autant  d'égards  qu'il  le  serait  chez  lui,  c'est 
que  j'ai  pensé  devoir  le  faire  par  mesure  de  sA- 
reté  ;  mais  dès  que  le  nouveau  qady  sera  publi- 
quement revêtu  et  exercera  ses  fonctions,  mon 
intention  est  de  rendre  la  liberté  au  fils  du  qady , 
de  lui  restituer  ses  biens ,  et  de  le  faire  conduire 
avec  sa  famille  dans  le  pays  qu'il  désirera.  Je 
prends  ce  jeune  homme  sous  ma  spéciale  protec- 
tion; aussi  bien  je  suis  persuadé  que  son  père 
même,  dont  je  connaissais  les  vertus,  n'a  été 
qu'égaré. 

C'est  à  vous  à  éclairer  les  bien  intentionnés; 
faites  ressouvenir  enfin  les  peuples  de  l'Egypte 
qu'il  est  temps  que  le  règne  des  osmanlis  finisse  ; 
leur  gouvernement  est  plus  dur  cent  fois  que  celui 
des  Mamlouks;  et  y  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse 
penser  qu'un  cheyk ,  natif  d'Egypte ,  n'ait  pas  le 
talent  et  la  probité  nécessaires  pour  remplir  la 
place  importante  de  qady  ? 

Quant  aux  malintentionnés  et  à  ceux  qui  ser- 
raient rebelles  à  ma  volonté ,  faites-les  moi  con- 
naître. Dieu  m'a  donné  la  force  pour  leÈ  punir  ^ 
ils  doivent  savoir  que  mon  bras  n'est  pas  &ible. 

Le  divan  et  le  peuple  d'Egypte  doivent  donc 
voir  dans  cette  conduite ,  une  preuve  toute  parti- 
lière  de  ces  sentimens  que  je  nourris  dans  mon 
cœur  pour  leur  bonheur  et  leur  prospérité  ;  et  si 
le  Nil  est  le  premier  des  fleuves  de  l'Orient,  le 
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peuple  d'Egypte,  sous  mon  gouvernement,  doit 
être  le  premier  des  peuples  '.  » 

Roilaparte  chargea  le  général  Dugua  de  réunir 
chez  lui  les  membres  du  divan  pi  de  leur  faire 
connaître  cette  lettre;  d'envoyer  de  suite  quel- 
qu'un rassurer  les  femmes  du  qady,  de  donner 
l'ordre  à  la  citadelle  qu'il  fût  traité  avec  les  plus 
grands  égards;  de  lui  faire  demander  le  lieu  ou  il 
désirait  se  rendre ,  et  de  lui  offrir  de  le  faire  con- 
duire en  Syrie  ou  à  Gonstantinople  *. 

Les  commandans  des  provinces  instruisirent  les 
divans  que  l'assemblée  des  ulémas  (  interprètes 
de  la  religion  et  de  la  loi  ) ,  avait  nommé  qadyas- 
kier  le  cheyk'El-Arychiqui,  suivant  l'usage^  con- 
firmerait les  autres  qadys,  et  les  manderait  au 
Kaire,  pour  recevoir  l'investiture. 

Bonaparte  prescrivit  aux  commandans  des  pr(H 
vinces  de  saisir  toutes  les  occasions  de  faire  sentir 
aux  principaux  du  pays ,  qu'il  était  temps  que  le 
gouvernement  des  osmanlis ,  qui  avait  été  plus  ty- 
irannique  que  celui  des  Mamlouks  même,  finît, 
et  qu'il  était  contre  l'esprit  du  koraii^  qiie  des 
osraanlis  et  des  gens  de  Gonstantinople  vinssent 
administrer  la  justice  à  un  peuple  dont  ils  n'en- 
tendaient pas  la  langue  ;  que  ce  n'était  que  trois 
ou  quatre  siècles  après  la  mort  du 'prophète  ,  que 
Gonstantinople  avait  été  musulman  ;  que  si  le  pro- 
phète venait  sur  la  terre ,  ce  ne  serait  pas  à  Gons- 
tantinople qu'il  établirait  sa  demeure,  mais  dans 

'  Lettres  des  8  et  g  messidor. 
'  Lettre  du  9. 
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la  Yille  sainte  »du  Kaire ,  sur  les  bords  du  Nil  ; 
que  le  chef  de  la  religion  musulmane  était  le  sul- 
tan de  la  Mekke ,  l'ami  des  Français,  tout  comme 
la  yéritable  science  existait  dans  l'assemblée  des 
ulémas  du  Kaire,  sans  contredit  les  plus  savans 
de  tout.l'empire ,  et  que  l'intention. du  général  en 
chef  était  gue  tous  les  qadys  fussent  natifs  d'JÊgypte 
ou  des  saintes  Tilles  de  la  Mekke  et  de  M édine. 

Bonaparte  écrivit  au  cheyk  EUArychi,  qadyasr- 
kier  distingué  par  sa  sagesse  et  sa  jusjiee  : 

i(  Nous  vous  faisons  connaître  que  notre  inten- 
tion est  que  vous  «e  confiiez  la  place  de  qady  à 
aucun  osmanli.  Vous  ne  confirmerez  dans  les  pro- 
vinces, pour  la  place  de  qady,  que  des  Êgyp* 
tiens  '.  » 

Le  général  en  chef  demanda  à  Fourrier ,  com^ 
missaire  près  le  divan,  de  lui  faire  un. rapport 
sur  les  membres  qui  composaient  le  grand  et  lé 
petit  divan  ,  sur  les  places  vacantes  ,  sur  les 
ipembres  du  grand  divan  qui  ne  seraient  pas  dir 
gnes  de  leur  place ,  soit  par  leur  peu  de  considé- 
ration ,  soit  par  une  raison  quelconque ,  et  de  lui 
présenter  un  certain  nombre  d'individus  pour 
remplir  les  places  vacantes.  «  Mon  intention,  lui 
écrivaitril ,  est  de  composer  ce  divan  de  manière 
à  former  un  corps  intermédiaire  entre  le  gouver- 
nement et  l'immense  population  du  Kaire ,  de  ma- 
nière qu'en  parlant  à  ce  grand  divan ,  on  soit  sûr 
de  parler  k  la  masse  de  l'opinion  \  a 

'  LeUre  du  ^7  messidor. 
'  Lettre  du  10. 
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Quoiqu'on  fût  en  état  de  âuerre  avec  Djezzar- 
Packa ,  et  que ,  Tannée  jn^écédenfee ,  lorsqu'cm  était 
en  paix .  il  eût  refusé  de  laisser  le  commerce  libre 
entre  TÉgypte  et  la  Syrie,  Bonaparte  jugea  devoir 
lui  laisser  toute  liberté,  par  la  raison  que  le  pre* 
mier  besoin  éiait  de  ne  pas  laisser  tomber  Vagri- 
cullurC)  et  il  en  prévint  le  général  Kléber.  A.  Da- 
miette ,  comme  à  Alexandrie ,  ce  général  exposait 
sa  pénurie  et  demandait  de  l'argent.  Le  géaéral 
en  chef  lui  citait  I>esaix,  dont  la  division  était  au 
courant  pour  sa  solde  par  le  moyen  des  impo* 
sitions;  il  espérait  donc  que  Kléber  viendrait 
facilement  à  bout  de  payer  sa  division  avec  les 
contributions  des  provinces  de  Damiette  et  de 
Mansourah,  et  lui  conseillait  préalablement  d'em- 
prunter 60,000  franco  à  quatre  ou  cinq  négocians 
turcs  ou  chrétiens,  u  Cette  province  (Damiette), 
luimandaitril,  a  toujours  été  faiblement  adminis- 
trée ,  et  je  ne  la  calculerai  de  niveau  avec  celles 
de  Rosette,  du  Kaire  et  d'Alexandrie,  que  trois 
ou  quatre  décades  après  votre  arrivée.  Faites  tout 
ce  que  dans  votre  prudence  vous  jugerez  néces- 
saire ■.  » 

Sans  rien  changer  au  régime  administratif  des 
provinces ,  il  y  eut  alors  une  concentration  dans 
leurs  gouvernemens.  Kléber  réunissait  ceux  de 
Damiette  et  de  Mansourah;  Marmont  conserva 
ceux  d'Alexandrie ,  Rosette  et  Bahyreh  ;  *J>esaix 
gouvernait  seul  la  Haute-Egypte.  Ils  furenl  auto- 

>  Lettre  du  5  messidor. 
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visés  à  en  employer  les  revenus  à  Tacquittement 
de  leurs  dépenses. 

Le  général  eii  chef  chargea  radministrateui> 
général  des  finances  de  faire  à  fUéber  un  acte 
de  donation  de  la  maison  qu'il  occupait  à  Da- 
roiette  '. 

Le  fameux  Hassan«-Thoubar ,  ayant  vu  édiouer 
toutes  les  révoltes  qu'il  avait  excitées  dans  cette 
province ,  et  craignant  de  finir  par  tomber  dans 
les  pièges  qui  lui  étaient  tendus  ^  était  ailé  trou- 
ver ,  à  Damas ,  ses  femmes  et  ses  trésors*  Après 
la  campagne  de  Syrie  ^  quoique  Bonaparte  ne  se 
fût  pas  emparé  d'Acre,  ce  cfaèyk ,  jugeant  que  la 
domination  des  Français  en  Egypte  ne  serait  pas 
de  sitôt  ébranlée,  chercha  à  se  rapprocher  d'eux, 
à  &ire  sa  paix  et  à  recouvrer  ses  biens  qui  étaient 
séquestrés.  Il  vint  au  Kâire.  Bonaparte  hésita  sur 
le  parti  qu'il  prendrait  ;  le  reçut  cependant  ;  le 
trouva  1^1  peu  instruit  par  le  malheur  ;  crut 
qu'Hassan  serait  utile  pour  l'organisation  de  la 
province ,  les  communications  avec  £1-Arych  et 
l'espionnage  en  Syrie  ;  lui  restitua  ses  biens  pa- 
trimoniaux,  et  lui  permit  d'aller  habiter  DaraieCte. 
Pour  gage  de  sa  fidélité ,  Hassan  laissa  en  otage 
son  fils ,  âgé  de  3o  ans. 

Du  reste ,  les  otages  étaient  une  garantie  que  le 
général  en  chef  voulait  exiger  de  toutes  les  tribus 
arabes;  et  il  regardait  comme  rompus  tous  les 
traités  conclus  avec  elles  \ 

'  Lettre  du  lo  messidor. 

*  Lettre  de  Bonaparte  a  Klcber,  des  5  et  i3  messidor. 
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Il  y  avait,  à  la  citadelle  du  Kaire,  des  détenus 
de  toute  espèce  qui  y  avaient  été  amenés  pendant 
l'expédition  de  Syrie  ;  c'étaient,  des  Maugrabins 
et  des  Mekkains  arrêtes  dans  la  Haute-Egypte  et 
qui  avaient  porté  les  armes  ;  des  Mamlouks  qui 
s'étaient  introduits  au  Kaire  sans  passeports  ^  au 
mépris  des  ordonnances  de  police  qui  le  Leur  dé- 
fendaient; des  individus  qui  avaient  tenu  des  pro^ 
pos  contre  les  Français  et  provoqué  à  la  révolte  j 
un  des  assassins  du  général  Dupuis  ;  un  derviche 
indien,  et  des  aventuriers  de  tous  les  pays,  da 
fond  de  la  Mer-Noire  et  de  l'Inde,  Le  général  en 
chef,  après  s'être  fait  rendre  compte  de  Ja  situa- 
tion de  ces  individus ,  donna  l'ordre  au  général 
Dugua  d'en  faire  fusiller  un  certain  nombre.  Il  y 
avait  parmi  eux  un  seul  homme  de  marque  ^  \b«- 
dallah-rAga ,  ancien  gouverneur.de  Jafià ,  fait  pri<- 
sonnier  dans  le  sac  de  cçtte  ville,  a  Vous  lui  ferez 
trancher  la  tête ,  écrivit  Bonaparte  k  Dugua  ;  d'a- 
près ce  que  m'ont  dit  les  habitans  de  la  Syrie,  c'est 
un  monstre  dont  il  faut  délivrer  la  terre  '.  » 

Dans  une  visite  à  l'hôpital  de  la  maison  d'Ibrar 
him-Bey,  Bonaparte  vit  avec  mécontentement 
qu'il  y  manquait  de  médicamens  essentiels ,  et  sur- 
tout de  pierre  infernale  ;  que  les  pharmaciens 
n'étaient  pas  à  leur  poste  ;  qu'il  y ,  avait  des 
plaintes  sur  les  chirurgiens ,  pénurie  de  draps , 
et  que  les  chemises  étaient  plus  sales  qu'elles  ne 
l'auraient   été  à    l'ambulance    devant   Acre.  U 

'  Lettre  4^u  30  mesaidor  (  18  juillet  ). 
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écrivit  h  l'ordonnateur  en  chef  de  remédier  promp- 
tement  à  tous  ces  abâs  '.  Il  alloua  aux  malades 
une  livre  de  viande  au  lieu  de  trois  quarterons 
qu'ils  recevaient  *. 

Pour  prévenir  les  maladies  dans  les  principales 
Tilles^  le  général  en  cbef  ordonna  aux  commandans 
du  Kaire,  d'Alexandrie,  de  Rosette  et  de  Da- 
miette ,  de  faire  des  règlemens  afin  que  les  im- 
mondices de  ces  villes  ne  fussent  pas  portées  sur 
les  diflerens  monticules  qui  les  environnaient, 
mais  déposés  dans  des  lieux  d'où  leurs  exhalaisons 
ne  pussent  pas  nuire  à  la  salubrité  de  l'air. 

Le  médecin  en  chef  Desgenettes  fonda,  sur  un 
besoin  réel  de  famille ,  une  demande  de  retour- 
ner en  France.  Le  général  en  chef  invita  le  Direc- 
toire à  le  remplacer ,  et  ne  consentit  à  son  départ 
que  lorsque  son  remplaçant  serait  arrivé  '.  La 
cause  de  cette  démarche  de  Desgenettes  fut, 
dit-on  ,  au  contraire,  une  scène  violente  qui  eut 
lieu  entre  eux  à  une  séance  de  l'institut  au  sujet 
des  malades  de  Jaflfa  ,  et  où  le  docteur  et  le  géné- 
ral se  livrèrent  à  des  explications  dont  le  résultat 
était  que  la  science  des  médecins  et  celle  des  con- 
quérans  avaient  des  points  de  ressemblance. 

L'esprit  de  parti  s'est  avidement  emparé  de 
cette  séance  ;*  cependant  elle  n'altéra  point  les 
sentimens  d'estime  et  la  juste  mesiire  d'égards  que 
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se  devaient  Desgenettes  et  Bonaparte.  Le  médé^ 
cin  en  chef  resta  en  Egypte  jusqu'à  révacoatioD  ; 
«ervit  ensuite  à  la  grande  armée  et  reçut  de  Tem- 
pereur  la  récompense  de  s^  services. 

Bonaparte  ûc^jnda  à  Vordonnateur  en  ckef  un. 
travail  pour  réduire  le  nombre  des  employés  des 
administrations  et  les  remplacer  par  des  officiers 
et  des  sous-officiers ,  blessés  de  manière  à  ne  pour. 
voir  servir.  Un  g^and  nombre  de  jeunes  gens 
qui  pouvaient  porter  le  mous^et  entra  dans  les 
corps  \ 

Plusieurs  individus  de  l'armée ,  dans  la  vue  d'é- 
viter les  fatigues  et  les  dangers  des  marches  y  s'é-. 
taient  attachés  à  des  officiers  comme  domestiques. 
Le  général  en  chef  défendit  à  tous  ceux  des  offi- 
ciers et  administratei^*s  qui  n'avaient  point  amené 
des  domestiques  d'Europe  ^  de  prendre  en  cette 
qualité  d'autres  individus  que  des  naturels  du 
pays^  ordonna  à  tous  les  Européens  qui  avaient 
fait  partie  de  l'armée  d'y  rentrer ,  et  condamna 
k  une  amende  de  six  francs  par  jour  de  retard ,  et 
même  à  l'emprisonnement  au  bout  de  dix  jours , 
^s  maîtres  qui  négligeraient  d'exécuter  et  de  faire 
exécuter  cet  ordre  par  leurs  domestiques  euro- 
péens. 

Le  général  en  chef  accorda  une  solde  aux  pri- 
sonniers turcs  ,«  dont  on  avait  assimilé  les  grades 
à  ceux  de  l'armée  française  ;  savoir  :  par  jour  aux 
capitaines  )  28  parahs  (  i  franc);  aux  lieuteimns^ 
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et  sous-lientenans  ,  21  ;  aux  sergens,  6,  et  aui 
soldats^  3,  autre  une  ration  de  pain. 

On  ^  YU  que  des  Darfouriens  caravanistes  s^é- 
taient  trouvés  dans  le  rassemblement  de  Mamlouks 
et  d'Arabes  battu  par  DaToust  à  Beny-Adyn  ^  le 
29  germinal ,  et  que  dans  le  butin  fait  par  les  sol- 
dats il  se  trouTa  des  filles  esclaves  de  la  caravane 
de  Darfour.  Fidèle  à  son  système  de  favoriser  le 
commerce  et.de  maintenir  des  relations  pacifi- 
ques avec  les  pays  voisins ,  Bonaparte  pardonna  à 
cette  caravane  ses  sentimens  hostiles  et  sa  mau- 
vaise conduite.  Il  chargea  même  Desaix  de  faire 
rendre  à  Krabino  ^  un  des  chefs  darfouriens  ,  sa 
propre  fille  qui  avait  été  enlevée  à  Beny-Adyn , 
et  (fki  était  demeurée  entre  les  mains  d'un  des 
chirurgiens  de  l'armée  ^ 

De  toutes  les  caravanes  qui  venaient  en  Egypte, 
celle  de  Darfour  était  peut-être  la  plus  importante. 
Elle  se  composait  fl' environ  5,ooo  chameaux ,  et 
mettait  ordinairement  de  4o  à  5o  jours  pour  arri- 
ver à  Syout.  Le  tiers  des  chameaux  était  employé 
au  transport  de  l'eau  pendant  la  route,  où  Fon 
n'en  trouvait  pas  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de 
marche,  un  quart  au  transport  des  autres  provi- 
sions de  bouche  ,  un  huitième  pour  les  marchan- 
dises proprement  dites ,  le  reste  pour  porter  les 
malades ,  et  pour  suppléer  aux  chameaux  blessés 
ou  qui  mouraient.  La  caravane  apportait  du  tama- 
rin, des  peaux  de  tigre ,  des  plumes  d^autrnche, 
4)000  paires  d'outrés ,  de  la  gomme ,  la  charge  de 
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i5o  chameaux  de  dents  d'éléphant.  Mais  son  priH' 
cipal  commerce  consistait  en  esclaves  noirs  ;  elle 
en  amenait  annuellement  de  4  \  5,ooo ,  dont  les 
quatre  cinquièmes  étaient  du  sexe  féminin.  £lle 
payait  de  fort  droits.  Iipmédiatement  après  son 
entrée  en  Egypte ,  où  les  marchandises  pouvaient 
s'embarquer  sur  le  'Nil ,  la  caravane  vendait  les 
chameaux  dont  elle  n'avait  plus  besoin ,  c'est-à- 
dire  les  quatre  cinquièmes  de  ceux  qu'elle  avait 
amenés ,  et  qui  avaient  servi  au  transport  de  Feau 
et  des  provisions  nécessaires  à  la  nourriture  des 
esclaves  pendant  le  voyage.  Les  aSàires  de  com- 
merce que  les  caravanes  de  Darfour  traitaient  en 
Egypte ,  les  obligeaient  ordinairement  d'y  prolon- 
ger leur  séjour  pendant  six  à  huit  mois,  deibrte 
qu'il  n'était  pas  rare  d'en  voir  arriver  une.  au 
Kaire  avant  le  départ  de  celle  qui  l'avait  précédée. 
Ces  caravanes  achetaient ,  en  retour  de  leurs  im- 
portations ,  des  productions  d&  pays  et  des  mar- 
chandises d'Europe. 

La  caravane  de  Sennar  importait  en  %ypte  et 
en  exportait  les  mêmes  objets  que  celle  de  Dar- 
four; elle  était  moins  considérable  ;  mais  il  en  ve- 
nait plusieurs  dans  l'année. 

Pour  recruter  son  armée,  Bonaparte  résolut 
d'acheter  2  ou  3jOOO  nègres  ayant  plus  de  i6  ans  j 
son  projet  était  d'en  incorporer  une  centaine  par 
bataillon.  11  fit  sentira  Desaix toute  l'importance 
de  cette  mesure,  et  lecl^rgea  de  commencer  les 
achats  ^  Mais  la  caravane  n'était  pas  assez  bien 
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poiUTue  pour  fournir  à  ce  recrutement.  Bonaparte 
écrivit  donc  au  sultan  de  Da^four  pour  le  prier  de 
îui  envoyer  j  parla  première  caravane ,  2,000  es- 
claves noirs  ayant  plus  de  16  ans  ,  forts  et  vigou- 
reux ,  qu'il  achèterait  pour  son  compte  *. 

Bonaparte  transmit  au  Directoire  des  détails 
intéressans  sur  la  situation  de  Farmée ,  ses  pertes , 
sa  force ,  ses  besoins ,  etc. 

((  La  peste ,  écrivit-il ,  a  commencé  à  Alexan- 
drie, il  y  a  six  moi^,  avec  des  symptômes  très- 
prononcés  ;  à  Damiette ,  elle  a  été  plus  bénigne  ; 
à  Gaza  et  k  JafTa  ,  elle  a  fait  plus  de  ravages.  11  n'y 
en  a  point  eu  au  Kaire  ,  à  Suez ,  ni  dans  la  Haute- 
Egypte. 

Il  résulte  de  Véiat  que  je  sh^us  envoie  que  V ar- 
mée française  y  depuis  son  arrivée  en  Egypte  jus-^ 
qu^au  10  messidor  an  vu,  a  perdu  b,i/^[^  hommes. 

Vous  voyez  qu'il  nous  faudrait  5oo  hommes  pour 
la  cavalerie ,  S^ooo  pour  l'infanterie ,  5oo  pour 
Fartillerie,  pour  mettre  l'armée  dans  l'état  oh  elle 
était  lors  du  débarquement. 

La  campagne  de  Syrie  a  eu  un  grand  résultat. 
Nous  sommes  maîtres  de  tout  le  désert ,  et  nous 
avons  déconcerté,  pour  cette  année,  les  projets  de 
nos  ennemis.  Nous  avons  perdu  des  hommes  dis-^ 
tingués  :  les  généraux  Bon  et  CàiSkrelli,  mon  aide- 
de-camp  Croisier;  il  y  a  eu  beaucoup  de  blessés. 

Notre  situation  est  très-rassurante.  Alexandrie, 
Rosette,  Damiette,  £1-Ârych,  Qatieh,  Salhieh , 
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se  fortifient  ;  mais  si  vous  vouleE  que  nous  nous 
soutenions  ^  il  nous  faut  ^  d'ici  en  pluviôse, 6^000 
hommes  de  renfort.  Si  vous  nous  en  faites  passer 
en  outre  quinze  mille ,  nous  pourrons  aller  par- 
tout ,  même  à  Constantinople. 

Il  nous  faudrait  alors  2.,ooo  bommes  de  cavale- 
rie pour  incorporer  dans  nos  régimens ,  aTec  des 
carabines ,  selles  k  la  hussarde  et  sabres  ;  600 
hussards  ou  chasseurs  ,  6,000  hommes  de  troupes 
pour  incorporer  dans  nos  corps  et  les  recruter  ; 
5oo  canonniers  de  ligne  ;  &00  ouvriers ,  maçons  ^ 
armuriers,  charpentiers,  mineurs, sapeurs;  cinq 
demi-brigades  à  2^000  hommes  chacune  ;  20,000 
fusils,  4^,000  baïonettes,  3, 000  sabres,  6,000 
paires  de  pistolets  ,  1.0,000  outils  de  pionniers. 

S'il  VQUS  était  impossible  de  nous  £ûre  passer 
tous  ces  secours  ,  il  faudrait  faire  la  paix  ;  car  il 
faut  calculer  que  d'ici  au  mois  de  messidor  (  an  8  ), 
nous  perdrons  encore  6,000  hommes.  Nous  serons, 
à  la  saison  prochaine  ,  réduits  à  i&,ooo  hommes 
effectifs,  desquels,  ôtant  2,000  hommes  aux  hôpi- 
taux ,  &00  vétérans ,  5oo  ouvriers  qui  ne  se  bat- 
tent pas ,  il  nous  restsera  12,000  hommes ,  compris 
cavalerie,  artillerie,  sapeurs ,  officiers  d'état^ma- 
)or ,  et  nous  ne  pourrons  pas  résister  à  un  débar- 
quement combiné  avec  une  attaque  par  le  désert. 

Si  vous  nous  faisiez  passer  4  ou  &,ooo  Napoli- 
tains ,  ce  serait  bon  pour  recruter  nos  troupes. 

Il  nous  faudrait  18  à  20  médecins,  et  60  ou  80 
chirurgiens  ;  il  en  est  mort  beaucoup.  Toutes  les 
maladies  de  ce  pays-ci  ont  des  caractères  qui  àe- 
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mandent  à*être  éttidfés'  Par-là  on  peut  les  regar- 
der' toutes  comme  incoopues  ;  mais  toutes  les 
années  elles  seront  plus  connues  et  moins  dange- 
reuses. *" 

Je  n'ai  pÂnt  reçu  dh  lettres  de  France  depuis 
l'arrivée  dé  Mouréau,  qui  m^a  apportié  des  nou- 
velles du  5  nivôse  ^  et  de  Bélleville ,  du  20  plu- 
viôse'.  '       *• 

•  •  •  • 

j'espère  tjue  nous  ne  tarderons  pas  à  en  avoir. 

Nos  Sollicitudes  "sont  toutes  en  France.  Si  les 
rois  l'attaquaient',  vous  tf  ouvçriez  dans  no6  bon- 
nes frontières  ^^dans  le  génie  guerrier  de  la  nation 
et  dans  vos  généraux ,  des  moyens  pour  leur  ren- 
dre funestç  leur  audace.  «  Le  plus  beam  jour  pour 
nous  sera  celai  où  nous  apprendrons  la  formation 
de  la  première  république  en  Allemagne*     . 

Je  vous  enverrai  incessamment  le  nivellement 
du  canal  du  Suez  \  les  carteë  de  toute  l'Égyptè 
de  ses  oanaux-.  et  de  la  Syrie.    • 

Nous  avong  de  fréquentes  relations  '  avec  la 
Mekke  et  Mokka.  J'ai, écrit  plusieurs  fois  aux  In- 
des ,  aux  Iles-de-France.  J'en  attends  les  réponses 
sons  p'eu^de  jours.  C'-est  le  schérif  de  la  Mekke 
qules|  l'entremetteur  de  notre  correspondance. 

Le  contre-amiral' Perrée  est  sorti  d'Alexandrie, 


'  II  écrivait  deux  jours  après  ,  l|e  la,  au  commandant  des  Iles- 
de-France  et  de  la  Béunîou ,  que  ses  dernières  nouvelles  de  France 
étaient  du  mois  de  yentûse;  que  les  Français  s'étaient  emparés. du 
royaume  de  tapies,  qui  s'était  déclaré  pour  TAngleterre^  et  que 
la  République  était  dans  l'état  le  plus  florissant. 
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le  19  germinal ,  ayec  trois  frégates  et  4«ia>rbricks; 
il  est  arrivé  devant  Jafpi  le  24  9  ^'^^^  ^^  ^^  <^^<^- 
sière  ^  a  pris  deux  bâtio*DS  du  convoi  turc ,  char- 
gés de  000  hommes ,  1 00  mineurs  et  bombardiers, 
est  revenu  devant  Tentoura  pour  prendre  nos 
blessés  ;  mais  il  a  été  chassé  par  la  croisière  an- 
glaise^ et  a  disparu  ;  il  sera  arrivé  en  Europe. 

Je  lui  avais  remis  des  instructions  pour  sou 
retour  ;  personne  n'est  plus  à  même  quQ  cet  offi- 
cier de  nous  faire  passer  des  nqjivelles  et  de3  se- 
cours; depuis  la  bouche  d^OmiÊàreg^  Damiette^ 
Bourlos  j  Rosette  ^  Âlcsutndrie ,  il  peut  choisir  dans 
ce  moment-ci;  et,  depuis  le  i5  veiitdse,  il  n'y  a 
point  de  croisière  devaii|;  Alexandrie  ni  Damiette  ; 
cela  nous  a  été  utile  f>oup  l'appi^^visionnemeut 
d'Alexandrie. 

J'ai  été  très-satisfait  de  la  conduite  du  contre- 
amiral  Perrée  dans  toute  cette  croisière.  Je  vous 
prie  de  le  lui  faire  connaître  *  ». 

Par  sa  lettre  du  29  germinal  ^  au  contre-amiral 
Gantheaume ,  Bonaparte  aArait  laissé  Perrée  maître 
de  se  réfugier  dans  un  port  d'Europe ,  pour  peu 
qu'il  fât  poursuivi  par  l'ennemi  ^  dans  Tespolrque 
cet  ofl&cier  ne  tarderait  pas  à  ramener  en  Égyple 
des  fusils  5  des  sabres  et  cpielques  renforts ,  ne 
fût-ce  que  quelques  centaines  d'hommes.  Après 
avoir  croisé  {flus  de  six  semaines  sur  la  côte  de 
Syrie  ^  Perrée  crut  donc  devoir  revenir  en  France. 
Il  allait  entrer  dans  le  port  de  Toulon  avec  sa  di- 
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vision  de  frégates  et  corvettes ,  lorsqu'il  fat  at- 
teint, le  I".  messidor  an  7,  paria  flotte  ennemie 
qui  le  poursuivait  depuis  28  heures.  Après  s'être 
vaillamment  défendu ,  accablé  par  des  forces  su- 
périeures, il  fut  fait  prisonnier.  Le  Directoire  se 
hâta  de  l'échanger ,  mais  il  ne  retourna  plus  en 
Egypte. 

Ainsi  que  Bonaparte  Fécrivait  au  Directoire  il 
avait  en  effet  essayé  plusieurs  fois  de  se  mettre  en 
relation  atec  les  Indes^mais  il  ne  parait  pas  que 
ses  tentatives  eussent  réussi  ni  produit  aucun  rë- 
sultat«  Il  écrivit  encore  au  commandant  des  Iles- 
de-France  et  de  la  Réunion  ,  que  l'établissement 
solide  que  la  République  avait  fait  en  Egypte  serait 
une  source  de  prospérité  pour  ces  colonies  ;  que 
les  ports  de  Suez  et  de  Qosseïr  étaient  occupés 
par  des  garnisons  françaises ,  et  armés ,  et  que  les 
avisos  qu'il  enverrait  pour  correspondre  avec 
l'Egypte  ,  seraient  sûrs  d'y  être  protégés;  de  lui 
transmettre  toutes  les  nouvelles  qu'il  pourrait 
avoir  des  Indes  ;  de  faire  payer  au  schérif  de  la 
Mekke  la  somme  de  94,000  fr. ,  que  le  payeur  de 
l'armée  tirait  en  trois  lettres  de  change  sur  le 
payeur  de  l'Ile-de-France ,  et  dont  la  trésorerie 
nationale  tiendrait  compte  '. 

Le  général  en  chef  écrivit  au  schérif  de  la 
Mekke  : 

<c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  : 
il  n'y  a  pas  d'autre  dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  est 
son  prophète.     . 
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J'ai  reçu  votre  lettre,  et,  j'en  ai  compris  le 
contenu. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  que  tout  ce  qui  peut 
TOUS  persuader  de  l'estime  et  de  l'amitié  que  j^ai 
pour  vous  soit  fait. 

J'espère  qu'à  la  saison  prochaine ,  tous  ferez 
partir  une  grande  quantité  de  bâtimens  chargés  de 
café  et  de  marchandises  des  Indes  ;  ils  seront  tou- 
jours protégés. 

Je  TOUS  remercie  de  ce  que  tous  avez  fait  passer 
mes  lettres  aux  Indes  et  a  l'Ile-^le-France.  Faites- 
y  passer  celles*ci ,  et  euToyez-moi  la  réponse. 

Croyez  à  l'estime  que  j'ai  pour  tous ,  et  au  cas 
que  je  £ûs  de  Totre  amitié  '  » . 

■  Lettre  du  la  çiessidor. 
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CHAPITRE    XIV. 


Mouvemens  des  Arabes  dans  le  Bahyreh.  —  Les  Mamlouks  des- 
cendent Ters  la  Basse-Égypte. — Mourad-Bey  ^bappe  aux  ex- 
péditions dirigées  contre  lui.  — Une  armée  turque  débarque  k 
Abouqyr  et  s'empare  du  fort.  —  Bonaparte  dispose  son  armée 
pour  aller  la  combattre.  — BaJlailIe  d'Âbouqyr.  -«-Siège et  prise 
du  fort  d'Abouqyr.  —  Écbange  des  prisonniers  .tncc»  et  fran- 
çais. —  Situation  intérieure  de  TÉgypte..  ^ 


Les  mouvemeDS  des  ^Arabes  dans  le  Bahyrek 
semblaient  annoncer  quelque  projet  de  débar- 
quement sur  la  côte ,  et  mettaient  obstacle  à  la 
levée  des  contribution^.  Le  généra^  Marmont  de* 
mandait  donc  des  troupes  pour  défendre  Aleian- 
drie  et  réprimer  les  Arabes.  Bonaparte  y  en- 
voya le  général  Destaing  avec  un  bataillon  de  la 
61*. ,  qui  fut  bientôt  suivi  de  deux  bataillons  de  la 
4^  7  du  i5'.  de  dragons ,  du  corps  de  dromadaires 
et  d^une  bonne  partie  de  la  cavalerie.  Ces  forces 
et  Destaing  étaient  s«us  les  ordres  de  Marmônt. 
Le  général  en  chef  les  trouvait  suffisantes  pour 
dissoudre  les  rassemblemens  et  £iire  payer  les 
impositions.  Il  pensait  même  qu'avec  une  partie 
de  ces  troupes  y  ce  général  pouvait  se  portei*  sur 
la  petite  ville  de  Marïout  et  détruire  ces  raaudiis 
Arabes;  que,  d'ailleurs ,  les  projets  de  Fennçmi 
avaient  été  tellement  déconcertés  par  la  campagne 
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imprévue  et  prématurée  de  Syrie  ^  que  s'il  tentait 
quelque  chose ,  cela  serait  découvert  et  facile  à  re- 
pousser. «  L'ennemi  se  présentant  devant  Alexan- 
drie y  écrivait-il ,  ne  descendra  pas  au  milîea  de 
la  place  ;  ainsi  vous  auriez  le  temps  de  rappeler 
les  détachemens  que  vous  enverriez  pour  soutenir 
le  général  Destaing.  »  ' 

Ce  n'était  pas  le  seul  point  sur  lequel ,  dans  la 
correspondance  de  Bonaparte  avec  ce  général, 
on  remarquait  quelque  aigreur.  Il  ne  concevait 
pas  j  par  exemple ,  comment  un  brick  anglais , 
croisant  seul  devant  Alexandrie ,  était  maître  de 
la  mer  ;  pourquoi  Dumanoir  ne  faisait  pas  sortir  , 
ainsi  qu'il  y  était  autorisé  ^'^des  bricks  et  une  fré- 
gate? Il  reprochait  à  Marmont  d'avoir  la^é  em- 
barquer pour  la  France  ^  sans  permission  ^  une 
grande  quantité  d'eipployes  et  d'officiers  de  santé  f 
et  lui  donnsMt  tort  .dans  des  discussions  mal  enten- 
dues et  impolitîques  d'autorité  qu'il  avait  eues  avec 
l'ordonnateur  Laigle^  et  dont  le  résulut  avait  été 
de  nuire  aux  approvisionnemèns  d'Alexandrie. 

Quant  à  des  intrigues  de  Sidney  Smith ,  «  c'est 
un  jeune  fou ,  répondit  Bonaparte ,  qui  veut  faire 
sa  fortune ,  et  cherche  h  se  mettre  souvent  en  évi- 
dence. La  meilleure  manière  de  le  punir  est  de  ne 
jamais  lui  répondre.  Il  faut  le  traiter  comme  un 
capitaine  de  brûlot.  C'est,  au  reste,  un  homme  ca- 
pable de  toutes  les  folies,  et  auquel  il  ne  faut  ja- 
mais prêter  un  projet  profond  et  raisonné.  Ainsi, 
par  exemple ,  il  ;5erait  capable  de  faire  faire  une 
descente  avec  800  hommes.  Il  se  vante  d'être  entré 
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déguisé  à  Alexandrie.  Je  ne  sais  si  ce  fait  est 
Yi:ai)  maisâl  est  très-possible  qu'il  profité  d^un 
pai^lementaire  pour. entrer  daAs  la  TÛle,  dégtiisé 
en  matelot  ^  »  • 

Bonaparte  eDToya  encore  Mdrat  avec  3ao  hmn- 
mes  de  caYalerie ,  trois  compagnies  de  grenadiers 
de  la  69*.  et^deux  pièces  d'artilIeHe^  ponr  aider, 
pendant  huit  ou  dix  jours,  le  général  Destaing  à 
soumettre  le  Bahyreh.  Trois  cents  Arabes  Oaadis 
se  réunirent  à  Murât  ;  la  tribu  enToya  des  députés 
au  général  en  chef;  il^  prétendaient  n^étre  entrés 
pour  rien  dans  les  troubles  de  eette  prorince. 
H  Quoique  ces  scélérats^  écriTÎt-il  à  Marmont, 
eussent  bien  mérité  que  je  les  fisse  fusiller ,  j'ai 
pensé  qu'il  était  bon  de  s'en  servir 'contre  la  nou- 
velle tribu  qui  parait  décidément  être  leur  enne- 
mie .'  » 

Quoique  Bonaparte  n'eût  pas  paru  croire  à  une  . 
entreprise  sérieuse  de  l'ennemi  sur  les  côtes  ^  un 
concours  de  circonstances  lui  fit  changer  d'opi- 
nion. Les  Mamlonks  ^  par  des  mouvemens  qui 
semblaient  combinés  et  tenir  à  un  plan ,  cher- 
chaient à  gagner  la  Basse-Egypte ,  pour  se'  réunir 
aux  Arabes  rassemblés  dans  le  Bahyreh ,  et  favo- 
inser  un*  débarquement. 

I^  12  messidor,  Priant,  qui  poursuivait  sans 
relâche  MoUrad-Bey,  écrivit ,  de  Beny-Souèyf,  à 


*  Lettres  de  Bonaparte  a  Destaing  et  Marroont ,  des  29  prairial 
et  8  messidor. 

'  Lettre  du  i3  messidor. 
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Bonaparte  j  que  ce  bey  fuyait  dans  le  Bakyx-eh. 
Lie  général  en  chef  donna  Tordre  à  Desaiz  de  faire 
partir  tout  de  suite  ^  pour  le  Kaire ,  to\is  les  es- 
cadrons ou  hommes  montés  des  9*.  de  hussarcts , 
3*.<t  i4*-  et  i5*.  de  dragons.  «  Il  me  paraît,  lui 
écrivit-il ,  <]u'il  se  trame  quelque  chose  dans  le 
Bahyreh  ;  plusieufs  tribus  d'Arabes  et  quelques 
centaines  de  Maugrabins  s'y  sont  rendus  de  lln- 
térieur  de  l'Afrique.  Mourad-Bey  s'y  rend  aussi. 
Si  ce  rassemblement  prenait  de  la  consistance  ,  il 
pourrait  se  faire  que  les  Anglais*  et  les  Turcs  y 
joignissent  plusieurs  milliers  d'hommes.  Nous  n'a- 
Tons  encore  devant  Damiette ,  ni  Alexandrie  an» 
cune  çr<Msière  ennemie.  J'attache  une  importance 
majeure  à  la  prompte  exécution  de  ce  mouvement 
de  cavalerie  '.  )) 

Depuis  trente-neuf  jours ,  Priant  harcelait  Mou- 
rad-Bey sans  quitter  ses  traces  d'un  seul  instant  ^ 
et  sans  lui  laisser  le  moindre  repos. 

<(  La  rapidité  et  la  précision  de  votre  marche , 
lui  écrivit  Bonaparte ,  vous  ont  mérité  la  gloire 
de  détruire  Mourad-Bey.  Le  général  Murât  y  qui 
est  depuis  cinq  à  six  jours  dans  le  Bahyreh,  et 
que  j'ai  prévenu  de  l'intention  où  était  Mourad- 
Bey  de  s'y  rendre,  vous  le  renverra  probable- 
ment. Je  désire  que  vous  ajoutiez  aux  services 
que  vous  n'avez  cessé  de  nous  rendre ,  celui  bien 
majeur   de  tuer  ou  de  faire  mourir  de  fatigue 

'  Lettre  du  14  messidor.  ^    ' 
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Mourad-Bey.  Qu'il  meure  d'une  manière  ou  de 
l'autre ,  je  vous  en  tiendrai  compte  '.  » 

Ce  bey,  alors,  malade ,  se  tenait  à  la  fontaine 
de  Rayan ,  à  12  lieues  de  Médineli-Fayouni  et  à 
quatre  journées  des  lacs  Natron.  Priant  se  dispo- 
sait a  le  poursuivre.  Bonaparte  lançait  aussi  contre 
lui  le  général  Lanusse ,  commandant  du  Menou^ 
fyeh,  ((  Je  désire  fort,  lui  mandait>îl,  que  tous 
ayez  la  gloire  de  prendre  Mourad-Bey;  elle  serait 
duo  à  votre  activité  et  aux  services  que  vous  «avez 
rendus  pendant  notre  absence  (  en  Syrie  ).  » 

Le  général  en  chef  lui  annonçait  que  sous  peu 
de  yonrs  il  se  rendrait  à  Menoujr,  your  de  là  re- 
connaître l'eipplacement  d'un  fort  à  bâfâr  au  FerUre 
de  la  Vache  *. 

Priant  se  mit  en  marche ,  ie  18,  sur  la  fontaine 
de  Rayan.  Mourad-Bey  ne  l'y  attendit  pas.  Après 
avoir  feint  de  retourner  dans  la -Haute-Egypte ,  il 
fit  une-  contre-marche  dans  la  nuit ,  coucha ,  le 
^%  ^  k  Zaoë ,  et  passa ,  le  23 ,  à  4  heures  après  midi , 
à  Abousir^'  à  3  lieues  de  Gizeh ,  pour  se  porter  aux 
lacs  Natron.  H  n'avait  avec  lui  que  200  Maiofilouks , 
moitié  à  cheval ,  moitié  sur  des  diaméaux ,  et  5o 
à  Go  Arabes  ;  il  était  dans  un  grand  délabrement, 
et  vivement  poursuivi  par  Priant  qui  lui  avait  en- 
levé quelques  chameaux  '. 

En  apprenant  .cette  nouvelle,  Bonaparte  en- 


'  Lettres  des  i5  et  17  messidor. 

'  Lettre  du  17  messidor. 

'  Lettre  de  Bonaparte  ii  Lanusse ,  du  24  messidor. 
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Toya  Junot  aux  Pyramides ,  et  des  .hommes  de 
toutes  parts  pour  être  instruit  de  la  marebe  de 
Mourad-Bey.  Le  général  Murât,  après  être  aiié 
aux  lacs  Natron ,  le  23 ,  où  il  n^ayait  trouyé  p»^ 
aomie^  en  parfcail  lorsque  le  bey  3e  dirigeait  de  ce 
ooto^  et  amyait  à  Terraneh.  Bonaparte  lui  écri* 
vit  :  «  ^Si  le  hbnfaenr  eût  youln  que  yous  fussiez 
resté  24  hauts  de  plus  aux  lacs  Natron ,  il  est 
très-probahle  que  yous  no%i8  apportiez  sa  tête. 
Vous  yous  condûiree  selon  les  nouvelles  que  yous 
recey  rex  ;  yous  yous  rendrez  aux  laes  Natron  ^  ou 
sur  tout  autre. point  du  Bahyreh  $Ak  yous  penserez, 
deyoir  yous  porter  pour  nous  débarrasser  de  cet 
ennemi  si"  redoutable  et  aujourd^biji  en  si  mauy^ 
état.  Le  général  qui  aura  le  bonheur  de  détruire 
Mourad-Bey,  ^ura  mis  le  sceau  à  la  conquête  de 
rÉgypte*  Je  désire  bien  que  le  sort  tous  ait  réser- 
vé cette  gloire  '  »h 

En  nàéwe  teuops  Bonaparte  donna  fordrc  a« 
général  Menou  àç  partir  aussi  à  la  poursukô  de 
Mourad-Bey ,  dé  passer  par  les  couyen^  des  Sy- 
riens ,  de  remonter  la  yaltée  du  Fleuye-Sans-Baa^ 
de  rejoindre  les  troupes  de  Desaix  postée*  dans 
le  Fayoum ,  et  de  revenir  au  Kaire  par  les  pjra- 
nûdes  de  Saqaiâh  et  de  Gizeh. 

Mais  Mourad-Bey,  apprenant  près  des  lacs  Na* 
tron  que  les  Français  Vy  avaient  précédé ,  n'y 
trouvant  aucun  rassemblement,  ne  recevant  au- 
cune nouvelle  de  débarquement,  et  jugeant  bien 

*  Lettre  du  q4  messidor. 
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les  périls  dont  il  était  eoTironné ,  revint  sur  ses 
pas  j  et  coQcha ,  dans  la  nuit  du  25  au  26 ,  aux 
Pyramides  de^Gizeh,  du  côté  du  désert,  où  le 
cheyk  arabe  Bertram  pourvut  k  ses  besoins.  Il 
monta ,  dit*on ,  sur  la  plus  haute  pyramide ,  et 
considéra  la  ville  du  Kaire  et  sa  belle  maison  de 
campagne. 

Instruit  de  ce  mouvement,  Bonaparte  partit  du 
Kaire ,  le  26 ,  avec  ses  guides  à  pied  et  à  cheval , 
les  grenadiers  des  18*.  et  32*.,  les  éclaireurs, 
deux  pièces*  de  canon ,  et  alla  coucher  aux  Pyra- 
mides, où  Murât  vint  le  joimJre.  Mourad-Bey  était 
parti  le  matin ,  remontant  dans  le  Fayoum.  Bona- 
parte courut  toute  la  journée  les  déserts  pour  lui 
donner  la  chasse  '.  On  lui  tua  quelques  hommes 
et  on  lui  prit  plusieurs  chameaux;  mais  malgré 
son  état  de  détresse ,  Mourad-Bey  parvint  k  s'é- 
chapper. Il  connaissait  depuis  long-temps  tous  les 
débouchés  des  déserts  ;  il  les  avait  souvent  par- 
courus dans  les  diverses  vicissitudes  qu'il  arait 
éprouvées  avant  de  s'élever  au  pouvoir  ;  et  alors 
même  qu'il  tenait  le  sceptre  de  l'Egypte,  il  s^était 
vu  plusieurs  fois  contraint  d'y  chercher  momen- 
tanément un  asyle  avec  ses  Mamlouks ,  pour  se 
soustraire  aux  armées  que  la  Porte  envoyait  con- 
tre lui ,  s'il  ne  se  croyait  pas  assez  fort  pour  les, 
braver.  / 

..Le  16  messidor,  Murât  qui  faisait  éclairer  sa 
marche  par  un  pài*li  d'Arabes ,  enveloppa ,  à  Dir- 
seh ,  près  de  Terraneh,  une  quarantaine  de  Mam- 


*  Lettre  k  Desaix ,  du  27  messidor. 
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louks,  en  tua  i5  et  en  blessa  plusieurs;  ifi  se 
renfermèrent  dans  un  santon  et  entreprirent  de 
s'y  défendre.  Murât  arriva  ;  25  dragons  mirent 
pied  à  terre  pour  prendre  d'assaut  le  santon.  Sé- 
Îim-Kachef ,  qui  commandait  les  Mamlouks ,  ne 
voulant  pas  se  rendre  aux  Arabes ,  demanda  à 
élre  conduit  au  général  français  et  embrassa  ses 
genoux.  Murât  le  releva  et  le  rassura.  Les  autres 
prisonniers  furent  conduits  au  Kaire.  Sélim-Ka- 
chef  conserva  son  cheval  et  ses  armes,  et  resta 
avec  Murât  qui  lui  permettait  d'aller  à  la  décou- 
verte en  avant  de  la  colonne  ;  il  revenait  fidèle- 
ment rendre  compte. 

Bonaparte  lui  écrivit  :  «  On  m'assure  que  Sélim- 
Kachef  est  un  grand  coquin  ;  méfiez  vous-en  y  et 
envoyez-le  moi  sous  bonne  escorte.  Ne  donnez  pas 
un  moment  de  relâche  aux  Mamlouks,  si  Mourad- 
Bey  descend  dans  le  Bahyreh,  ce  qui  ne  paraît 
pas  probable  actuellement;  il  n'a  pas  avec  lui 
plus  de  2  ou  3oo  hommes  mal  armés  et  écloppés. 
D'ailleurs  ^  je  le  ferai  suivre  par  une  bonne  co- 
lonne ».  Il  désirait  que  Murafi  marchât  sur  Ma-« 
rïout ,  et  que  Marmont ,  de  son  côté ,  y  envoyât 
une  forte  colonne  d'Alexandrie  '. 

Elfy-Bey  et  Osman-Bey ,  avec  3oo  Mamlouks , 
un  millier  d'Arabes  et  autant  de  chameaux,  étaient 
descendus  par  le  désert,  entre  la  rive  droite  du 
Nil  et  la  Mer-Rouge.  Repoussés  par  le  général  Da- 
voust,  ils  étaient  allés  camper  à  l'oasis  de  Saba« 
Byar ,  .et  y  attendaient  Ibrahim-Bey  qui  devait 

'  Lettre  du  19  messidor. 
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vemr  de  Gaza,  et,  réuni  avec  eux,  soulever  tout 
le  Charqyelî ,  pénétrer  dans  le  Delta ,  et  se  por- 
ter sur  Abouqyr.  Le  général  Lagrange  fut  chargé , 
par  le  général  en  chef,  de  marcher  contre  eux 
avec  200  hommes  d'infanterie ,  2&0  de  cavalerie  , 
100  Grecs  à  pied,  3o  à  4o  à  cheval  et  deux  pièces 
d'artillerie.  Le  but'de  cette  expédition  était  de 
surprendre  les  beys ,  de  les  détruire  ou  de  les 
obliger  de  dépasser  Çl-Arych.  Bonaparte  lui  traça 
tous  les  détails  de  sa  marche.  Lagrange  partit  du 
Kaire,  le  22  messidor,  arriva  à  Saba-Byar,  y 
surprit  le  camp  des  Mamlouks,  en  tua  un  bon 
nombre,  notamment  Osman -Bey,  et  leur  prit 
700  chameaux.  Le  reste  se  dispersa  et  s'enfuit. 

Quoique  Mourad-Bey  eût  échappé  aux  pour- 
suites dirigées  de  toutes  parts  contre  lui ,  ce  fut 
cependant  un  résultat  important  pour  les  Fran- 
çais que  de  Tavoir  empêché  de  gagner  le  Bahyreh , 
ainsi  que  les  Mamlouks  qui  étaient  descendus  à 
Toasis  de  Saba-Byar  ;  car  à  peine  Bonaparte  était-il 
arrivé  aux  P3rramîdes ,  ^'il  apprit  par  une  lettre 
de  M^irmont ,  qu'upe  flotte  turque  de  100  voiles , 
qu'il  estimait  porter  environ  18,000  hommes^  avait 
mouillé ,  le  23 ,  à  Abouqyr ,  et  annonçait  des  vues 
hostiles  contre  Alexandrie.  Peut-être  cette  nou- 
velle sauva-t-elle  Mourad-Bey,  car  il  était  au 
village  de  Dachour.  Bonaparte  fut  très-contrarié 
d'abandonner  sa  poursuite  '.  Mais  toute  son  at- 
tention devait  se  porter  alors  vers  la  mer. 

'  Lettre  a  Desaix,  du  l'j  messidor. 
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A  Tapparition  de  la  flotte  turque ,  Marmont 
jeta  dans  le  fort  d'Aboaqyr  les  secours  de  toute 
espèce  nécessaires  pour  le  mettre  dans  une  situa- 
tion respectable.  Il  craignait  que  les  Turcs ,  au 
lieu  de  venir  sur  Alexandrie ,  ne  se  portassent  sur 
Rosette ,  le  tiers  de  leurs  bàtimens  étant  de  na- 
ture à  entrer  dans  le  Nil. 

Il  éciîvit  au  général  Destaing  ^  qui  était  dans 
les  déserts ,  à  la  poursuite  des  Arabes  y  de  se  rendre 
en  toute  hâte  à  Alexandrie,  pour  marcher  en- 
semble avec  1000  ou  i  loo  hommes  vers  Tennemi, 
et  s'opposer  à  son  débarquement.  Il  écrivit  aussi 
à  Fadjudant-général  JuUien ,  conmaandant  à  Ro- 
sette y  de  jeter  dans  le  fort  Julien  une  g^rmson 
de  i5o  hommes  y  et  de  venir  le  rejoindre  arec  le 
reste  de  sa  troupe  *. 

Le  a4  (  12  juillet),  la  flotte  turque  momlla 
dans  la  rade  d^Abouqyr. 

Bonaparte  avait  alors  à  contenir  Mourad-Bej 
qui  était  sur  la  frontière  de  Gizeh,  et  Ibrahîm^y 
qui  avait,  à  Gaza,  une  attitude -menaçante;  nuâs 
c'était  sur  la  cote  qu'était  Tennemi  le  plus^  redou- 
table. Il  n'hésita  donc  p%s  un  instant  k  mardier 
sur  Alexandrie.  Toutes  ses  ^spositions  furent 
faites  dans  la  nuit. 

Il  envoya,  h  Rahmanieh,  le.général  Murât  avec 
sa  cavalerie,  les  grenadiers  des  69*.,  i8«.  3a*., 
les  éclaireurs  et  un  bataillon  de  lu  1 3*. ,  vske  par* 
tie  de  la  division  Lann^,  de  la  division  Rampon 

'  Lettre  de  Marmont  k  Bonnparle,  du  34  messidor, 
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el  le  parc  de  l'armée.  Il  expédia  Fordire  au  général 
Menou^  qui  ét^t  parti  ayee'uiie  colonne  mobile 
pour  les  lacs^  Natroii,  de  rejoindre  l'armée  à  Rah- 
manieh)  apr^s  a^oir  laissé  aoo  Grecs  avec  une 
pièce  de  canon,  poun  Henir  garnison  dans  les 
couTcns. 

Il  écrivit  au  général  Kléber  d'opérer,  s'il  ne 
l'avait  pas  déjà  fait^  et  si  aucune  force  imposante 
n'avait  paru  devant  Damiette ,  son  mouvement 
sur  Rosette,  en  se  portant,  avec  la  majeure  par* 
tie  de  ses  troupes ,  à  l'extrémité  de  sa  province , 
afin  de  pouvoir ,  dans  le  moins  de  temps  pos« 
sible ,  combiner  ses  opérations  avec  le  reste ,  et 
de  livrer  El^Arych  et  Qatieb  à  leurs  propres 
forces  *• 

Il  écrivit  à  Desaix  de  s'approcher  de  Beny* 
Soueyf ,  de  réunir  toutes  ses  troupes  en  échelons , 
de  manière  à  pouvoir ,  en  peu  de  jours ,  être  au 
Kaire  avec  la  première  colonne ,  et  les  suivantes 
à  3>6  heures  d^iiitervalle  les  unes  des  autres  ;  de 
tenir  à  Qosseïr  i  oo  hommes  ,  autant  dans  le  fi^rt 
*de  Qéné.  «  Si  1q  débarquement ,  lui  mandait-il , 
est  une  chose  sérieuse ,  il  faudra  évacuer  la  Haute* 
Egypte ,  laissant  vos  dépôts  en  garnison  dans  vos 
forts  ;  s'il  n'est  composé  que  de  5  ou  6000  hommes , 
alors  il  ïstut  que  vous  envoyiez  une  colonne  pour 
contenir  Mourad-Bey ,  le  suivre  partout  où  il  des- 
cendra dans  le  Bahyreh,  le  Delta,  le  Charqyeh, 
ou  dans  la  province  de  Gizeh.  Pour  ce  moment  y 

*  Lettre  du  24  messidor. 
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mon  intentijan  est  que  vous  vous  prépariez  à  un 
grand  mouvement  ^  et  que'TOUS  ^ous  contentiez  de 
faire  partir  de  suite  une  colonne  pour  poursuivre 
Mourad-Bey.  Vous  la  dirigerez  sur  Gizeh. 

Je  pense  que  vous  aurez  fiût  partir  tous  les 
hommes  des  7'.  de  hussards^  i3*.,  i4*-  et  i5*.  de 
dragons  :  nous  en  avons  bien  besoin.  Je  vais  me 
porter  dans  le  Bahyreh  avec  100  hommes  de  mes 
guides  pour  toute  cavalerie.  Je  suis  fâché  queBes* 
trée  ne  soit  pas  pai*ti  avec  son  régiment  \  }) 

Il  autorisa  le  général  Dugua ,  dans  le  cas  où  il 
se  passerait  des  événemens  majeurs  ^  à  faire  venir 
Desaix  au  Kaire,  et  le  chargea  d'envoyer  à  l'ar- 
mée tous  les  dr<mMidaires  et  tonte  la  cavalerie  qui 
viendraient  de  la  Haute^Ëgypte  ou  du  général 
Lagrange. 

Quant  aux  généraux  Reynier  et  Lagrange ,  Bo- 
naparte ,  dans  ce  premier  moment ,'  ne  décida 
rien  sur  leur  destination;  il  les  prévint  seule- 
ment de  se  tenir  prêts  à  Êdre  un  mouvement  sur 
lui» 

En  attendant,  Reynier  fut  chargé  de  faire  sur- 
veiller les  approvisionnemens  des  forts  d'El-Arych, 
Qatieh,  Salieh  et  Belbeis;  de  s'opposer,  autant 
qu'il  le  pourrait ,  avec  la  85'.  et  le  corps  de  ca- 
valerie sous  ses  ordres ,  à  tous  les  mouvemens  des 
fellah  ou  des  Arabes  révoltés ,  d'Ibrahîm-Bey  et 
des  troupes  de  Djezzar  ;  enfin ,  en  cas  de  forces 
supérieures ,  d'ordonner  aux  garnisons  de  se  ren^ 

*  LeUre  du  27  messidor. 
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fermer  dans  les  forts,  tandis  que  lui  et  ses  troupes 
rentreraient  au  Kaire  '.  *       , 

Il  écriyit  à  Poussielgne  : 

i(  Je  m'étoigne  pour  quelques  jours ,  citdyen 
administrateur;  je  tous  prie  de  me  donner  très* 
souvent  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passera  au 
Kaire.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  contribuiez , 
par  Totre  activité  et  votre  esprit  conciliateur, 
à  y  maintenir  la  tranquillité,  comme  vous  Taves 
fait  précédemment  pendant  mon  incursion  en  Sjr* 
rie.  » 

Bonaparte^,  avec  le  quartiep-général ,  partit  de 
Gizeh  le  28,  et  arriva,  le  29,  à  Terraneh.  Pour 
diminuer  le  nombre  de  ses  ennemie,  il  se  fit  pré- 
céder par  une  amnistie  en  faveur  dfes  habitans  du 
Bahyreh ,  et  montra  dé  la  confiance  aux  Arabes  , 
ainsi  qu'on  va  le  voir  par  les  detix  pièces  sui- 
vantes : 

;:Proclqmàtion. 

(f  U  sk'y  a  d'au^  dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet 
est  son  prophète. 

Aux  dieylîs,  ulémas,  schérifs,  imans  et  fellah 
de  la  provinèe  de  Bahyreh. 

Tons  Its  habitans  de  là  province  de  Bahyreh 
mériteraient  d'être  châtiés  ;  car  les  gens  éclairés 
et  sages  sont  coupables ,  lorsqu'ils  ne  contiennent 
pat  les  ignorans  et  les  méchans.  Mais  Dieu  est 
clément  et  mis^cordieux,;  le  prophète  a  ordonné. 


'  Lettre  du  27  niessidor.  ' 
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dans  presque  tous  les  chapitres  du  Koran ,  aux 
hommes  sages  et  bons  /  d'être  miséricordieux  ;  je 
le  suis  envers  vous.  J'accorde,  par  le  présent  fiiv  « 
man  ^  un  pardon  général  à  tous  les  faabitans  de  la 
proTÎnce  de  Bahyreh  qiii  se  seront  mal  comportés, 
let  je  donne  des. ordres  pour  qu'il  ne  soit  formé 
contre  eux  aucune  recherche.  J'espère  que  désor- 
mais le  peuple  delà  province  de  Bahyreh  me  fera 
sentir ,  par  sa  conduite ,  qu'il  (est  digne  dé  par- 
dfm.  b 

A  Moûssay  chef  de  la  tribu  des  AnoxUs. 

m  Nous  vous  faisons  savoir ,  par  cette  lettre  ^ 
que  nous  sommes  arrivés  aujourd'hui  à  Teri-anèh, 
avec  l'armée ,  pour  nous  pj^rtér  dans  le  J^hyrefa  ^ 
afin  de  pouvoir  anéantir  <^uu  seul  coup  -tous  nos 
ennemis,  et  confondre  tous  les  projets  qu'ils  pour- 
raient avoir  conçus.  Ndlis  désirons  que  vous  nous 
envoyiez ,  pour  le  i".  thermidor  au  soir ,  à  Rah- 
manieh,  quelqu'un  de  votre  part^  pour  nous  don- 
ner des  nouvelles  de  lx)Tit  ce  qui  se  passe  à  Ma- 
rïout  et  dans  le  désert  y-«t  do  t^iii  ce  gui  sîerait  à 
votre  connaissance.  IHous  dé;^iroii$  a||ssi  vous  voir 
bientôt ,  avec  bon  n<M|:nbre  de  vps  gens ,  pour 
éclairer  la  marche  de  notre  armée.  Aecomman- 
dez  à  tous  vos  Arabes  de  is^  bien  comporter , 
afin  qu'ils  mérit|ent  pour  toujours  notire  protec- 
tiou«  J'ai  fait  occuper  par  ao^  troupes  Hsb  .ceuvens 
des  lacs  Natron ,  et  j'y  ai  fait  mettredes  canons.  Il 
sera  donc  nécessaire  ^  ""quand  quelqu'un  4<|  voire 
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tribu  sy  présentera ,  qu'il  se  fasse  reconnaître , 
car  j^ai  ordonné  que  vous  soyez  traités  comme 
amis.  Communiquez  le  contenu  de  cette  lettre  à 
tous  les  cheyhs,  à  qui  soit  le  salut.  >) 

Les  généraux  Lanusse ,  Fugîères  ,  et  Robin  , 
réunis,  formèrent,  dans  le  Delta,  une  colonne 
mobile ,  pour  se  porter  rapidement ,  soit  sur  un 
des  points  de  la  côte,  soit  sur  les  comnlunications 
qui  seraient  sérieusement  menacées. 

Le  général  en  chef  pensait  que  Marniont  se  se- 
rait, comme  il  l'avait  annoncé ,  posité  à  Abouqyr, 
pour  tomber  sur  le»  flancs  de  l'ennemi,  s'il  osait 
débarquer  entre  AboUqyr  et  Rosette,  et  tenter  un 
coup  de  main; 

li  écrivait  au  Kaire  dç  •  presser  le  départ  {)our 
l'armée  de. tousses  hommes  dispersés ,  et  du  corps 
de  Lagrange  ;  de  iaire  tour  rejoindre  en  détache* 
mens  d'au  moins  200  homhieset  notamment  beau- 
coup de  chefs  de  bataillon  absens  de  leurs  corps , 
parce  qu'ils  étaient  un  peu  ir\(Commodés  ,  et  qu'ils 
pensaient  que  c'était  seulei^ent  utie  course  contre 
les  Arabes. 

11  insistait  auprès  du  général  Desaix  pour  le  dé- 
part^de  la  colonne  mobile  contre  Mourad-Bey  ,  et 
celui  cîe  la  carvalerie  qu'il  lui  avait  demandée , 
pour  que  le  général  Rampon  et  sa  colonne ,  dès 
leur  arrivée  au  Kàirej  filassent  en  toute  diligence 
sur  Rahmanieh. 

U  fit  savoir  aii  général  Reynier  qu'il  eût  h  réu- 
nir la  garnison  de  Salhieh,  en  y  laissant  en  tout, 
!  compris  sapeurs  cl  canoiTOÎei's  ,  120  hommes,  et 
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qu'il  se  tint  prêt  à  tout  événement  à  se  p<H*t6r  àt 
BelbeïB  par  le  Delta  sur  RatimaniiJi }  d'envoyer  à 
Tarmée  tous  les  grenadiers  et  TartiHerie  de  sa  di- 
iri.sion  ;  enfia,  un  millier  d'hommes  qui  seraient 
d!un  grand  secours. 

Le  général  Dugpa.  était  l'intermédianre  de  ces 
ordres  et  de  la  correspondance  ;  Bonapartele  cirar- 
geail  d^envoyer  un  des  généraux^ qui  étaient  en 
convalescence  au  Kaire  ,  pour  commander  à  Gi- 
zeh  y  et  de  faire  partir  pour  Rahmanieh  ,  sous 
l'escorte  de  deux  demi-galères  et  de  la  chàlonpe 
canonnière  la  Fictoire,,  2^<)oo  paires  de  souliers, 
un  nouvel  envoi  de  2  ou  3oo^ooo  rations  de  biscuit 
et  de  la  farine  ;  de  se  servir  de  Titalien  Aosetti 
pour  correspondre  par  le  moyen  des  Arabes  Aua- 
dis ,  et  d'avoir  cependant  l'œil  iur  <e3  démardies  ; 
de  faire  appeler  Selim-Kackef ,  qui  s'était  rendu  à 
Murât  et  qui  était  représenté  comme  un  homme 
extrêmement  dangereux ,  de. lui  dire  que,  comme 
le  général  en  chef  allait  dans  le  Bahyreh,  il  dési- 
rait l'avoir  avec  lui ,  à  cause  de  ces  connaissances 
locales,  et  de  le  faire  embarquer  sur  une  des 
demi-galères  ,  en  Je  consignant  au  coinmandant , 
et  en  lui  recommandant  d'avoir  pour  iai  quelques 
égards  ;  que  cependant ,  il  en  répondait  comme 
d'une  chose  capitale;  de  faire  fusiller  les  prison- 
niers qui  se  permettraient  lé  moindre  mouvement  ; 
de  fixer  les  yeux  sur  les  approvisiônnemens  de  la 
citadelle  de  Gizeh ,  de  la  tour  d'Ibi-àhim  et  des 
petits  forts  ;  de  faire  connaître  au  divan  que ,  vu 
les  troubles  survenus  dans  le  Bahyreh ,  et  le  grand 
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iKmibre  de  mécontens  qui,  s'y  trouvaient ,  le  géné- 
ral en  chef  ayait  jugé  à  propos  de  s'y  rendre  lui- 
même;  i^iiant  aux  bâtimens  qui  étaient  sur  la  côte , 
de  loi  dire  qu'oïrcroyjiitquç  c'étaient  des  Anglais , 
et  qu'on  répandait  que  la  paix  était  faite  entre  la 
Porte  et  la  Franpe;  de  montrer  aiï  diyanlla  pro- 
clamalion  du  général  en  chef  hti  |ia!)itan5  du 
Bahyreh  ;  de  l'amuser  givec  l'expédition  du  géné- 
ral Âfenou  aux  lacs  Natron^  etdu  général  Des  tàing 
à'Marïout'. 

Le  géfiéral  Bestaing  ^  auquel  Marmont  avait 
écrit  scpft  tettres ,  n'avait  reçu  que  Jà  septième  et 
s'était  arrivé  à  Alexandrie  que  le  z6  au  soir.  Le 
2.7  ,  à  deux' heures  du  matiki ,  Martnont.se  mit  en 
marche  scvec  i^îoo  )fommes.  Il  avait  à  peine  fait 
«fie  lieue  qu'il,  reçut  une  lettre  dsi  cè^nmandant 
d'Abouqyr  ^  qûi'lui  annonçait  que  toute  l'armée 
turque  avait  délnirqué ,  et  occupait  les  positions 
que  .tenait  autrefois  la  légion  nautique. 

Il  crut  qu'il  y  aurait  de  la  folie  ,  n'ayant  laissé 
qoe  400  hommes  à  Alexandrie ,  d'aller  attaquer  à 
une  distance  de  cinq  lieues,  un  corps  de  i5  à 
16,000  hommes  posté  et  soutenu  par  le  feu  des 
chaloupes  canonnières.  Q  retourna  donc  dans  la 
place ^  avec  l'opinion,  d'ailleurs,  que  le  &rt  et  la 
redouite  d'Abouqyr ,  bien  armés  et  défendus  par 
3oQ  hommes-,  résisteraient  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
reçu  une  augmentation  de  forcée ,  pour  attaquer 
l'armée  turque  et  le  dégager  \ 

'  Lettres  du  29  messidor. 

•  LeUre  de  Marmoirt  )i  Bonaparte ,  du  37  messidor. 
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Kléber  avait  donné  l'ordre  au  chef  de  brigade 
Maugras ,  qui  éuàt  daus  les  environs*  de  Mansou- 
rah ,  de  se  porter  à  Ro$elite  av^c  le  2*.  bataillon  de 
la  75*.  ;  c'était  tout  ce  qu'il  pouvait  £sâre,  n'ayant 
dans  ce  moment  à  Damiette,  y  icompris  k  garnison 
de  Lesbelî^  que  3  ou  l^oo  hommes ,  et  pr^umant 
que  rennemf  fbniit  une  forte  diversion  de  son 
côté.  ■        ,    •' 

Pendant  le  débarquement  des  Turcs  y  Tadju- 
dant-général  JuUien  avait  employé  tous  ses  moyens 
pour  jeter  dans  le  fort  Julien  les  effets  et  les  mu- 
nitions qui  se  trouvaient  en  très-grande  ^quantité 
à  Rosette.  Cette  opération  l'avait  oçëupé  jusqu'au 
28;  iljaissa  alors  i5o  hommes  dans  le  fort.  Il  ne 
lui  euTesta  plus  que  5o  avec'tjj.squèls  il  lui  fut  im- 
possible de  se  rendre  à  Alexandrie ,  le  paf^e  du 
lac  Madieh  étant  occupé. par  les'  Turcs,  et  crai- 
gnant que  le  fortdÂbouqyr  ne  se  f&t  déjà  retidu. 
«Du  reste,  écrivait-il  à  Bonaparte^  si  Tennemi 
se  porte  sur  moi ,  je  tâcherai  de  lnériter  votre 
estime.  ». 

Godard,  commandant  du  fort  d'Abouqyr,  n'a- 
vait pas  douté  que  Marmont  ne  vint  à  son  secours , 
et  comptait  seconder  $on  attaque  en  ik&^nt  une 
sortie  vigoureuse  qui ,  mettant  l'ennemi  entre  deux 
feux ,  eût  pu  fortement  t'embsirrasser  dans  le  mo- 
ment où  il  n'avak  encore  aueun*  éta^liâÉement  à 
terre.  Ce  commandant  laissa  donc  35  hommes  dans 
le  fort  avec  le  chef  de  bataillon  du  génie  Vînache, 
et  s'établit  dans  la  redoute  avec  265  hommes.  Le 
27 ,  depuis  le  matin ,  il  se  battait  avec  acharne- 
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ment.  Vçps  quatre  heures  du  soî*^  \e  caisson  qui 
contenait  ses  poudres  ,  prit  feu  et  le  priva-  de 
munitions.  Les  Turcs  ^profitèrent  de^  cette  cir-  ^ 
constance  e(  montèrent  à  l'amut.  LayrMttftite  fut 
emportée)  et  tout  ce  qu'il  y  avait  ae  Français 
égorgés.  , 

Le  fort  capitula  après  un  siège  de  deux  jours»^ 
et  la  garnison  fut  &ke  prisonqière  ^ 

Dès  lors^  Marmont,  présumant,  4ésirantméme . 
ane  attaque  de  l'ennemi ,  écrivit  au  général  en  chef^. 
dans  le  cas  où  il  aurait  de?  craîn^es  sarÂleundrie. 
de  J^  pas  prçsser  pour  cela,  sa  matdiOy'^^tt^ndu 
que  tout  était  prêt  pour  là  l>ien  dépendre  \  '  - 

L'adjudant-général  JùUién-  sc^Jrelicitait  de  n^a^  " 
voir  pas  pu  s'y ^  rendre  v  sa  présence  à  Aosetia , . 
où  il  ^'attendait  à  être  attaqué  y  ccyitenant  dans  le* 
devoir  cette  ville  et  la  proyirice.  «  Si  rénjriemî  se. 
porte  sur  moi ,  écrivait^il  au  généralen  chef*,  «t 
qu'il  m'arrive  des  secours  à  temps-,  la  retraite 
pourra  lui  étçe  difficile.  Je  suis  sur  mes  gardes  y 
et  j'espère  qu'il  n'aura  pa^  le  fort  Julien  aussi  la* 
cilement  que  celui.  d'Âbouqyr  ^.m^     % 

Cependant  le  dépéri  des  tro\ip»»  el^  dû  gév^écjd 
en  chef  avaient  excité^u  Kaire  une  grande-  curio- 
sité.  ConforméD9Leat  à  L'intenftjien  du  général  en- 


•  La  reddiliou  du  fort  a  ëlc  traitée  deîlâ4\elé.  (  Gourgaud  , 
U>tDe  u,  pag&Si6.  )  Ca  jugement  par^iU  plus  que  sévère.  Qiie 
l^uvait  fairçune  garoison  de  55  homn^e^'coali^l^rurà^  turque 
toute  entière  f 

'  Lettre  du  ag  messidor.    ^  ^ 

3  Lettre  du  5o. 
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chef  I  on  ayait  cru,  dans  le  premier  moment ,  de- 
voir y  dlcher  le  débarquement  des  Turcs.  Hugm 
et  Poussielgue  disaient  que  tout  ce  movrement 
avait  ptmr  but  de  poursuivre  Moura^-Bej.  On  ne 
prit  pas  longtemps  le  clunge^Toût  était  tranqoille; 
mais  un  fait  donnait  a  pensipr  sur  la  œsposition 
des  esprits.  Avant  le  départ  de  Bonaparte,  on  af- 
fluait chez  Tefiendi  du  miry  et  à  Fadministralion 

.de  f enregistrement;  et  les  29  Bt  3o  messidor,  il 
ne  s^y  était  pas  présenté  un  seul  individu. 

Bonaparte  arfivE^  le  ir.  thermidor,  à  Rahma- 
nieh.  ii  y  fut  rejoint  sifteessivement.par  les  {géné- 
raux Lannes^  Robin,  Fuo^es,  etf  patrie  général 

.  M eaou  révenant  'des'lac^jlVatron ,  où  il  p'avait  rien 
appris  sur  Mourad-Bey ,  ni  rencontré  un  seni  in- 

'ScUvidu.  Les  2  e|  3,  l'aiTu^  fot  réunie. 
V  Marmont  écrivit  que  lès  Turcs  étaient  occupés 
9  débarquer  leur  artillerie,  qu'ils  avaient  poupé 
les  pontons  construits  par  les  Français  pour  la 
commuÉiication  avec  Rosette,  sur  le  passage  qui 
joint  le  lacMadidi  à  la  rade  d'Abouqyr;  que, 
d'après  les  rapports  dp  ses  espions ,  l'ennemi  était 
fgrt  d|ê  i5^o#olMmiÂes;  qu'il  se  proposait  d'atta- 
quer Alexandrie ,,  et  de  sommer,  la  garnison  de 
se  rendre  ,  avec  l'offre  de  la  transporter  en 
France  •. 

Le  2  thermidor^  Bonaparte  fit  son.plan  et  donna 
ses  ordres.  Sa  lign^  d'opération  était  Alexandrie^ 
Berket-Gilas  et  Rosette.  Il  comptait  se  tenir  avec 

'  Lettre  à  Boaaparte,  du  39  mesndor. 
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la  masse  de  Tarmée  à  Berket.  Marmont,  à  Alexan- 
drie ^  formait  sa  droite,. et  Kléber,  quHl  suppo* 
sait  près  de  Rosette ,  sa  gauche.  'Si  Fennemi  était 
en  ibrce ,  Bonaparte  se  proposait  de  se  battre 
dans  lin  bon  champ  de  bataille ,  ayant  avec  lui  ou 
sa  droite  ou  sa  gauche.;  il  tâcherait  que  celfe  des 
deux  qui  ne  pourrait  pas  être  avec  lui ,  arrivât  à 
temps  pour  servir  de  réserve. 

Berket  est  à  une  lieue  de  la  hauteur  d'EtOnah 
et  à  une  lieue  de  Becentoùaï,  village  assez  consi* 
dërablé.  Bonaparte  mandait  à  Kléber  de  prendre 
tous  les  renseignemens  nécessaires  sur  la  situation 
d'Edkoù^  village  sur  la  route  de  Rosette  à  Âbouqyr, 
par  rapport  à  Berket ,  et  de  tâcher  de  s'organiser 
de  manière  à  pouvoir,  au  pf*epiier  ordre ,  se  porter 
le  plus  proraptement  possible  sur  Edkoù  ou  Ber^ 
ket  ;  et  conime  il  serait  possible  que  les  communi- 
cations fussent  interceptées .  d'avoir  beaucoup  de 
inonde  en  campagne  pour  savoir  ce  que  faisait  et 
o&  était  le  général  en  chef,  afin  que,  s'il  arrivait 
des  cas  où  il  n^y  eût  pas  d'inconvénient  à  un  mou- 
vement, et  où  des  avis  feraient  penser  à  Kléber 
qu'on  avait  dû  le  lui  ordonner,  il  le  fit. 

«  Quelque  chose  qui  arrive,  écrivait^il  à  ce  gé- 
néral y  je  couïpte  entièrement  sur  la  bravoure  de 
16  ^  18,000  hommes  que  vous  avez  avec  vous;  je 
ne  pense  pas  que  Pennemi  en  aurait  autant,  quand 
Jii4me  ses  loo  bàtimens  seraient  chargés  de  trou- 
pes \  » 

'  Lettre  du  s  thermidor. 

A  celle  époque ,  rarmëe  française  en  Égyple  oe  comptait  qu'^n* 
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Mttrat ,  déjà  poste  h  Berket  wrec  la  69*  - ,  la 
cavalerie ,  un  escadi*on  de.  dromadaires  et  de  Taiv 
tillerie,  eut  Tordre  de  se  rendre ,  dans  la  nuit  du 
2  au  3 ,  sur  la  hauteur d'El-Ouah ,  pour  se  mettre, 
par  des  détachemens ,  en  eommunieaiion  avec 
Alexandrie,  faire  reconnaître  Pennemi  a  Abou- 
qyr ,  et  pousser  des  patrouilles  sur  Belcter  et  au- 
tour du  lac  Madiek. 

Si  Tennemi  avait  pris  Abouqyr,  Marniont  de- 
vait envoyer  la  cavalerie  et  les  dromadaires  à 
Berket  avec  2  pièces  de  8  bien  approvisionnées , 
Fintention  du  général  en  chef  étant,  avant'd^agir, 
de  réunir  toute  la  cavalerie  de  l'armée.  Si  le  fort 
d'Abouqyr  tenait  encore  et  qu'il  y  eût  une  néces- 
sité imminente  de  le  secourir,  Marmont  devait 
partir  sur-le-champ,  Murât  ayant  l'ordre  de  le 
seconder.  Si  Abouqyr  pouvait  attendre,  jusqu'à  ce 
que  le  général  en  chef  prît  lui-même  un  parti ,  il 
était  .recommandé  à  Marmont  de  lui  faire  parve- 
nir, le  3  au  soir,  des  no urell es  positives  de  l'état 
des  choses.  Bonaparte  n'attendait  que  ce  rapport 


viron  a5,ooo  CombaUaiis.  Il  n'y  en  avait  pas  le  quart  a  la  bataille 
d' Abouqyr.  Klëber  n'amena  qu'un  bataiibn  de  la  a^.^  un  de  la 
75<^.  et  la  25«.  demi-^gade  qui  ne  piireAt  pas  de  part  a  la  ba- 
taille. Il  ne  pouvait  pasaynir  dans  sa  division  16  ^  18,000  bom- 
mes.  II  est  donc  probable  que  Bonaparte  voulait  donner  le  cbange 
h  l'ennemi,  dans  le  cas  où,  comme JI  le  prévoyait ,  une  des  copies 
de  sa  lettre  tombendt  entre  ses  mains.  H  paraît  que  c«tte  ruse  de 
guerre  réussit,  puisque  le  bruit  courait  au  camp  des  Turcs  que 
.Klëber  avait  i5,ooo  bommes;  on  y  croyait  aussi  que  Bonaparte 
en  avait  autant ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  rapport  de  Musta- 
pha-Pacba  au  grand-visir.  v 
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et  le  temps  convenable  aii  repos  des  troupes  pour 
niai'cher.  Du  reste  ^  il  pensait  que  les  rassemble- 
mens  du- Bdiyreh  ayant  été  absolument  détruits,-, 
et  Mourad-Bey  ne  sachant'  où  donner  de  la  tête, 
l'opération  d^  ennemis  éffiit  entièretaent  man- 
quée  *. 

11  se  proposait,  à  mesure  que  Irf cavalerie  arri- 
vait j  d'établir  des  postes  en  échelons  jusqu'au  dé- 
bouché du  lac  Madieh  pour  couvrir  Rosette  ;  en 
attendant,  il  prescrivait  à  radjudânt-général  Jul- 
lien  d'envoyer  tous  les  jours  des  reconnaissances , 
de  prévenir  le  général  en  chef  si  Fennemi  faisait 
un  mouvement  ^ur  Rosette ,  et  alors  de  rentrer 
dans  son  fort  *.     • 

Il  renvoya  Menou  dans  cette  ville.  Aussitôt  son 
arrivée,  ce  général  devait  débarrasser  le* fort  de 
tout  ce  qui  Tcncombrait ,  vivres ,  artillerie.,  ma- 
lades ,  et  tout  envoyer  à  Rahmapieh  ;  laisser  une 
garnison  respectable  dans  le  fort ,  et  avec  le  reste 
de  ses  troupes,  se  tenir  toujours  organisé  pour 
pouvoir  se  porter  sur  Berket ,  point  de  toutes  les 
opérations-  ;  faire  partir ,  le  4  ^^  soir ,  de  Rosette 
pour  Berket ,  avec  loo  homnies  ^escorte  qui  for- 
meraient une  première  patrouillé,  3o  chameaux 
chargés* de  riz,  lO  diargés  de  biscuit j  ce  serait, 
aux  yeux  du  général  en  chef.,  un  grand  service , 
un  service  essentiel;  entretenir  une  correspon- 
dance très-actttre  avee  le  général  Kléber ,  qui 


'  LeUic  à  Marmont,  du  3  thermidor. 
•  Lettre  du  y. 
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deTait  avoir  opéré  son  monrement  Mr  Risette; 
si  l'ennenii  Tenait  en  force  sur  cette  ville,  et  que 
Menon  ne  se  jugeât  pa^  en  état  de  leculkjuter ,  se 
renfermer  dans  le  tort",  et  attendre  cjii'aae  co- 
lonne ,  partie  de  Berk4pt  ^  se  portât  sur  Edkoû  j 
pour  prendre  Tennenii  an  flanc  et  par  ses  der- 
rières; avoir  pour  but  principal  ^  en  cas  d^at- 
taque  sérieuse  j  de  défendre  le  fort  Julien  ^  afin 
que  Fe^nemi  n'eAt  pas  Fenabouchure  du  'Nil ,  et 
enfin  l'empêcher  d'arriver  à  Rosette  ^ 

Bonaparte  avait  déjà  écrit  au  dîvah  de  cette 
ville  pour  lui  faite  connaître  son  ari^ivét  à  Rah- 
manîeli,  «  Dieu,  lui  mandait-il ,  a  mis  TÉgypte  en 
mon  pouvoir  pour  que  je  lui  rende  son  ancienne 
splendeur ,  et  m'a  donné  la  force  nécessaire  pour 
accomplir  sa  volonté  et  anéantir  tous  nos  enae* 
mis.  n  II  désirait  que  le  divan  tint  note  de  tous 
les  hommes  qui ,  dans  cette  circonstance ,  se  con- 
duiraient mal^  afin  de  pouvoir  les  châtÎQr  exem- 
plairement ;  qu'il  envoyât  c^n  espions  à  Abouqjr 
et  deux  fois  par  jour  des  exprès  aa  quartiers-gé- 
néral pour  y  porter  des  informations  '. 

Cette  lettre  fut  bien  accueillie  par  le  divan. 
Les  habitans  de  Rosette  étaient  en  général  bien 
intentionnés»  Au  premier  bruit  qui  s'était  répandu 
que  l'adjudant -générd  JùlUen  allait  quitter 
cette  ville,  une  députation  de  3<i  notables  s'était 
présentée  chiez  lut.   «  GjthBuindauif  ^  lui  dit  Tora-' 


'  Letire  de  Bonaparte  à  )|enoa ,  du  3  thermidor. 
'  Lettre  du  2  thermidor  (ao  juillet  ). 
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tear^  on  assure  que  ta  Tas  nous  quitter;  reste  ici 
parmi  des  amis  ;  tu  nous  as  gouvernés  en  père  ; 
personne  n'a  osé  se  plaindre  de  toi  ;  tu  n'as  dé- 
robé l'argent  d'aucun  de  nous;  tu  peux  compter 
sur  rattachement  que  nous,  t'ayons  Toué  ;  nous 
combattrons  à  tes  côtés  ,  si  l'on  Tient  t'aUaquer. 
Mais ,  si  tu  pars ,  ne  t'offenses  pas  si  ^  pour  éviter 
la  vengeance  des  Osmanlis,  nous  nous  montrons 
tes  ennemis.  Nous  serons  peut-être  obligés.de  ti- 
rer sur  toi;  mais  sois  sûr  que  nos  coups  ne  t'aU 
teindront  pas.  »  JuUien  les  rassura ,  promit  de 
rester  avec  eux  ^  et  ne  leur  demanda  que  du  calme 
et  une  entière  neutralité ,  ayant  des  forces  suffi- 
santes pour  mettre  la  ville  à  l'abri  d'une  invasion. 
Elle  avait  une  population  de  12,000  âme»,  et  il 
n'avait  que  200  hommes;  mais  il  s'était  gagné  tous 
les  cœurs  par  la  pureté  et  la  sagesse  de  son  ad- 
*  ministration. 

Bonaparte  écrivit  encore,  parMenou,  au  divan 
de  Rosette  : 

((  Dieuest grand  et  miséricordieux. 

Au  divan  de  Rosette,  choisi  parmi  les  plus  sa- 
ges et  les  plus  justes* 

J'ai  reçu  vos  lettres,  et  j'en  ai  compris  le  con- 
tenu. 

J'ai  appris  avec  plaisir  que  vous  avez  les  yeux 
ouverts  pour  maintenir  tout  le  monde  de  la  ville 
de  Rosette  dans  le  bon  ordre.  Le  général  MenoH 
partira  ce  soir  avec  un  bon  corps  de  troupes  ;  je 
porterai  moi-même  mon  quartiei>général  à  Ber- 
ket ,  où  je  vous  prie  de  m'envoyer  les  renseigne^ 
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mens  que  vous  pourrez  avoir.  Faites  une  circu- 
laire pour  annoDcèr  à-tau»  les  villages  de  la 
province  que  heureuL  seront  ceux  qui  se  compor^ 
feront  bien,  et  contre  qui  je  n'aurai  pas  de  plain- 
tes à  faire  ;  car  ceux  qui  seront  mes  ennemis  pé- 
riront indubitablement. 

Que  le  salut  du  prophète  soit  sur  tous.  » 

Menou  arriva  le  5  à  Rosette.  Il  trouva  que 
l'adjudant-général  JuUien  y  gouvernait  en  sage 
adminitrateur  et  en  bm  militaire  ;  que  les  habi- 
tans  se  conduisaient  à  merveille  ;  que  de  nom- 
breux convw  de  vivres  et  de  munitions  se  fai- 
saient sur  Berkef;. 
'  Tout  en  prenant  ses  dispositions  pour  battre 
l'ennemi,  le  général  en  chef  ne  perdait  donc  pas 
de  vue  la  tranquillité  intérieure  ;  pour  contenir  la 
malveillance  et  raffermir  dans  leurs  bons  senti- 
mens  les  partisans  des  Français,  il  fallait  qu'il 
annonçât  aiu  peuples  .une  grande  confiance  dans 
ses  forces,  et,  pour.siinsi  dire,  l'infaillibilité  de 
ses  armes.  C'était  surtout  le  divan  du  Kaire^ont 
la  fidélité  importait  le  plus  pour  Texemple.  Bona- 
parte lui  écrivit  : 

«  Choisis  parmi  les  gens  les  plus  sages,  les 
plus  instruits ,  et  les  plus  éclairés  ;  que  le  salut  du 
prophète  soit  sur  eux  ! 

Je  vous  écris  cette  lettre  pour  yous  faire  con*- 
nattre  qu'après  avoir  fait  occuper:  les  lacs  Natrôn, 
et  presque  le  Bahyreh ,  pour  rendre  la  tranquii- 
lité  à  ce  malheureux  pays  et  punir  n6s  ennemis, 
nous  nous  sommes  rendus  à  Rahmonieh.  Nous 
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avons  accordé  un  .^pardon  général  à  la  province 
qui  est  aujourd'hui  parfWilement.  tranquille. 

Quatre-vingt  bâtimens  ,  petits  et  gros ,  se  sont 
présentés'  pour  attaquer  Alexandrie  ;  mais ,  ayant 
été  accueillis  par  des  bombes  et  des  boulets ,  ils 
ont  été  mouiller  à  Âbouqyr  où  ils  commencent  à 
débarquer.  Je  les  laisse  faire ,  parce  que  mon  in- 
tention est ,  lorsqu'ils  seront  tous  débarqués ,  de 
les  atteindre ,  dé  tuer  tout  ce  qui  ne  voudra  pas 
se  rendre ,  et  de  laisser  la  vie  aux  autres ,  pour  les 
mener  prisonniers  y  ce  qui  fera  un  beau  spectacle 
pour  la  TÎUé  du  Kaire.  Ce  qui  avait  conduit  cette 
flotte  ici, pétait  l'espoir  de  se  réunir  auxMamlouks 
et  aux  Arabes ,  pour  piller  et  dévaster  FÉgypte.  Il 
y  a  sur  cette  flotte  des  Russes ,  qui  ont  en  horreikr 
ceux  qui  croient  à  Funilé^dc  Dieu*,  'parce  que ,  se- 
lon leurs  mensonges ,  ils  croient  qu'il  y  en  a  trois. 
Mais  ils  ne  tarderont  pas  à  voir  que  ce  n'est  pas 
le  nombre  des  dieux  qui  fait  la  force,  et  qu'il  n'y 
en  a  qu'un  seul ,  père  de  la  Victoire ,  clément  et 
miséricordieux,   combattant    toujours    pour  les 
bons,  confondant  les  projets  des  raéchans,  et 
qui .  dans  sa  sagesse ,  a  décidé  que  je  viendrais 
en  Egypte  pour  en  changer  la  face,  et. substituer 
à  un  régime  dévastateur,  un  régime  d'ordre  et  de 
paix.   Il  donne  par  là  une  marque  de  sa  haute 
puissance  ^  car  ce  que  n'ont  jamais  pu  faire  ceux 
qui  croient  h  trois,  nous  Tavons  fait,  nous  qui 
croyons  qu'un  seul  gouverne  la  nature  et  l'uni- 
vers. 

Et  ,  quant  aux  Musulmans  qui  pourraient  se 
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trouver  avec  eux  ^  ils  seront  réprouTés,  puisquHls 
se  sont  alliés^  contre  l'ordre  du  prophète ,  à  des 
puissances  infidèles  et  à  des  idolâtres.  Us  ont 
donc  perdu  ]a  protection  qui  leur  aurait  été  ac- 
cordée; ils  périront  misérablement.  Le  Musulman 
qui  est  embarcpié  sur  un  bâtiment  oà  est  arborée 
la  croix,  celui  qui  tous  les  jours  entend  blas{Aé-« 
mer  contre  le  seul  Dieu ,  est  pire  qu'un  in£ulè]e 
même.  Je  désire  que  tous  fassiez  connaître  ces 
choses  aux  diflSérens  divans  de  l'Egypte ,  afin  que 
les  malintentionnés  ne  troublent  pas  la  tranquil- 
lité des  différentes  villes;  car  ils  périront  comme 
Damanhour  et  tant  d'autres  qui ,  par  leur  mau- 
vaise conduite ,  ont  mérité  ma  vengeance. 

Que  le  salut  de  paix  soit  sur  les  membres  du 
divan  "•  » 

Les  troupes  n'arrivaient  pas  du  Kaire  et  de  la 
Haute*Ëgypte  aussi  vite  que  le  désirait  Bonaparte* 
Il  pressait  le  général  Dugua  d'imprimer  à  tous  les 
mouvemens  l'activité  devenuesi  nécessaire,  de  faire 
des  revu^  scrupuleuses^  de  mettre  eq  route  tout 
ce  qui ,  sous  une  foule  de  prétextes ,  restait  en  ar- 
rière; en  ayant  soin  cependant,  pour  prévenir 
tout  accident,  que  les  détachemens  fussent  de 
25o  à  3oo  hommes  ;  d'en  envoyer  journellement 
et  même  deux  fois  par  jour,  a  Vous  en  sentez  y 
lui  écrivait -il,  toute  l'importance.  A  chaque 
heure,  il  peut  y  avoir  une  affaire  décisive,  et, 

'  Lettre  du  3  themidor. 
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dans-  \è  petit  nombre  de  troupes  que  f  ai ,  3oo 
hommes  ne  sont  pas  une  faible  chance  '  ». 

Parmi  les  gens  en  retard  ^  les  drogmans  se  fi- 
rent sui^tout  remarquer;  ils  manquèrent  tous  à  lu 
foiSi  tt  Ces  messieurs ,  écriyit  Bonaparte  h  Dugua , 
ont  probablement  assez  Yolé.  Faîtes  aiTCterle  ci*- 
toyen  Brace^icb,  et  en  général  tous  les  drog-» 
mans  des  généraux  qUi  sont  ici,  embarquez-les  sur 
une  djerme  armée  ^  etieoHroyez-les  à  Rahmanieh.  » 
Jusque-là,  Bonaparte  ignorait  encore  cfue  le  fort 
d'Abouqyr  se  fût  rendu  ;  mais  il  en  était  instruit 
lorsque ,  le  même  jour,  il  écriyit  au  général  Mar* 
mont ,  en  lui  annonçant  un  renfort  de  canons , 
quelques  hommes  épars  de  sa  garnison ,  et  ce  qui , 
suivant  son  expression^  était  plus  précieux  en- 
core^ le  chef  de  brigade  d'artillerie  Faultrier  : 
«  Gardez^TOUS  avec  la  plus  grande  vigilance  :  ne 
dormez  que  de  jour;  baraquez  vos  corps  très  k 
portée;  faites  battre  la  diane  bien  avant  le  jour; 
exigez  qu'aucun  officier,  surtout  officier  supérieur, 
ne  se  déshabille  la  nuit;  faites  battre  souvent  de' 
nuit  l'assemblée  ou  toute  autre  sonnerie  conve- 
nue, pour  voir  si  tout  le  monde  connaît  bien  le 
poste  qui  lui  a  été  désigné.  Il  doit  y  avoir  à 
Alexandrie  une  grande  quantité  de-  chiens  dont 
vous  pouvez  aisément  vous  servir  en  en«  liant  un 
grand  nombre  à  une  petite  distance  de  vos  mu- 
railles. Relisez  avec  soin  le  règlement'  sur  le  ser- 
vice des  places  assiégées  :  c'est  le  fruit  de  l'expé* 
rience;  il  est  rempli  de  bonnes  choses. 

'  Lettre  du  5  thermidor. 

I  TOME  II.  —  GUBaRX   D'ÉCirTE.  9$ 


Digitized  by 


Google 


386        HISTOIHB   DE   HAPOLiOH   BÔKàPABTB. 

L'état-nujor  tous  euToie  les  signaux  oomtenns 
pour  pouToir  cdtaiiDiukiquer  peadant  le.  siège  on 
le  blcAcus ,  si  le  cas  arriTait. 

Si  d'Abonqyr  ils  t^iis  écri^eojt  peur  tous  seoip 
mer  de  tous  rendre ,  fliites  beaucoup  d'heBinétetés 
au  parlementaire.;  faite&-leur  sentir  <{ue  Tusage 
n*est  pas  de  rendre  une  place  gTaiit  qu'elle  soit 
inTCStie;  que  s'ils  rinyestissent  y  alors  Toos  pour- 
rez devenir  plus  traitable^  pousses  cette  o^oda- 
tioo  aussijoin  que  vqus  poiurrez  ^  cat  )e  re^de* 
rais  comme  un  grand  bonheur,  si  Ja  facilité  avec 
laquelle  ils  ont  pris  Abouqyr,  pouTaitles  portera 
TOUS  bloquer  :  ils  seraient  alors  perdus.  Sous 
peu  de  jours ,  j'aurai  ici  un  millier  d^hommes  de 
caTalerie.  • 

S'ils  ne  tous  font  pas  de  piH>po5itioB^  et  que 
TOUS  ayez  une  ouTcrture  naturelle  de  traiter. avec 
eux ,  vous  pourriez  les  tâter.  La  transition  aloM 
serait  de  com^aitre  la  capitulation  d'Àbouqyr^  les 
sûretés  que  Ton  a  données  à  la  ^rnison^pour  pas-» 
ser  en  France^  et  si  l'on  tiendra  cette  pgrotuesse^ 
ce  qui,  naturellement,  vous  mène ii  pouv<Hr  faire 
sentir  que  vous  les  trouvez,  très-fbenceux  ^^  n 

Au  quartier^général ,  ou  n'était  ]>as  exacte- 
ment instruit  de  la  force ,  de  la  situatîoii  de 
l'ennemi  et  surtout  de  ses  desseins*  Les  ren<* 
seignemens  envoyés  d'Alexandrie  et  de  Resette 
étaient  p.eu  d'accord  et  i;rès  -  imparfaits.  Mar-r 
mont  évaluait  le  noipbre.  den-  Turcs  à  iS^eoo 
hommes,  et  l'adjudantTgéiiéral  Jultieit  à  io^qoo. 

■  Leltre  du  3  thermidor. 


Digitized  by 


Google 


.  ]  Jpndçmam  Roçettci.  Ijsf ^e  pïa     .  ,^  ,.  ,      ,  , 
pas  voir  accourir  le^feli^A  ^1;  le$ .  Arabes  ;t,^  ^%^ 
était  venu  <pie  .8  auxquels  ou  ayâit  aonne  des  pe- 
lisses. Les  Turcs  croyaient  que  Vatïaiè  fr^çatse, 
rassepiblée  à  Rakmanieh^. ëtftrt''de  i5,obd .'tiW- 
mes^  et  que  Klébér  défait  ^éîii'  àmeiiejr  àutaiit  k 
Bonaparte.  L'intcintion  dp  Tennenit  pi^i'àfts^i  ïfo^^  ' 
être  de  se  fortifier  dans  la  jpf estfb'ÎIe  en  atteifdant  ' 
des  renforts  de  l'intérieur  ou  du  deboi*^.  '     ^  '  ^ 
Quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  démonstration  pro-' 
pre  à  donner  de  l'inquiétude  sur  D^miette ,  Klé^ 
ber  mit  <pielque  bésitàtîon  dans  ses  ihôATeittéh^  ' 
poui?  se  rapprocher  de  la  ligne  des  ôi^^rations. 
Les  généfaux  Reynier  etLagrange  n'ayant  pas  ^ré 
compris  dans  les  premiers  ordres  'donnés  pk\c* 
Bonpparte^  ne  passèrent  la  bra^iche  ^e  Damiëite 
que  du  3^  au  4^  appèrtant  «Veo  auk  loo^vebtfrij 
Dans  la  Hàute-!Êgyplè  j  le  mo^veiiietil  djW4Mi^d^' 
sefttsail  avec  uxys^l^é lenteur ïgpi'^|iine^i»«0^^ 
pas  qu'il  pût  être  exécuté  ayant  la  crue  du  Nil ,  de 
manière  que  ,  si   des  hostilitçi»  éfil^lf^^S^RR  '^ 


^: 


Lis  p«viTaien(t  étq^f i^gicpp  ^jÇyOoa.  Ils .^Taient  3o 

ou  4a  '  p*c««  :d«  can^i*  4^h.^éf(p^9^, ff^V^^  1  et       ^ 

environ  z  pu  ^oq':çhJ^ff^^^  Pfj^pt»^ 

de  j^Mnâlîie»  U  y  «l^V^qpel^B^  J^rç^  émigré? 
d'AlQ^qçdriç  çt.4ej^^l»,,içfe.p8|f*^j^^ 
man-'llpgiiey^  exr^oûverneui^dç  Rosette.  La  hotte 
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frbntîère  de  S)rrite^'\4b41<?mëYaîfc 'guère  compter 
sut*  fa  ;<fiTi^on'  ilè'i>ësA^.<'Cé'>g  empëdiaît 

même  Zày^fÀi^Mn  ëVDéttrëe  d'exécuter  les  oi^àres 
directs  gtiMba^entreçiîsr'àe  Bonapartedelm  ame* 
nerdés  troùpei.  Rèfdtpbh  ééàiC^partiile  lapi^rince 
d*Atfyh  ;  AkaMiiMHloUUk^'qa^^^lrarriTerà^  temps. 

Le  genëi'ài  en  cliefp' résolu  ,il*àittâîjtier  rennemi 
pour  ne  pas  lui  donner  Je  téÀips  de  se  fortifier  et 
de  recevoir  des  renTorts ,  fae  pouvait  donc  plus 
compter  sur  les  troupes  eu  marche  a  cette  épo- 
quie^  et  ne  devait  calculeir^  pour  livrer  bat^le, 
que  slir  celles  qu'il  avait  i^éuhies. 

Cependant^  à  tout  evçnemçnt,  il  expédia  l^or- 
dre^(f vu^el  ^  i)e8aix,  ^près  avoir  laissé  f^riaot  à  la 
poursuite  de  MouradrBç^j^  de  se  porter  enper^ 
sç^ne  au  flaire  Avec  sa  première  colonne  ^  et  de 
8Ç. faire  remplacer  à  Beny^Soueyf  par  la  seconde; 
arrivé  au  Kaii^^dèse  réunir  à  ce  qui  s'y  trouvait 
de  la  division  Rcynier,  pour  .se  temr  en  état  rfe 
morceler  k  Ibrahim-Bey,  s'il  passait  le  d!ésert  sans 
toucher  a  Ël-Arych  ni  à  Qatieh.  Quant  à  la  garni- 
son, dû.îv^ire.,  elle  trouverait  un  refuge  assuré 
daiis  les  ^orts  qui  contiendraient  la.  ville^^quelque 
é,y.é;Aenipnt  qui  j^t  arriver  *. 

:ÙMtraèe  ^s^rtit ,  le  4 1  de  Bahmanieh  y  et  ^t 
poiitiML^.tle  .5j^.  ^  Berk^t,  .Le  but  de^  Bonaparte 
él^^d»n6:ce  oM^n^At.^.det  rQ6qQnii(ttr»4a|)^ifiîoa 
d^rJ^oW:,  ét^4e  mur  s'U  ^kait^-possibiç  de  l>€fta-* 


>lU{ir^tfd^<Mniiid6r.'    • 


Digitized  by 


Google 


€|n6r et deje  oulb^ter  ikosUin^r-M Des Sf^^ws 
furent  envoyés  à  Beïdah  povr  y ;nettoyer  le$.  puiU» 
liAffii&ei^iân  .génie  tàc&i  w  p<>rlA  -«H  Mf^annis- 
«■ke  «rMO:a&  dcAgonsi  ei  .12  drbiiii4airç9S  ;  U 
timp9(lMtXto0$  daoa  le  «idUne  le  plu^pir^t. .  . 
lr.î:Au«K«îpir^>Qnia^feeqdait^  ayeç  i^ipa^^ppe.qiieV- 
itii^,<^i!fee.de.poait«f.^m  lat  4etieefite  ^%  ses  suites»» 
U  sin.'CtRa^ait.qiie'^.des  bruits, iiagiiesi  Le«ppu|>le 
-«faiVAraaqumejil  i»  .paraisBait'y)d||KoiE  4'|n^iV^ 
tude  que  parmi  les  chrétiens  et  J^s  l^r^^^^J^^ 
tào^i^^A  i  jbien  ii^rp)és  ,4/^  .  Viétat .  d^  çhpaes , 
aTa^iit  Miw  4e9  ^oJ1çiI}^ll)^s^,  ét^i.Qm  gipateimp 
.d'o|)sm*ye9.k  plu^  pfirfelite.  iqeutp^aKt^  ,  çt  |djen)^ 
idket  /tout  !  mouvement:  quiiipaurrait  l^i  tù^eir^  itfi 
taroubler  un  moraeDtrlMçai^quîlUté.    h     r  'i  -)' 

'.:Liasiletti^es  de^oQ^P^t^  siu  diy.an;v4>4 iltH^l^^iï 
de  RusseK,  •«rTaieirf  inspiré  ,une  gra^nde  frayefir  ai^t 
Tui^s;  Poussielgiie  lui  inanda^t  d^pc<[ue  s'il  )^  ^^ 
javaittdins  FArmée  débarquée ,  et  qiie.l^/aj)^  pQi$- 
vait  enfairéquelquesruna  prîsopnieps*9oprftra(|t 
bien  de  tes  enivoyer  de  ^ite  aîu  Kaire^etljiMsiQefl» 
produirait  un  bon  effet.  Mais  il  n'y  #ft^«i¥tiit  pasv 

:  Bans  lesproTioçes.deMansourab  etde  QélioiUr 
beh  y  dès. que  les  troupes  s'en  étaient  retirées ,  les 
paysans  s'étaient  ^naparés  des  serafs  ^  leur  ayaienf; 
aile^é' les  somnoe^ qu'ils  avaient,  provenant  des 
cotnlributions ,  et  les  avaient  arrêtés* 

Dans  l'Âtfyb ,  aussitôt  après  le  départ  de  Ramr 
pon  ^  3oo  Mamlouks  étai0nt  venus  s'y  établir  pour 

\  \»^\x%  à  D^iai^,  du  4  thcripidor. 
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nàâtde  )«Ifàrttea%f)p«e.  '  ^i  *  i-'-^-/ 

baf^'éUilWdw  TUrcr^  IwF^ttdiçaâ»  atmatot  in- 
eue 'ËâMAt/dri  y  «n^tt'  m  âélifiAdwitkt^pmit 

^  i^  mtién  ,*>ët^^«rf'  i^Ofif m^  «à  €|^»ti/)S  {Mail 
i^W Bj^r  «V'Iètàllim'atMfKlidqiitf^  fMifiuntrtr 

%^tt*teir>Sttcc*fe.J ;  '"•''>'•   -•'  -•>'  ïf"*  »^j  :^»")  -  j-' 
^  "fA'éaî'ttyaBè^és  llaiigtiàbibft',  ipi'îétait ytt*ée 

irâîttÂ'1é9  an^êfeélf^jf^éid^'^^^ldr^  à  «M  «nmpe». 

41$  J%  i«f6^cfDfry^ëlt<<^à|lt}^«*letfl<  Mi  éuit  Taïuî 

des  Français;  ^^Us'j^'^lcM t 'pais  soldats ,:0t'^iis 

^kli4iiiétellMt<i^t*dafael^rpa]|«.  fiscoûtiauè- 

i«he<ad4Ê^iétîr  r5^€ë)<eè«ârrive^tt^  * 

^  'fi'ai*ài;éë'^e(MJt  ^ki  B^t^kei  ulofts  U'ttttit  du  5. 

fJb^  ^Mo^  ))rit  positiotoi  à  it^fk>&«itt ,  et  l'aultre  à 

9e7^h!'^  BdMpaiHé ,  "",  2r¥ë<r  \W  ^jtlàkrt^w^érai , 

i^M^'iMeiialPiâriè.  H  -se  fit  ttnàn  o<mtpie  3e  Té* 

tsftld^'h'^i^ë' et  dî»  Ik  sitWatiétt  de  Tèniieiiii.  Il 

letft  j^lt-oin  V  une  five  expficâktiM'  aveicfiffirtiiont, 

auquel  il  reftroclià  Ât  ne  ^S^èthe  )K>ittl  opposé  an 

débàrquéinent,  et  d^àtoiriÉJI^'SàfCTift     k  brave 

garnison  d'Àhouqyr:  Mat4aé»it  ï^pëtSMilr^  pour  se 

justifier,  ce  qoHl  araR  ^à^et^t,  :<|iie  lëS  Turcs 

éurient  débarqués  au  nombre  de  iS,ôoo^  tandis 

quHl  nWaitque  i,200  hommes;  ce  Ek^i  arec  vos 

1,200  hommes ,  lui  répondit  Bonaparte  y  }e  serais 

allé  jusqu'à  Constantitioplel  »  D'ailleurs,  les  Turcs 
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nAétaient  p«8^  Mus  débarqués  quand  ûs  prirent  la 
inédotile;  ils  n'ayaient  p^s  d'ét2Â>liss6]iMms  à  terre  ; 
e»: rase  campagne,  ee  n'étaient  pas  des  adver- 
*MrM  lnrès^r«doa^bl6s;.en  cas  de  reipers,  la  re** 
traite  était  toujours  facile ,  les  Tiirbs  n'ayant  pas 
di^naTillciNiè.    ^:  i   • 

^'^'Bbiiyjiàrié  fit; partir  les  trois  bataillons  de  la 
^ri&éqà  'd'Afeiandrie ,  aux  ordres  du  général 
Bestistittjgy  pouf  aller  reconnaître  Tennemi^pren-* 
dre' po^itioil  au  puits,  situé  à  iborkié  chemin  de 
Tisthmé ,  et  le  fiiîre  nettoyer. 

Si  r^pnemi  .était.bien  établi ,  Bonaparte  ^  pro-^ 
posait  4ie  prendre  une  position  parallèle,  ap-** 
jpuysint  sa  droite*  au  lac  Madieh ,  ,$a  gaucbe  à  la 
mer,  de  s'y  fortifier  par  des  redoutes,  de  tenir 
ainsi. Tennemi  bfoqué  sur  la  presqu'île,  de  lui 
couper  toute  communication  avec  l'intériekir,  et 
d'attendre ,  pour  attaquer,  l'arrivée  des  troupes 
qui  étaient  en  marche.  ^ 

.  I^  6,  apl*ès  avoir  employé  une  partie  de  la 
mfttîné^  à  visiter  les  fortifications  d'Alexandrie, 
Bonaparte  ^e  rendit  au  puits  ;  il  y  fut  rejoint  par 
jt^utes  les  trçupes  qui  étaient,  à  Berket,  aunom-* 
br6> d'environ  6,000  hqmmes.  Il  y  reçut  des  nou- 
velle^de  la  marche  du  général  Kléber,  qui  espérait 
le  reîoindr.e  dans  la  journée  du  lendemain  avec 
deux  baillons,  un  de  la  9%  et  l'autre  de  la* 75^. 

Les  Turcs  n'ayant  point  de  cavalerie  pour  s'é- 
clairer, on  espérait  les  surprendre;  mais'  une 
compagnie  de  sapeurs ,  partie  le  6  fort  tard  d'A- 
lexandrie, dépassa  les  feux  de  l'armée  française 
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et  tomb^  lâaos  ctux  de  IWmée  turque.  I#es  sa- 
peoi»  se  SMEvèrent,  exo^té  dix  par  lesquels  \ts 
Tttrcs  apprirent  la  présence  des  Français*  Us  pas- 
sèrent la  nuit  à  faire  leurs  dispositions  pour  cé- 
siçterii  une  attaque.  ri-. 

'  Le  général  en  chef  changea  alors,  smipremier 
pla^a  et.  résolut,  d^attaquerf^finon  pour  s'^iiyNu^r 
de  toute  lapi^esqu'ile,,  du  moiu$  pour  .o^ig^r 
rennemi  h  risplojfer.  sa.  pfemière  Ijigne  dj^ère 
la  second^,  qç  qui  permettait  aux  FrajQi|^ifi;  doc- 
çuper  ]a  position  de. cette  première  ligote  et  de 
s'y  retrancher.  L'armée  turque  étant  ainsi  resser- 
rée, il. devenait  facile  de  Técraser  de  bombes, 
d'obus  .et  de  boulçts. 

.  Mustapha^Pi^cha  avait  sa  première,  ligne  ap- 
î)Uyée  à  droite  et  à  gauche  sur  4cux  montkules  de 
sàbie,  l'un  dominant  le  lac  Màdieh,  et  l'autre  te- 
nant k  la  mer.  H  y  avait  3  à  /^,ooo  hommes  avec 
du  canon. 

,  La  seconde  ligne  4e  l'ennemi,  à  5  ou  6oo  toises 
de  la  première ,  était  dans  une  po^tk>n  fbrnùda- 
ble.  lA^'  l'isthme  est  extrêmement  étroit  et  n'a 
pas  plus  de  4^o  toises.  Son  centre  était  à  la  re- 
doute française  dont  il  s'était  emparé  en  avant  du 
village  d'Abouqyr  ,  crénelé  et  barricadé  ,  qu'il 
occupait  aussi;  sa  droite  était  placée  derrière  un 
rptranchenient  prolongé  depuis  la  redoute  jus- 
qu'à la  mer,  pendant  l'espaée  de  i5o  toises  ;  sa 
-gauche,'  en  partant  aiftsi  de  la  redoute,  v&r&  la 
mer,  occupait  d^s  mamelons  et  la  plage  qui  se 
trouvaient  à  la  fois  protégés  par  les  feux  de  la 
redoute,  du  fort!  et 'de  3a  chaloupes  canoimières; 


Digitized  by 


Google 


.  il  ayait,'  dan^  o^ifi*  seconde  p4)(SLlioo,  8  9ift  9,000 
ho^meis  et  iz  fiècf»_i^,  caiiQP»  ISâmr^*' f^boo 
hou^mes^  foripant  Jia  .rifleirve ,  occupaient  le  fort 
.  d'Abouqyr.    *  „•  f  •  :  >  «: 

Toulè  sa  cayaj(^Fie  conpîsIbâ^.eD.â  ou  3oo  che- 
yaux  appai^tj^naiit  .aax  offioîers^  tju'oB.  aTWt  foormés 
en  pelotons  pouv  fqu|rnî):-4f^' guindés  aiixpMtes 
avamrçf  et  xf%e:f^qt)^^,  h  JS^ffJ^ph^  ^  k  ;  / 

L'ejscadre  était  nio(uiU4f^(^  detix  lîeubS  Àw^Ja 
rade;  .,f    îr>  r    ,    '  •*'.  '.*•». .-^i 

Le  7  thermidqr  (  a&  JHÎU^t)^  à  Ja  pointe^n-jouD, 
l'année  se  mi;^  en»  9(o^t ornent,  ravaotrgarde*,  S 
Comma.ndé6  par.  Murât,  ayant  soti$  &e6  oordras  \, 
4qo  hommes  de  cayaleiie*,  et  le^généralDestaîi^   , 
avec  trois  bataillons  et  deux  pièces  de  tanofii.  î  >  '. 

Laidiviiiioii  Lannes  fermait  «l'aile  droite  ^i  et  ila 
dùrisioa  {nantisse  raileganch^^I^di.Tision'iUélier^ 
attendue; dana  i^  journée ^.^t^it  dc^twée  àfonser 
la  réserve.  Yenait  €|i|auite''le  pi^ro^  coiiiier^'pàr 
un  esc^drpq  dfe  cavalerie,        •         >  v;  1 

Le  général  I>aToust,  a^ec  %  éscadronstet  U)4 
dromadaires ,  eut  ordre.de  priei^dre  po^i^od  eatm 
Alexandrie  et  l'armée,  tant  pour  assnrerla  cimi* 
municiltion  avec  cette  pbiee  que  pour  faire»fiicè 
afux  Arabes  dans  le>  cas  ou  ils  feraient  quelque 
mouveipent  hostile. 

Menou  devait,  à  la  pointe  du  )our.^  se  trouirev 
h  l'extrémité  de  la  barre  de  Rosette  à  Abouqyr, 
au  passage  du  lac  MaijUiieh^  pour  camiMerjtout 
ce  que  l'ennemi  aurait  dans  le  lac^  et  lui  dohber 
de  l'inquiétude  sur  sa  gauche. 

Après  deux  heures  de  marche^  l'avant-gar^e 
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sa  trMrvti  en  pHto^Me' d«f' rénneiifi.  Bomparte 
arrêta  4«ft'  Cdlontied  «1  éoihàa  s^ii  derniers  ordi-es. 
r  Laiides  j  i^tM'  l^SMV'^lMfMÀeb;  'fil  stes  disiMMn- 
tions  pour  attaquer  la  gauche  de  Feiinteii  ;  De^ 
-tatiig^^  vivët  vAï^fdk^^nétôbréê^  troupes ,  ^edîs- 
fposa'li  «ttaqtt^rlar'dî«§itè.  Dfû^âl,  avec  toute  la 
'^Câ9^ertof'e€  utie  MÙèrié*  légère  v  sfc  partagea  ea 
trois  coi^yla  gàuebe')  là'^rèite  et  la  réserre. 
iliM^tJraHlëUiIs  dé  Lacées  et  dé  Oestàîùg  s'enga- 
gèrent aTec  les  tirailleurs  ennemis*  Les  Tores 
jnaiiitéMieÀt  idcéuibat  aftiete  ]$nbëës^;  mais  Murât , 
luir:  im^iiiétttem^M  rapide^  comme  là  pensée  % 
«HpunTpénëtN  par  tuié belle  plaihe  dé  l^ào  toises, 
ji^bépâitaitlèft  ailes  de  Tc^nnemi^  dirigea  sa  gau^ 
cho  f  rai*  les'  "ddk^riète^  de  leuit*  droite ,  et  sa  droite 
shrle»  deiîrièrès  dé  leur^ gauehé ^  "coupant ainsi 
huiMmmunîcâ^n  de  là  première  ligne  èmienûé 
ae9«D^ia  seooiidii^  Lêii  trbupes  tilrques  perdirent 
■k^^^omitenatiee  et  •  vo^rent  se  reployer  sur 
leur  deuiièine  ligne,  mais  la  cavalerie  les  sabra, 
ft»  tfulbuta^^t  les  jeta  dans  kif  lac  M adidi  et  la 
«léif'.Ils^fpërîreMtMS^  • 
-  'i€«imccÀs  coûta  peii  et  donna  Tespérance  de 
&>véerla«eoonde  ligne-die  Tehnemi.  Le  général  eh 
ch^f  M'  ^orta  en  tirant ,  avec  le  cbef  de  brigade 
du  génie  Crétin ,  pour  la  reconnaître.  La  gauche 
était  kpartie  la  plus  fiiible. 

*  IlelM*^ Bonaparte  au  Directoire,  du  g  thermidor. 
.    *  0«^lit;.4aQa  Gourgaud»  •  jtome  ^  ,  paga  334,  que  ce«oi^ 
ëuit  de  9  k  10,000  hommes.  Suivant  la  lettre  de  Bonafiarte  au 
Directoire  et  la  relation  de  Berthier,  il  n'y  avait  k  cette  première 
.  ligm  que  S,oee  hommes. 


Digitized  by 


Google 


*    Le  ^énërfrl*'I>aiiiies  e^-^ràre  <le  fermer  ses 
troupes  ym  çblMiiies  -^Àë^sfmimà^  tii^laws  ieê 

4k  jpi^etectHm  de  te^ii^^énPattilfeàrie^  âe  to9g^  le 
lac,  âe  Krarner  Ies,)HM;i*afidhL0ÂMIi  et  de  se  }etef 
dans  le  village.  MfiMej>Wr«t'4MÎt;e^fia€atale««^ 
^ -plaça  èki  cdlonnief  iéJVée^etfilère  Lanoes  pour 
répéter  la  mêiHe  knaiidèlViiè  ^^^  la  {Première  Vih 
gne ,  et  dès  que  Lannes  «ttt^t  for6^  les  retran^ 
'<4ïèi!iiieiï5  ^  se  ptii^tér^§ili*4lé^'âërftèf  eil  de  là  redoute 
dte'ia  droké  dM  1?«l*ôlii  iGlléliiiv'^  '^^^^i^^^^^'a^ 
^ârfaitèitaetttlés  locàlic^s ,  lài  fut  donné  pewr  di- 
riger sa  màl^olM^.  D^stàtegfUt  déiptiné  àfaire  de 
IkusséS  Mteqtfés  p^  4i«tit^r(l'Mtefitieb  de  la 
-djHDité'dePetiilràaliî  ^;'''i'''*  •'^-i  "^'  .^'^'  •  >    • 

^  '*  Ton€«s'<ies  dîi9p»SHîM»B^Mm^<d'aÉ^ond  coureA*- 
nées  pérr te  jthis-k^feM^eilXc^ttbûés.  liannés  fin^  léb 
i^t^ànebâThérii"  iu  pë^t4)ù  iis^^}^  I<M;,'et 

se  fog^a'dans  lè^  prehiière^  «nairôtis'du  village^ 
L'ehneinil fut  )|!^dtirsitiivi  jtis^li'ld  ï-edotfte ,  cetÊtn 
'de  sa  sëiiondè'l^e.  €èfte  poiitiott  étaii  très4)ite') 
là  redoute  était  ftEHfiqoéé  p&t  un  bor^ati  qui  fertttait 
à  droite  lai  j^^êi^^' jusqu'à  k  mer;  «a  autre 
boym  se  pr6loi<gêflM  6il¥  la  fauche  ^  mais  à  ped  de 
distance  ;  lé  reste  de  4*eSpa<)é  était  occupé  par 
rennemi  qui  était  sîtrdeis  nianieiéns  de  sÂle  ot 
sous  des  ^almfiersr.  ' 

On  niit  ài^  canons  en  portion  BL^  Yillàge  et  le 
iong  de'  la  iner  poiir  battre  là  ^ècfnte  dé  Feoçenai 
et  la  red<mte.  LeiB  bataillons  de  Destaing  et  Fu^ 
gières ,  aYec  la  18*. ,  attaquèrent  à  la  droite  et  an 
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loentre.;  la  catakilîe  a|;t9i|ua  à, la  gaoçhe ,  chfi^e^^ 
à  plusieiixs.  r^rîir^il^^^,  imp^i^$î^    /sabra  Jes 
Turcjs  qui  ae  tjrouj^a&eqt 4«xaiit  elle, .^çlt  les  força 
de  se  \etevk  laiiMr./IiietpheCde  l>rig^ç  Du^ÎTMr 
fut  tué  dans  .uo^  de  oes  charges  poussées  au-delà 
même  des  fossésrde  1§  «redoute.      « 
v.    Le  général  eajobef^Hi^Qyait  ou  conduisait  liûr 
même  des  renforts  d^iofi^Qt^e  pour  ^ppiijer  et 
renauTeler  les. attables,  ;  .. 
.     La  iS'.  marcha  fitiz'xietmQ^^^ens;  V^noçini 
«ortit  en  même  i^empâ  fw  sa  droite  ;  les  têtes  de 
colouni^  se  battiâe^t  cp]rp9  à .  ^QTfs.  Le^  Turcs 
ûberchaient  h  arracher  les  baïonnettes  ^  le  fusil  en 
bandoulière ,  ils  ne  se  servaient  plus4{ue  du  sabre 
et  du  pistolet.  La  i8'.  arriva  eni&Ui.«)i|9qU'aui:  rer 
tranchemeas;  mais  elleiut  arrêtée?  par  le  feu  de 
JfiL  redoute,    Gépéraii^ypfficiiefs  et  soldats  isàf 
Baient  des  prodiges. dç,  râleur,  l^ugières*,  blessa 
h  iai.téte^.  cootik^ua  .4^  coml>attire  ^t  e;iu^  \e  bras. 
^AHche  emporta  par  jgij^  boulet.  Le  c)iefdç, brigade 
du  géni^  Crétin  fift  tué  ;  l^djudfMlit-général  Le- 
twcq Je  fut  %ussi  d^M/ks  retr4j|cl^içn:^ens^.au mo- 
ment PU  il  s'y  précipitaitpaur  ly.entd^aîperie^  ^1- 
dats*  Le  chef  de  Jt>rigfkd^  Mo;rangif^  fut  b^ssé. 
La  lé',  fut  obligée  de  3e  retirer. sur;  le  village, 
laissant  sur  le  terrain  ujb)((; -i^iqgtaiiie  |de  braves. 

Les  Turcs  s'élancèrent  alors,  de.^ury  retraur 
difmens  pour. coupp]?.;la.$et(^^s^ttx  Jn/^rts  et  aux 
blessés.  Lannea  saisit  cet  instant  et  £t  attaquer  Ja 
redoute  de  viye  Ibrce^par  sa  gauche*  I^,  22*.,  la 
l^V  et  un  bataillon  de  la  75*.  sautèrent  dans  le, 
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Ibssé  et  forent  bientôt  siir  le  parapet  et  dans. la 
ted&Mé'y^\é  chef 'de  bataillon  Bernard  de  la  69V 
M  W  capitaine  de  grenadiers  BaiHe  y  entrèrent 
les  premietf'S,  tandis  que  la  18*.  s'était  élancée  de 
i^omreau  au  pas  de  charge  sur  la  droite  dei!€a- 
iienn. 

'  Murât,  qui  suivait  tous' les  mouremens^  et  qui 
était  constamment  aux  tiraillem's,  profita  de  ce 
moment  pour  ordonner  à  un  escadron  de  charger 
et  de  traverser  toutes  les  positions  de  rennemi 
jusque  sur  les  fossés  du  fort.  Par  ce  monVement^ 
etécuté  avec  autant  d'impétuosité  que  d'à-propôs, 
toute  retraite  fut  coupée  à  l'ennemi  à  l'instant  où 
la  redoute  était  forcée.  Sa  déroute  fut  complète; 
la  cavalerie  le  sabra  de  toutes  parts  ;  cependant , 
à  l'aide  du  village ,  un  certain  nombre  de  Turcs 
parvint  à  se  jeter  dans  le  fort;  tout  le  reste, 
frappé  de  terreur  ,  se  précipita  dans  la  noier,  se 
noya,  ou  fut  fasillé  et  mitraillé  \  Le  rivage  où , 
un  an  auparavant,  les  courans  avaient  apporté 
les  ^cadavres  anglais  et  français,  était  en  entier 
c(mvert  de  cadavres  turcs  '  sur  lesquels  les  sol- 
dats firent  un  grand  butin  en  argent  et  en  choses 
de  prix.  Morat  pénétra  danâ  la  tente  de  Musta-» 

'  On  Ht  dans  Gours^dytoaiç  u,  page  336,  que  3"  ou  4^000 
Turcs  furent  jetés  k  la  mer;  suiTant  la  relation  de  Berthier,  ils 
étaient  10,000.  Un  moment  auparavant,  il  dit  qu'il  n'y  en  avait 
dans  cette  seconde  ligne  qu'b  peu  jpfës  7,000.  Il  est  certain  que 
t'est  dans  cette  seconde  ligae^^ue  se  trouçvait  le  gros  de  Tarmëe 
turque,  et  que  c'est  Ik  par  conséquent  qu'elle  éprouva  la  plu^ 
grande  perte. 

*  Lettre  dé  Bona^rte  îehi  IXNettfire,  d«  9  t&ermider. 
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plia^Pacha  pour  le  faire  prisonnier.  Le  p^diaalla 
fièrement  à  sa  rencontre  e9  lui  tira  un  con^  de 
pistolet  dont  là  balle  l!atteîgiiit  aunlessotta  de  ia. 
mâGhoire  inférieure.  MUrat^d'n»  ooi^desabra, 
hii  abattit  deux  .doigts  de.  Jâjilrtin  droite  €^  le  fit 
saisir  par  ses  soldats.  Deux  cents  furcs  forent 
faits  prisonniers  ayec  Im;  il  en  i^eati^nQOO  su^rle 
champ  de  bataille;  Les  tentes^  les  b^age&,  2oi> 
drapeaux,  les  S.quenes  du^pael»,  3o.Qa 4o  pÂèces 
de  canon,  dont  a  anflaises- données  par  k  coqr 
de  Londres augrandr^fiigneur,  restèrent  aupoqr- 
Toir  deS'  Françaift.  SidnejruSmitb^  qui  fiôsait  le« 
fonctions  de.niajoi>fgétiéraldA  pacba,  et^qni  ^yaU 
«h^si  les  positioiis  de^l'iotnée  jtnrque^  faillit  ét^ 
pHs;  il  ent  beaucoup,  de.peme  à  rejoindrt^  ^ 
dialoupe.  L'armée  turque  .£at.afiéaiijtie;.^(eepté 
ce  qui  s'était  réfogië  dans  \e.£«t^  il  ne.  se  âaïUTS^ 
pas  un  seid  homme. 

Rampon,  avec  lës.6ao  koditties  qu'il  amenaiifc 
d'Atfyh ,  ne  put  prendre  part  il  la  bataille  y,  mal^ 
gré  la  rapidité  de  sa  mardicit  Le  8^  Reynj^r  n'é- 
tait enéore  qu'à  Rahtnanieh.  La  divisiion  Kléber, 
n'arriya  que  trois  heures  après  l'entière  deStruc** 
^on  des  Turcs.  Mais  ELléber.  ayant  de.SA.per^nne. 
pris  les  devants,  rejoignit  Bonaparte  au  moment 
où  l*enlèvement  de  lu  redoute  et  la  prise  de  Mus- 
tapha-Pachâ  venaient  d!^assurer  la  victoire.  Ce 
général,  entradné  par  l'enthousiasme  qw  Im  ins^ 

S  iraient  un  aussi  beau  SUCCES  et  le  spectade  des 
ébris  de  Farmée  turque,  cherchant  leur  salut 
dans  la  mer  et  n'y  trouvant  que  la  mort  y  se  )eta 
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an  cou  de  Booaparte,  eft  s^écrîant  :  c(  Venez  y  mon 
général  y  que  je  vous  embrasse  I:P^ous  êtes  grand 
comme  le  monde  /  » 

Bessières,  à  la.  iéle.des  guides  y  Uadj^idant^é^ 
nénil  de  cavalerie  Roize  et  le.  géoéraî.Jttnot.aa 
dîsliiiguèrent;  mais  le  gain  de  la  bataille  fat  dû 
principalement  au  général.  Mnrat. .  Il  en  fut  ré« 
compensé,  par  le  grade  de  général  de  division  ^ 

Cette  glorieuse  journée  V  «  une  des  plus  belles 
qae  Bonaparte  eût  Tues  ' ,  »  coAta  à  l'armée  d'0« 
rient  i5o  homme»  tués  et  75o  blessés  ^;  mais 
parmi  les  morts  se  trouvaient  Tadjudant'^général 
Leturcq  et  le  chef  de  brigade  Duvivier ,  deux  ex^ 
cellens  officiers  de  ca^ralerie,  d*uÈie  bravoure  à 
toute  épreuve  j  que  le  soi^t  de  la  guerre  avait 
longtemps  respectés  ^;  le  chef  de  brigade  du 
génie  (>étin,  Vofficier  qui  possédait  le  mieux 


*  Lettre  de  Bonaparte  au  Directoire  >  du  g  thermidor. 

*  Lettre  de  Bonaparte  k  Dugua  >  du  g  thermidor. 

'  Bonaparte  dit ,  dans  sa  lettre  an  Directoire ,  loo  hommes  txiés 

«t  5oo.  blesses  ;  dans  ses  lettres  k  Desaii^  et  k  Reynier,  loo  tués  et 

400  blessa. 
D'après  le  rapport  fait  par  le  chirurgien  en  chef  Larreyau  gé^ 

nëral  en  chef  : 
lia  bauille  seule  avait  àonnég  blessés  euTlron  .  .  .  5oo  )    v 

Reçus  depuis aSo  )  ^ 

De  ce  nombre ,  blessés  mortellement ao 

Estropiés  et  incapables  de  servir,  dont  37  «tnputés 

sur  le  champ  de  bataille,  environ «...  100 

Propres  k  un  service  sédentaire 170 

Pouvant  reprepdre  le  service  actif,  environ  «  .  «  •  447 

( Rapport  de  Lamy,  corrcsp.  ^néd. ,  t.  vu,  p.  1 16, 
^  Lettre  de  Bonaparte  an  Directoire,  du  9  thermidor. 
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cette  science  diffieilcl  et  dans  laquelle  les  moin'^ 
dveB  fentes  <ynt*tant  d'inflaence  sur  le  résnitae 
des  campagnes  et  les  destinées  des  états';  Gui- 
bert^,  neveu  de  rofficier^généralde  cenom,  si 
connu  par  ses  ouvrages  de  tactique,  que  nous 
avons  déjà  hohoraUement  caractérisé^  et. pour 
lequel  Bonaparte. avait  beaucoup  d^amitié  ^.  Ce 
fut   auprès    de  lui  que  cet  aide  -  de  -  camp  fot 
frappé  d'ijin  biscayen  qui  lui  perça  la  poitrine  et 
dilatera  le  ppumoii.  11  vivait  encore  ;.le  général . 
en  chef  lui  adressa  quelques  paroles  de. consola-, 
tion  et  ne  put  tenir  à  te  spectacle  ;décbinnt..  Le 
général  Fugières,  lorsqu'il  eut  le  bras  emporté 
par  un  boulet  de  can^n ,  crut  mourir  et  dit  à  Bo- 
naparte  :  «  Général,  vous  envierez  un  j^mr  moa^ 
sort,  je  meurs  sur  le  champ  d'honneur  ^  !  ».  Mais 
le  c^lme  et  le  sang-froid,  premières  qualités  d'un 
véritable  soldat,  concoururent  à  le  sauver;  il  fut 
amputé  à  l'épaule. 

Sur  lé  champ  de  bataille  d'Àbouqyr,  Bonaparte, 
par  l'ordre  du  jour  suivant,  décerna  à  Murât  et  k 
sa  cavalerie  une  récompense  digne  de  leur  va- 
leur : 

"  Letu%  de  Bonaparte  ait  Directoire,  du  9  thermidor. 

JMBWim  .     . 

Quelle  pi-ophëtiel  m'envia  sans  doute  plus  d^littc  fois  Atns  ses 
grands  revers  et  dans  les  angoisses  de  sa  câptîvitë.  Il  renvîalt, 
lorsqu'il  s'écriait  dans  sa  longue  agonie  et  un  mois  avant  sa  mort  : 
«  Puisque  Je  devais  perdre  la  vie  d^^ne  manière  aussi  dëploraBle^ 
pourquoi  le»  boulets  l'/onl^ls  épargnée  ?  (  Adtommarchi ,  tome  lu 
P«ge78-) 
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«  li^.'g^raï  entkei,  voulant  donoer  une;  ^ar-^ 

que.' «If  «atisfaotioA  à  la  brigade  de«avajferie  dn 

général  Murât,  qyi  s'eist  couvert«  de  gloire  à  la 

bai;a«Ue4*Aboo4[yjr^  ordf>ttQe  ^u  cominaDdaDt  d'ar- 

tillQine;db  retoeur^  i  cett«Jïrigadfiie»  deux  pièces 

ansiaùeci •  qui  avaient  été  envoyées  pw.Ia  coiw,  do 

liondcéfl  ea  préa^t  à  Con8t»ntin«pÎp ,  etq«i  ont 

été  .pidies:ài  J«  baitaiUé.  Sur  phoque  canot)  ^  ,sera 

gravé  Je  noii}  des.  trois  régimâns  q<ii  oomp!fN}«ient 

oeueènigades  le  7f.  dfi Jiiia$9Jrds,  lé- .3*.  et  le  4'. 

de  dragons  ,  ainsi  que  le  nom  d«igénéralMiiirat 

etceïnL'de  l'adjudaDt-^énéAUloiïa;  il  9er^,é6Fit 

svr.da-iroléitf  i  BaUUlU  it^hquqyr  ".  «  , .  ,;• 

-  B<»afiarLe-hp«t«m  1«  B»éi»oire  de?  Jb«i«.ve8.>q»i 

avaient  ,péri  ^QHfvisement  à .  Abouqyr  efi  son  4' w> 

très  champs  de  bataille..  U  aTaijlA  déjà  dpp«»é  èi^jw 

fort  du  Kaire  le  nom  de  son  aide-de-camp  SuU 

kottMkjr  f^.^fpT^  dis  Qé»«  1^  nojai  4|i  c|ie/f4^  Jg-i- 

g^de  P//ÎO»,  II.  d^inna  à  Alexandrie,  nft  fou^  4q 

l'Ûbi34rvfiti»i|  vif  Opm  ductef  de  jttrig^d^d^jg^ 

vàg,'GréUi%;  au  fQRt; triangulaire  cehû, du  «hef^^ 

brigpde  Dumi^r^  «lU  fcrjtjles.B^W ,  celni4e  l?wl, 

indant-génér^l  il^ft^iv^/ à  .w»  A09ir«^;i(M,|t  j^ 

ooDStruM»  à  Aboaqyr  ceAuide  Ron.ai^-d^Tj^mp 

Gwifert/'jm  fort  4a  iGénéi:j>l^  Alexandrie  ,te  «oit» 

de  Caffe^nfiUit  .......        ,  ..  ,   '..,  ,.    ^^  ., 

le.  généra  m  4)bicif  !an«(»)C9  à  l'ar^éie  tes;  ré^ 
tata  de  la  b»(oiUe  d'Aboucfyr  par  c«t:  4)1^  /dpi 
jouT'i  ••:•.'       •  ;  ..':..-••-  ..'x 

*  Ordre  du  jour  du  g  Iherjoidor. 

TOSl  11.  —  GUERRE  D*ÉGTPTÉ.  ^5 
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çais  ;  la'  joitroée  da  7  thermidor  Fa  rendit  glo- 
rieux ;  la  victoire  quie  l'armée  vient  de  remporter 
accélèire  son  retour  en-  Europe. 

Nous  avons  conquis  Mayen^  et  la  Imdte  du 
Rhin,  en  envahissant  une  partie  de  rAUeinagne. 
Nous  venotis  de  reconquérir  nos  établissemens 
au  Indes  et  ceux  de  nos  alliés.  Par  unesenle  opé^ 
ration,  nous  avons  remis  dans  les  mains  da  jou^ 
vernemênt  le  pouvoir  d'obliger  PAngleterre,  mal^ 
gré  ses  triomphes  maritime^ ,  à  une  paix  glorieuse 
pour  la  Republique.  n 

No«s  avons  beaucoup  souffert;  nous  areab  eu 
à  combattre  des  ennemis  de  toute  espèce;  nova 
en  aurons  encore  à  Vainere  ;  mais  enfin,  ie  ré^àl- 
tat  sera  digne  de  nous  et  nous  méritera  la  'recon« 
naissaiKe  de  la  paierie  '•  »  :  -  :    - 

Le  jouf  même  où  il  venait  de  détruire  Vannée 
turque ,  Bonaparte ,  portant  ses  regards  vers  les 
frontières  de  la  Syrie,  la  Haute-âgypte  et  l'iitté* 
fieur  de-  la  Basse-Egypte,  donnait  des  ordres 
pouir  4aire  retourner  dans  leUr  station  la  plupart 
de  Ses  tM«f}>es.  Il  mandait  k  Desaix,  s'il  était  des- 
qendtrttu-Kake ,  de  mouméf  le  plus  tdt  possible 
daitt  iaHîmte- Egypte  pour  y  achever  la  levée 
des  impositions  et  de  600  dromadaires  ;  à  Rey- 
nier,  de  retourner  dails  lé  CliarqyêAi ,  le  prévenant 
qu'on  dirait  lé  graïi^visir  à'  Damas,  avec  8,000 
hommes ,  et  de  ne  pas  perdre  un  instant  pour  le- 
^er*  les  impôts  avànî  Finondatiton  qui  s-^proehait  ; 

'  Ordre  du  jour  du  14  thenuMor. 
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9XL  général  Lfiinusse^  de  se  rendre  à  Menonf,  et 
^  Kléber  de  s'en  aller  à,  Damiette.  il  matidiâl  à 
Dogua ,  en  FioformarUt  de  ces  dispositions  :  a  Je 
reste  à  Âlexandriequélcfaes  joarspour  dëbi^MÔllet 
ce  chaos.  Au  moindre  événement,  je  puis^ire  au 
Kaire  dans  trois  jours  ^  » 

Plus  de  4,000  Turcs  s'étaient  jetés  dans  lé  fort 
d'Aboiiqyr  ;  ils  n'avaient  presque  pas  de  vivres. 
On  les  somma  de  se  rendre;  le  fils  du  pacha ,  son 
kiaya,  les  officiers  voulaient  capituler;  mais  les 
soldats  s'y  refusèrent;  il  fallait  donc  les  assi^r. 
u  La  nioitié  de  la  garnison ,  écrivait  Bonaparte  k 
Menou ,  en  lui  mandant  de  rester  dans  sa  position 
jusqu'à  ce  que  le  fort  fàt  pris,  veut  serfendré  , 
l'autre  moitié  aime  mieux  se  noyer.  Ce  sont  deA 
animaux  avec  lesquels  il  faut  beaucoup  de  pa- 
tience. Au  reste,  la  reddition  ne  nous  coûtera 
que  des  boulets  ^.  »  Malheuretisenièdt'eltfe  coûta 
aussi  des  honmies.  Lannes  fut  charge  dû  siège. 

Les  batteries  françaises  tirèrent  sut  ïë.  Ifort  \ 
mais  leur  feu  ne  suffisant  pas  pour  lé  réduire  ', 
Bonaparte  envoya  à  Alexandrie  un  renfbrt  de 
12  pièces  de  siégé,  ordonna  de  raser lek  itrai* 
sons  attenant  au  fort,  de  tirer  120  bombes  par 
mortier  dans  24^^^^^  ^  ^^  d'éloigner  les  chalou- 
pes canonnières  de  l'ennemi  *.  ' 

D'autres  batteries  furent  placées  sur  l'a  droite 
et  la  gauche  de  l^isthme ,  quelques  chaloupes  ca- 


'  Lettres  du  9  thermidor. 

*  luettre  du  9. 

*  LcUre  k  Faallrier,  du  10  thermidor. 
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i)OD0»èrefi  forent  couléies  bas  ;  une  frégutç  fut  dé- 
mitée^  forcée  de  prendre  lejarge. 

.l/eanemi^  commençant  ,ài;  manquer  de  Tivres, 
fil  u»e  MTtie  et  Vintrodiwit  dans  quelques  niai* 
aonB^Jn^Ukig^»  Laanes  y  courut  et  fut  blessé  a  la 
jambe  ;'Menou  le  remplaça- dans  la.  conduite  du 
siège  ;  un  ai4e*de-c^mp  dalUpapon  fut  tué  ;  k  3a*. 
eut  fyQ  bpmmçs  bors  de  co^at,  parn^  lesquels 
9. tués;  la.i3*.  perdit  aussi  i3  hommes.  Les  oiB- 
€ier^:|(énéra|a  disaient  que  les  Turcs  entendaient 
mi^ux.  J#  guerre  des  maison^  que  les  Français  ; 
qu'elle  ffdsait  perdre  beaucoup  de  monde  en  dé- 
tail ;  que  la  troupe  se  décourageait.  Menou  défen- 
dit. M^onc  les.  attaques  partielles  et  les  bravades 
diss  UEraille1^*s  jusqu'à  ce  que  toutes  les  batteries 
fussent  prétcfi.  C'était  l'intention  de  Bonaparte. 

Le  J.i^}'ei|neini  avait  fait  de  gi*ands  progrès  et 
s'étajt  i^fnpafé  de  presque  tout  le  village.  Les  as- 
siégeais lei»  ri^i^ent  |ii)e  partie ,  et^  ^  mesure 
qu^ik  ^j^ç^i^mt  ^  faisaient  des  retrancbemens  et 
crénelai^ql^  Lçs  murs.  L'^nerai  était  audacieux  et 
les  trQupes  désire  manquaient  d'énergie.  Il  avait 
déi^tu^é^  U.potern|e,q;\i.4oni^it  sur  la  mer,  et 
jreçu^i^jl'e^^.et  quelquifç  vjvres.  Il  s'empara  des 
éq\^pag^S[  du  gjénér^L  M^^im^  tua  son  meilleur 
cheval ,  et  ne  lui  laissa  pas.un€|t;hemise  S 

L'fittaflue  d|i  fort  ét^it  ^opç  dçvenue.  une  affaire 
beaucoup, plus  sérieuse  quW  ne  se  Tétait  ima- 
giné. I^ersuadé  qu'il  se  rendrait  aux  premiers 
coups  de  canon,  on  avait  négligé  de  resserrer 

'  Lettre  de  Menou  a  Bonaparte;  4u  la  thermidor. 
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d^àhord  la  garnison ,  de  manière  à  empêcher  lés 
3orlie8  el  kprévewp  sies  attaques,  L!artiUerie  ne 
trataillait  pas.  FanlirieRi  était  très^miil  .^^aQpdé  ; 
il  aTait  un  diréctéUFr  de  •  parc  qui  ^^  cpoyai(. 
ail  parc  delMeudon  et  tpi  ne  se  donnât  j^iv^ui^ 
mouvement.  Enfin ,  il  seinblàit  que  Icft  utis  euçseii( 
oublié  ce  qu'ils  saTaient  de  rari»  de  la  ^^w^s-^f^ 
que  les  autres  eussent  pepdu  leur  anoien  cqii^vsi^fi, 
tf  11  &iit^  édk^iTatt  .JnjHÙKt-  ati  général  en  chef,  -^^ 
lui  tinnsKoettant.iCasràbseFiratiQns  sévèvi^K^^ 
vous  sachâe^  ia  yërité;  Tout  le  nionde  pe  vous  1^ 
du  pas^  et  je  croisqn'îl.est  iostjint  que. vofis  \% 
connaissiez  \  )»  •  •  .,    • 

Mais  le  même  jour^;le  général  Datoust,  éfeant 
de  tranchée ,  fit  une  attaque "v^oureuse ,  f  t ,  après 
arroir  tué  une  grande  quanôté  de  :Tur.cs.  dans  les 
maisons,  reprit  le  village  tout  entier  )usqu^au 
fort,  une  pièce  de  8 et  deux  pièces  de  i^.  Sur^^k*» 
champ  «n  retraneha'  toute  la  tête  du  vidage. 
Cette  guerre  de  chicane  avait  déjà  coûté  adx  a^ 
siégeans  280  hommes,  presqïiè  le  double  de  ce 
qui  avait  péri  à  la  bataille  d'Abouqyr. 

€e  hx%  Davou9t  qui ,  pan*  ses*  sages  disposir 
tiiOfis ,  décida  prioctpalernSenA  la  reddition  du  fi^yrt. 
A  compter  de  ce  moment,  le  siège  ceissa  d'être 
meurtrier  pour  iea  aasiégeaits;  ce  ne  Ait  pjTus 
q«i'nne..aâaire  .de.caiu>ns  et  de  mortiers ,  ainsi  que 
Bonaparte  n'avait  cessé  de  le  recoinwiAd^l?  fi(p^ 
généraux.     '•  '  ^  ;'"{-/ 

'  LeUre  du  12  thcnbi^or.  :;;!. 
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Le  i5 ,  le  général  Robin  était  de  tranchée;  le» 
batteries  françaises  étaient  sur  la  contrescarpe; 
les  mortiers  faisaient  un  feu  très-TÎf  ;  le  fort 
n^était  plus  qu'un  monceau  de  pierres.  L'ennemi 
n^avait  plus  de  communication  arec  l'escadre  ;  il 
mourait  de  faim  et  de  soif.  D  prit  le  parti,  non 
de  capituler,  car  les  Turcs  ne  eapitnlent  pas, 
mais  de  jeter  ses  armea ,  et  de  Tenir  en  feule  enn 
brasser  les  genoux  du  vainqueur.  On  fit  i,8i4 
prisonniers,  parmi  lesquels  le  fils  du  paolui,  son 
kiaya^  un  eflfendi,  Osman^-Rogu^,  Osman-Kirieh* 
el  -  Teàoudiieh ,  ex -commandant  de  BerembaL 
400  Turcs  se  jetèrent  à  la  mer  plutôt  que  de  se 
rendre  aux  Français.  Des-  'i,8i4  prisonniers,  û  en 
mourut  presque  subitement  l^oo  des  souffi^nces 
quUls  avaient  éprouvées  pendant  le  siège  et  pour 
s'être  gorgés  d'eau  et  de  pain  en  sortant.du  fort. 
700  Turcs  avaient  été  tués  hors  du  fort  pendant 
le  siège.  On  y  trouva  en  outre  1^00  cadavres.. 
Total  de  ce  qui  s'était  réfugié  dans  le  fort  après 
la  bataille,  l^^^il^^  ^ 

liCS  prisonniers  de  distinction  furent  réservés 
pour  arriver  en  même  tf  «ips  que  Bonaparte  au 
Kaire  où  des  logemens  leur  turent  préparés  dans 
la  citadelle  ;  les  autres  furent  répartis  sur  divers 
points  pour  être  employés  à  des  travaux. 

Osman-Ririek  et  Osraan«*Roguey  furent  accusés 
d'avoir  informé  Mourad*Bey  de  l'arrivée  de  la 
flotte  turque  et  d'avoir  cherché  à  soulever  la  pro-, 

>  Lettre  de  Menou  à  Bonaparie ,  du  ïf  tkamiidon 
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'vince^dit  Bahyrek;  BonapaKe  ordoaf^. qu'ils  fas*- 
setit-jn^.  OftiDan-Kiriek  fut  djécs^pité  à  Alexan- 
"drie ,  et  Osman-Roguey  à  Rosette,.    . . 

Le  général  en  chef,  regardant  la  place  d'Abou^ 
qyr  comme  ua  poste  important  ^  en  donna  le 
commandement  à  l^'adjudanl^éiiéral  JuUien ,  ne 
croyant  pas  ponvoir  la  confier  en  de  meilleures 
snains  '• 

Quaàfc  w  fort  y  Bonaparte  net  Youlait  le  conser- 
vée <£uexomjtte. batterie;  il  désirait  un  centre  de 
finrce  qui  protégeât  cette  batterie  et  c^lle  du 
phMre.  U  chargea  le  chef  de  bataillon,  du  génie 
fiertrandy  qui  s'était  distingii^  au  siège.,  de  lui  pré- 
senter un  projet.  Cet  officier  proposa  d'établir  ua 
fort  sur  une  hauteur  qui  avait  été. occupée  par  la 
gauche  des. Turcs,  éloignée  de  U  mer  der^So  toir 
ses.,  de^oo  du  lac  Madieh ,  et,  élevée  aur^^ssus  de 
la. mer  de  60  pieds  '• 

£a  attendant ,  le  générai  e^  chef  donna  Tordre 
k  Menou  de  faire  sur-le-rchamp  démolir  les  deux 
villages,  de  renvoyer  toute  l'artillerie  de  siège  à 
Aleiandxie,  excepté.  4  pièces  de  24  et  2  mortiers 
à  la  Gomère  qui  resteraient  à  Abouqyr  ;  de  faire, 
évacuer  surle  Kaire^  par  Rosette,  toutes  les 
pièces  de  3  et  de  4  prises  sur  les  Turcs ,  excepté 
2  qui  resteraient  à  Abouqyr  et  2  à  Rosette  ;  de 
£ûre  rétablir  le  ponton,  servant, au  passag<^du  laç 

.> 
•    'Lettre  k Menou ,éng therovdor. 

*  Las  Gj^eSy  tome  i,  page  178»  fait  raconter  par  B^çrlrand  qu^ 
Bonaparte  donna  l'ordre  k  Tofiicier  de  ses  guides,  Hercule,  cIp. 
charger  avec  a5  bomnies  un  millier  de  cavaliers  turcs.  Or,  il.  ny^ 
avait  pas  5oo  chevaux  dans  l'armëe  turque^ 
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Mâdieh;,«lififi,  de  Hsstep  quelques  fous  dam 
Tisthme  ])Oùr  retire  le  ton  d^Aboaqjrdass.I^eeat 
de  défense  dont  il  étmt  encore  «ugœptiUe^  de 
tout  réorganiser,  et  d^onâonner  à  radjndAni-gé- 
né^l  JttUien  de  s'y  rendra  lorsque  les  diMes 
seraient  dans  un  état  satisfaisant  '« 

Le  général  en  cibef  envoya ,  le  i5  ^  .un  parlement 
taire  à  Sidney  Smith  pour  traiter  d'un  éobange 
tles  prisonniei^  turcs  blessés.  ^Pendant  e#  tempk^è^ 
le  vice-aniirat  ottoman  dépéchait  aussi  an  parle» 
mentaii'e  à  Aboih^yr.  Menou  ^  sans  v^uloit^.  mène 
l'entendre,  le  renvoya  au  général  en  chef  à 
Alexandrie.  Le  lendemain  ^  Sidney  Smith  eipédia 
en  parleUientaires  à  Abouqyk*  son  lieutenant  et  Je 
major  Frédérit  Bromley,  officier  aa  senriee  de  la 
Forte*Ottomane.  Menou  t*épondit  qu'il  n'avait  a»* 
cune  autorisetion  du  généra)  en  ehef  relative  -aux 
parlementaires ,  et  qu'il  fallait  s'adresser  au  gé-^ 
néral  Marmont  ^  que  d'ailleurs  les  malades  et.  les 
blessés  avaient  été  transférés  à  Alexandri^i,  et 
que  tout  ce  qui  avait  rapport  à  leur  échange  «e 
traiterait  beaucoup  plus  fisicilement  dans  cette 
place. 

Le  prétendu  Frédéric  Bromley  était  tout  sim« 
plement  l'émigré  français  Trpm^n  qui  j  de  eon« 
cert  avec  Pfaélippeaux ,  avait  concouru  à  Tévasion 
de  Sidney  Smith  du  Temple  ^  et  qui  depuis  «'était 
attaché  à  la  fortune  du  commodore  anglais. 

Bonaparte  fit  faire  par  Berthfer  des  reproches 
à  Menou  sur  ses  rapports  avec  la  croisière  an7 

*  Lettre  du  i5  theriMfîdor. 
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glaise  et  notàmmeiit  avec  des  émigrés.  Menou  se 
justifia  fanileilièiit^  pnisquHl  avait  renvoyé  les  fw^ 
Itittetitairessansiivoirvoulaks^enteiidre.  «  Qti^at 
anï  émisés ,  t'épondlt^il  k  Bonaparte^  si  ^éim- 
filas  cennu  dé  vous  ^  bok^ii  général  ^  vous  sauriez 
que  personne  ne  i«s  déteste  plus  qne  moi;  je  leur 
ai  voué  une  haine  implacable.  Je  sais  fort  bien 
îjùe ,  si  j'étais  entre  leurs  mains ,  je  a'àurdia  pas 
pour  un  quartHl'heare  à  vivre;  je  le  leur  Mnds  au 
cl^ntuple.  Un  constituant  républicain  ^  et  qui  a  le 
hiàlheur  d'être  né  dans  une  caste  privilégiée^  èca 
pour  le»  émîmes  ràomme  1«  plus  odieux.  Du 
teste  ^  mon  général,  je  n'ai  entendu  parler  d'au- 
cun émigi^.  Je  ne  sais  s'il  en  existe  snr  la  flotte 
tennemite;  je  ne  m'en. suis  pas  même  informé.  Mai 
mission  a  été  ici  de  prendre  le  fimitt  d'Abouqyr; 
î'ai  eu  le  bonheur  d'y  parvenir;  je  ne  me  suis  pas 
mêlé  d'autre  chose.  C'est  arec  la  même  exactitude 
que  je  tâcherai  de  m'acquitter  dé  tout  ce  dont  voiis 
tttt  chargerez ,  et  par  attachement  pour  la  chose 
publique^  et  par  attachement  franc  et  simple  pour 
vous  *.  »  • 

Le  général  Marmont  ^  autorisé  par  Bonaparte  ^ 
arrêta  k  Âlexundrië,  le  i8  thermidor^  avec  Pa^ 
trona-Bey.)  commandant  l'escadre  turqÉe^  un  car- 
tel pour  l'échange  des  prisonniers ,  aux  conditions 
«mantes  : 

Les  prisoniriers  seront  échangés  hon\me  p^ur 
"homme ,  et  grade  pour  grade.  Les  blessés  et  dbi<i^ 

*  Lettre  du  17  thermidor. 
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mrgiens  vat  sont  point  censés  prisonniers  d« 
gnerre.  Les  prisonniers  français  détenus  à  Cons- 
tantinople,  et  dans  les  différentes  places  de  Tem-p 
pire  de  Turquie^  seront  transportés  dans  lés  dé-« 
bis  de  trois  mois ,  sur  des  bâtûnens  ^  deTànt  le 
port  d'Alexandrie ,  où  ilsera  réuni  à  la  jnéme  épor 
que  un  hiéme  nombre  de  prisonniers  turcs  qui 
setiont  échangés  contre  les  Français.  Toutes  les 
ibis  que  des  bfttimens  turcs ,  ayant  à  bord  des 
prisonniers  français,  Tiendront  dcTant  Alexan- 
drie ,  ils  feront  connaître  au  commandant  de  cette 
place  le  nombre  de  prisonniers  qu'ils  auront  à 
échanger.  Le  commandant  français  sera  tenu  de 
représenter  un  même  nombre  de  prisonniers 
turcs,  dans  l'espace  do^^  7a  heures,  afin  qu'on 
puisse  procéder  sur-le-dtamp  à  l'échange. 

«  Pendant  les  i5  jours  qu'a  durée  cette  expédia- 
tien,  écriyit  Bonaparte  au  Directoire,  )-ai  ét4 
très^satisfait  de  l'esprit  des  habitans  d'Êgyptei  : 
personne  n'a  remué ,  et  tout  le  monde  a  cc^ntinué 
de  TÎTre  comme  à  l'ordinaire  \  » 

Nous  aTons  rapporté  quelques  perturbations 
qui  eurent  lieu  dans  certaines  localités ,  après  le 
départ  des  troupes  pour  marcher  sur  Âbouqyr,  et 
la  suspension  subite  du  paiement  des  impositions 
au  Kaire  comme  dans  les  proTinces.  Ce  n'étaient 
pas  des  hostilités  graves  et  éclatantes  ;  mais  on  y 
Toyait  dçs  syraptdmes  d'une  mauvaise  disposition 
des  esprits  qui  aurait  pu  faire  explosion  ^  si  l|i 

■  Lettre  du  !i3  thermidor. 
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irictoire  d'Abouqjrr  n'était  pas  Tenue  rassurer  les 
amis  des  Français ,  réduire  au. silence  et  frapper 
de  terreur  leurs  ennemis*. 

Que  Bonaparte  parût  (nroire  et  écrivit  que  la 
population  de  l'Egypte  ét^it  soumise  et  fidèle  ^ 
e^était  d'une  bonne  et  sage  politique.  Mais  les 
faits  prouvaient  qu'elle  avait  besoin  d'étre^inces-^i 
samment  contenue  dans  la  soumission  par  un  bras 
de  fer  et  la  plus  rigoureuse  surveillance. 

En  rentrant  dans  le  Gbarqyeh,  I^eynier  trouva 
les  habitans  dans  de  mauvaises  dispositions  ;  ils 
ne  croyaient  pas  à  la  victoire  d'Âbouqyr  et  se  per-t 
suadaient  que  les  Français  avaient  été  battus.  £n 
traversant  la  .province  de  M^nsourah ,  les  paysans 
du  village  de  Deramtour  s'armèrent  pour  lui  re* 
fuser  le  passage;  il  fut  obligé  de  l'attaquer,  et  de 
leur  tuer  une  centaine  d'bommes  '. 

Au  Kaire,  la  nouvelle  delà  victoire  d'Abouqyr 
fut  reçue  avec  enthousiasme  par  tons  1^  Français^ 
On  se  félicitait,  on  s'embrassait ,  la  joie  était  sin-. 
cère  et  unanime.  Toutes  les  passiops ,  '  tous  les 
intérêts  se  turent  devant  l'éclat  d'un  triamphe 
qui  venait  de  venger  sur  cette  même  plage  l'af-: 
front  que  la  marine  y  avait  reçu.  Mais  cette  vie-, 
toire  ne  fit  aucune  sensation  sur  les  babitans  ;  lot 
divan  en  reçut  très*froidement  la  nouvelle  et  mit 
beaucoup  de  tiédeur  à  la  publier.  Le  iS,  il  y  eut. 
quelque  mouvement  dans  la  ville  ;  on  ferma  des 
boutiques  ;  im  bomme  criait  hautement  da,ns  les 
rues  :  «  Aux  armes,  Musulmans.,  le  moment  est 

'  L«Ur«  àe  ^ey&ie^  k  Bonaparte,  du  17  tbarmîdor. 
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Yeûu  de  vous  débarra^êr  dé  ces  dûenis  de  Fra. 
çais  'y  il  nous  est  arriyé  du  renfort  à  Aboatjpr^  c% 
il  nous  en  vient  de  Syrie  n.  L'aga  des  jimUsûre^ 
accourut,  arrâUi  cet  konime  et  une  doucaiue  de 
mauvais  sujets  qui  excitsùent  de  la  ftrmeatalÎDB* 
Le  divan  envoya  chercher  l'aga,  et  hiî  reprocha 
publiquement  d'arrêter  les  Turcs  snr  le  RMHndre 
prétexte,  et  de  n'être  pas  un  bon  Muaulman*. 
L'aga  fat  obligé  de  Be)U8tî&er;  il  &  couper  U 
tête  aux  deux  plus  coupables,  et^  par  condescen- 
dance pour  le  divan ,  mit  les  autres  détenus  en  lip 
berté.  Le  divan  se  mêlait  de  tout;  il  écoulait  les 
plaintes  des  cheyka  des  villages  qui  ne  voulaient 
pas  payer  les  impositions  ou  qui  deviandaient  desL 
dégrèvemens  ;  il  plaidait  leur  cause  avec  chaieur. 
Il  nmudait  les  €ophtes  et  exigeait  qu'ils  missent 
en  liberté  tous  les  cheyàs  tenus  en  ota^  pour  le 
paiement  du  miry.  U  écrivit  k  Bonaparte  pour  lui 
demander  de  &ire  retirer  de  la  ôtadeUe  ei  pla-- 
cerchesses  ipembres  f3  otages  de  Syrie,  panai 
lesquels  était  Seid^Ydôek ,  muph^  de  Jaffîi.  Enfin 
il  mettait  beaucoup  d'empressement  h  demander 
la  liberté  des  prisonniers  de  toute  espèce ,  bea»» 
coup  de  lenteur  à  expédier  ies  affaires  admînâsF- 
tratives  les  plus  importantes ,  et  de  l'afièctatioa  à 
se  plaindre,  dans  ses  assemblées,  des  chrétiens 
et  de$  ageos  de  la  pidice.  6oq  livres  de  poudre 
fiirent  trouvées  dans  les  magasins  de  Hadji«-Mus- 
tapba  à  Bôulaq.  On  iateroepla  uoe  kttne  acnfee  de 
Syrie  h  vn  schérif ,  hn  annonçant  qu'il  y  avait  plus 
de  marchandises  que  jamais ,  toutes  bien  condî^ 
tionnées ,  et  qu'elles  ne  tarderaient  pas  à  partir 
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pour   l'Egypte.    Ces    marchandises    étaient   des 
troupes  *'4  « 

Poussielgue  concluait  de  ces  faits  cpi'il  était  temps 
de  déterminer  bien  précisément  les  fonctions  du 
divan  et  d'en  0xer  les  Htniteà;  il  avait  une  ten- 
dance excessive  h  acquérir  du  pouvoir,  et  pour 
s'en  servir  contre  les  intérêts  de  l'armée.  Tous 
ces  geiis-là  cotiâpiraient  secrètement;  il  n*y  avait 
aucun  compte  à  faire  sur  les  habitans ,  quels  quils 
fussent.  Poussielgue  était  content  du  cheyk  £1-* 
Sad'at  ;  '  Sei'd-Omar  se  conduisait  assez  bien  ;  le 
cheyk  £1-Békry  ayait.peur  ;  tous  lejs  autres  cheyks 
étaient  des  trattré^oir  des  fanatiques.  Le  muphty 
était  un  ambitieux  quif  visait  à  la  popularité  et  Ir  la 
célébrité,  et  qui  sacrifierait  tous  les  Français  plu- 
tôt que  de  perdreia  moindre  partie  de  son  crédit. 
Il  n'y  avait  pourtant  rien^&  craindre  dans  ler^o-** 
ment  ;  mais  i)  ne  fallait  pafcde'reverft\ 

'  Leitres  de  PoirssielgHe  et  de  Ditgpa  k  BonapâHe»  des  xgm 
s4  theivni<lDrv 
.  «  Lettre  de;Pi).uM,ielgue  à  Bonapaite^  du  19  thermidor. 
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CHAPITRE  XV. 


Betoar  dtB^ni^Murte  au  Kaire. — EzpëciîHon  de  DcsUing  contiv 
les  Arabes  du  Bahyreh. — Bonaparte  adresse  des  reprodhes  k 
Desaix.  —  Mourad-Bey  aux  abois. — Bonaparte  prend  des  ne- 
sures  pour  mettre  la  càu  k  l'abri  d'une  descente. ^Pénurie  des 
finances.— Fête  du  prophète^ — ^HiibiUêment  de  r^nnëe. — ^Tra* 
▼aux  scientifiques  en  ^ypte.  — Bonaparte  tente  d'ouvrir  des 
négociations  avec  le  grand-Tîsir.r- L'expédition  d'Egypte  de- 
vient  un  chef  d'accnsation  contre  le  Dircetaire  et  SaMeyrandL 
-i^Effet  dt  la  victoire  d'Abouqyi^  k  Pafi». , ,    . 

Bonaparte  partit  d'Alexandrie  le  17  thermidor 
{4  août)  pour  se  rendre  au  Kaire.  Il  enroja  le 
général  Destaing  dans  leBahyrah  ponr  reoonindkre 
et  surveiller  les  tribus  d'Arabes  qui  y  étaient  réu-« 
nies,  et  qui  ^  au  mépris  de  leurs  promesses ,  n'a- 
yaient  cessé  de  commettre  des  hostilités.  Le  projet 
de  Bonaparte  était  de  diriger  successivement 
d'autres  troupes  contre  eux,  de  les  amuser  par 
des  propositions  de  traités,  de  les  envelopper,  et 
de  tomber  en  force  sur  eux.  Le  général  Destaing 
ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  cette  réunion , 
et  marcha  dans  la  nuit  du  18  au  19  thermi- 
dor pour  surprendre  le  camp  des  Arabes;  mais^ 
instruits  de  son  mouvement,  ils  évacuèrent  leurs 
troupeaux  et  leurs  équipages,  et,  en  arrivant  au 
point  du  jour  entre  Zemran  et  Delingah ,  Destaing 
vit  les  Arabes  levant  leur  camp ,  déjà  à  cheval,  et 
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leurs  chameaux  filaut  vers  la  montagne  de  Rôsafi 
Les  Arabes ,  au  nombre  de  600  cavaliers  y  atta- 
quèrent les  premiei'S  avec  beaucoup  d^audace^  i(t 
^rent  boninj'ièolÀeoadoe  pendant  7  ou  8  heures*^ 
malgré  ^lé  feu' 'die  l'infanterie  que  Destaing  faisait 
marcher  k  la  poursuite  des  chameaux.  Mais^  sef 
soldats  ne  pouvant  plus  aller^  il  fut  obligé  de  s'ai> 
Tetei^  à  moitié  chetaiin  de  Delingah  à  El^Âoudi  eà 
il  fut  encolle  harcelé  pendant  deux  heures  par  les 
Arabes  qui' enfin  se  retirèrent.  Le  but  de  cette 
expédition  fût  donc  manqué  par  trop  de  précipi* 
tation.   •   ■      'i- 

En  appretiadt  ce  résultat  à  Rahmanieh^Bona* 
"parte  blâma  vivement  Destaing  d'aveu*)  sapa  ar- 
tillerie, presque  san»  cavalerie,  attaqué  des  tribus 
nombreuses  qui  étaient  à  <rheval,  de  n'avmrrpas 
attendu  la  cavi|lerie  qu'il  avait  envoyée  a  leur 
poursuite  avec  deu^x  pièces nde  canon,  sous  le 
commandement  du  géntéi^arAttdféossy,  et  d'a^Mr 
fait  perdre  tine' occasion  iqûîcse  relrouverâit^diffi*- 
cilement.  '      '  •  'rvV:f:.  ;  ■      .;  .;  .  ; 

A  tout  événement,  Bonaparte  laissa  l'ordre  .à 
Andréossjr  de  protéger,  avec^la/icayalerieet-lM 
dromadaires  y  les  opérations  qui  pourraient  iètre 
nécessa^'t^èfir^pour  éloigner  les^riîies^.en.»af>))o- 
saut  qu'ils  n'eussent  pas  été  àconlés  daîisle  dé-* 

•sert  ^.•-  '...■;     i:;'i'};f 

Destnilig  répondit  à  Bonaparte  :qu'il  avait  oialt- 
faeuretfËtement  mérité  ses  reproches,  et  jqa'il  1^ 
mait  beaucoup  mieux  les  avoir  reçus  que  les  at^ 

J  .      :      /  ::;.'•  .  .:         ■  .  .,         ^ 
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tendre.  Andréossy  et. lui  ^ «prèsVê^l^  Gaoçertés  , 
maboçuvrèreat  sur  la  ii3ière  du  dései^t^  mais  les 
Arabes  ne  les  y  atteodîreofc  p«i^  y  §tt  se  retirèrent 
vers  Ël«Aouoh ,  nprès  aFoirpctrdA.^ufilqii^  boifi- 
loes  et  quelques  chaiheauif.  CepsndaptJeur  re^- 
tpaite>  permit  au  général  DoStaïUg  ^  ^i^^  la  le^ 
vie  dès  contributions  qui  était  impossible.,  tant 
i^'ils  occupaient  le  centré  de  )a.  piH^riMiçe  de  Ba* 
l^rek;  d'ailleurs  là  tictoîre^d^Àbouqyri^yait  ans^ 
tempéi^é  leurs  dispositions  hoatilo$:ot  leur  ayidité. 
'iJ^n^parto  laissa  à  Aakniameli  !f Q9  guides  ,  ses 
équipages ,  ceux  de  son  état-major,  avec  l'ordre 
d^-aile'r  à  Menouf  attendre  qu'il  yUM  l^f  prendre 
pou^'Un  voyage  qur'il  annonça  vo,i|lt^iir  faire  ipces*- 
aamnient  dbpsile.DelUi.  £u5«Mite^  ,U  s'embar^f 
ponr'aJler  auKaire.  Unavriifa  }e  a3(4^n9  cet^  viU^ 
avec  Mustaplia-Pachaiet  d'autre$  pfî^pniiîei^  Uirof 
die  distinction  .jyîljteçttt  têsr  hMOtpag^  et  les  félici- 
tations des  Français  At:  d^S.  i^bîians  ^  A  reprit  leâ 
rénës:idm  gouMcn^ini^t  tqiie\  p^di^nt  son  ab^ 
sence,  il  avait  confiées  au  général  Dugua,  U  célé«- 
hm'^àk  "^ictékSefMf^ov^rsktn^  }fne  fetcs  qu'il 
dônba  Avx ..  génénaox  et .  t4UC  i^ih/^p .  tnititaires  ^t 

r  Pfeeaakr  a'était  potnl  descendis  ftn^KiàMi  #t  n!y 
i^àit  point  envoyé  tonten  lies  trompes  (gU^  Ae  gé- 
néral en  chef  lui  avait  demandées.  Voici  les 
tbdiiâ»  qn'X  donilaitr..Mourad*fity}*A^%jht\reçii  de 
-iluitapbâi^Packa  Tordre  de  venir  le^oiodise*  Vw 
sttad4  d^puistlongtemps.  qbo ,  si  laPortei^hamii^ 
les  Français  de  l'Egypte,  elle  profiterait  de  Tétat 
de  faiblesse  où  étaienet  réduits  les  Man^ouks;  pour 
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•Ibs  eift  chasser  eux-^mçmes ,  Moarad<^Bey  ne  ftft 
pas  leoté  d'obéir  à  l'ardre  du  Gommandam  de  l'aif- 
mée  turque  '•  Il  n'en  travailla  pas  moins  à  rack 
sembler  le  plus  qa^il  pourrait  de  Mamloaks ,  d'A- 
rabes eC  d'aventuriers  ^  pour  profitei»  de  Tabsence 
de  DesaiX)  s'il  quittait  la  fiaute^Égypte.  Le  général 
no  crut  donc  pas  devoir  perdre  de  vue  Mourad- 
Bey^  et  s'acharna  à  sa  poursuite. 

La  désobéissance  de  pesait  n'avait  eu  aucun 
résultat  fûcheux^  puisqu'on  avait  vaincu  à  Abou- 
qyr;  cependant  il  n'en  était  pas  moins  dans  son 
tort,  et,  ittâlgré  ibtt  amitié  pour  lui,  le  général 
en  chef  le  rappela  à  son  devoir.  «  J'ai  été  peu  sa- 
tisfait, lui  écrivit- il  ^  de  toutes  vos  opérations 
pendant  le  mouvement  qui  vient  d'avoir  lieu. 
Vous  avez  reçu  l'ordre  de  vous  porter  auKaire , 
et  vous  n'en  aver  rien  fUit.  Tous  les  évépemeus 
qui  peuvent  survenir  ne  doivent  jama^à  empêcher 
un  militaire  d'obéir,  et  le  talent  à  la  guerre  con- 
siste à  lever  les  difiàcukés  qui  peuvent  rendre  une 
opéiration  difficile ,  et  non  pas  à  la  faire  mafnquer. 
Je  vous  dis  ceci  pour  l'avenir.  » 

BôoapaHe  lui  fit  encore  d'autres  reproches.  A 
son  retour  de  Syrie ,  il  avait  demandé  à  som  lieute-^ 
nant  qu'il  croyait  nager  dans  l'abondancfe^  de  lui 
envoyer  i5o,oôo  fr.  ;  il  les  promit  ^  non-seule^ 
ment  ri  ne  les  envoya  pas ,  mais  il  aligna  la  soldé 
de  ses  troupeâ^^  tandis  que  celle  du  reste  de  Far* 


'  Las  Cases,  tome  i,  page  977,  fait  Tenir  Mourad-Bey  dans  le 
camp  de  Mudtapha-Pacha ,  et  leur  piréte  un  dialogue.'  )f ourad* 
Bey  ne  mit  pas  le  pied  dans  le  cainp  des  Turcs.  ' 

TÇMB  11.  —  GUERRE  D'ÉGTPTE.  37 
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mée  était  arriérée  de  sept  mois.  «  C'est ^  lui  écri* 
TÎt  Bonaparte ,  n^avoir  ni  zèle  pour  la  chose  pu- 
blique,  ni  considération  pour  moi,  que  de  ne  voir, 
surtout  daps  une  opération  de  cette  espèce,  que 
le  point  où  l'on  se  trouve.  »  Il  lui  rappela  les  prin- 
^pes  de  Ja  comptabilité  d'après  lesquels  toutes 
les  recettes,  devaient. être  versées  dans  la  caisse 
du  payeur-général,  pour  n'^n  sortir  que  par  Foi^ 
4re  du  général  en  chef.  II  le  blâma  d'avoir  appU- 
jgué  aui  besoins  de  sa. division  les  fonds  des  pro*- 
vinces  de  Fayoum ,  de  Gîrgeh  et  Beny-Soueyf , 
dont  l'administration  ne  lui  avait  jamais*  été  con- 
fiée ,  et  lui  défendit  de  s'en  mêler  d'aucune  ma- 
nière '.  Enfin  il  rappela  au  général  Zayonschek 
que,  pour  l'administration  de  sa  province,  il  n'était 
en  rien  soumis  au  général  Des^apc  ;  le  blàma  de  Jui 
avoir  laissé  prendre  de  l'argent ,  et  Jui  prdoana  de 
regarder  comme  nuls  tous  les  ordres  qu'il  doune-^' 
rait  à  ce  sujet  ". 

Boni^parte  reçut  alors  la  relation  de  la  campa- 
gne de  la  Haute- JËgypte  qu'il  avait  demandée  à 
Desaix.  Il  rappelait  les  services  distingués  des  gé- 
néraux Friant ,  Davoust  et  BeUiard ,  et  des  chefs 
de.corp^$,le  dévoûment,  la  constance  et  le  rare 
courage  des  officiers  .^jub/ilteri;\es,  et  la  bravoure 
de  s.es  intrépide?  soldats.  Il  rec9mmandait  parti- 
cuUèr^inent  au  géuéral  en  chef  le  frère  du  mal- 
Keurei^x  Morandi,  commandant  la  djerme  F  Italie; 
il  demandait  des  grenades  en  or,  pour  lé  mare- 


'  LeiU-e  du  %i  thermidor. 
*  Lettre  du  3o. 
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chal*des-logis  d'artillerie  à  cheval  Rousseau  qui 
avait  pointé  presque  toutes  les  pièces  aux  batailles 
de  Sédimaa  et  de  Samhoud  ^  et  pour  le  caporal 
de  grenadiers  de  la  6 1*.^  Lainault^  qui  s'était  si* 
gnalé  dans  toutes  lés  affaires  et  surtout  au  combat 
de  Qépé. 

Bonaparte^  pour  ef&cer  l'impression  pénible 
qu'avaient  dû  faire  ses  reproches  sur  Desaix^  lui 
écrivit  deux  jours  après  :  <(  Je  vous  envoie  un  sa» 
bre  d'un  très-beau  travail,  sur  lequel  j'ai  fait  gra<^ 
Ter  :  Conquête  de  la  Haute'-Égjrpie  ;  elle  est  due  à 
Tos  bonnes  dispositions  et  à  votre  constance  dans 
les  fatigues.  Voyez-y,  je  vous  prie^  une  preuve 
de  mon  estime  et  de  la  bonne  amitié  que  je. vous 
ai  vouée  M)  •  Il  avait  déjà  témoigné  sa  satisfaction 
à  Desaix  enlui  faisant  présent  d'un  poignard  en- 
richi de  dianmns ,  sur  lequel  était  gravée  cette  ins- 
cription :  Prise  de  McUte. — Bataille  de  ChebreïSé 
^^^ataille  des  Pyramides. 

Le  général  en  chef  considérait  que  la  conquête 
de  la  Haute-Egypte  ne  serait  réellement  terminée 
que  Wsque  Moiyrad'-Bey  serait  détiruit.  Il  était 
devenu  si  petit  qu'il  ne  doutait  pas  que  Desaix , 
avec  quelques  centaines  d'hommes  montés  sur  des 
chameaux ,  ne  le  poussât  dans  le  désert  et  n'en 
vînt  à  bout.  Dès  que  ce  but  serait  atteint  ^  il  comp- 
tait Élire  relever  toutes  lès  troupes  de  la  Haute* 
Egypte  qui  lui  seraient  ailleurs  nécessaires ,  s'il 
arrivait  quelque  événement  sur  la  côte  ou  sur 
la  frontière  de  Syrie,  Cependant ,  il  n'avait  p^ 

'  Lettre  du  q6  iberinidor. 
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)>our  ie  ini^ment  d'inquiétude  sérieuse.  U  ne  Grourait 
pas  que  rétinemî  fût  en  état  de  fiiire  qoeigne  cih 
treprise.  Ibrahim^Bey  n'aTait  que  35o  Maattiouks 
à  ckevàl  et  i5o  &  pied,  5ob  cuTalien  et €00  j&n* 
tassîns  de  Djessar  ;  Elfy^Bey  u'âTait  que  80  lifariT' 
louks. 

t>è8  que  rinoûdation  aurait  un  peu  eonTest  VÉ- 
gypte,  Bonaparte  comptait  envoyer  le  géaéral 
Davoust  ayec  un  torps  de  cayaierie  et  d'infm* 
terie  pour  commander  les  provinces  de  Fayoom^ 
Beny-Soueyf  et  Girgeh  ;  il  recommandait  à  Desaîz 
d'y  iatBset^  des  cdqis  de  troupes  ^  4e  sWni^r 
de  mainiàre  à  ce  qu'il  fût  raaitre  de  ne  laisser 
qu'une  centaine  d'hommes  à  Qtisseir;  à  ce  que 
Qénécoiittm  tous  ses  embarras  ^  et  à  jce  qu'if  put, 
en  cas  d'inrasion  sérieuse,  rapidement  etsuoces» 
siTenieut  replier  toutes  ses  troupes  sur  le  Kaire, 
de  faire  filer  sur  cette  ville  toutes  lescarcasees  de 
barques ,  avisos  ou  bricks,  appartenant  aux.  Mem- 
louks ,  pour  être  employées  à  la  défènae  ées  bou- 
ches du  Nil. 

11  parùtt  que  Desaix  proposa  de  traiter  avec 
Monrad-Key.  Bonaparte  Iqi  répondit  :  <i  Je  vous 
laisse  lé  tttattre  de  lui  accorder  toutes  les  condi-  | 
tions  de  paix  que  vous  croires  utiles^  Je  lui  don-  | 
uehii  son  ancien be  ferme  près  de  Gizeh;  mais  il 
ne  pouri*ait  avoir  avec  lui  plus  de  10  kommes  ar* 
mes  :  ^  vous  pouviez  nous  en  débarivasér,  cela 
Taudrait  beaucoup  lineax  que  tons  ces  arrange* 
niéns  '  )>. 

>  '  Lettre  du  u8  thermidor. 
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..  Mais^  quoique  abandonné  de  toutqs  parts  ^ 
Mourad-Bey  De  perdait  point  courage.  Les  Anglais 
lui  avaient  fait  espérer  des  secours  par  la  Mer*^ 
Rouge.  Le  ai  thermidor,  après' ayoir  reparu  au*» 
dessous  de  Syout^  il.  remonta,  vers  Girgeh  ;  mais 
iiientât  y  poursuivi  par  le  chef  de  brigade  Mon 
rand ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir,  en  perdant  quel-» 
ques  Mamlouks,  un  kachef  et  20  chameaux.  Sur* 
pris  dans  la  nuit  du  ^4 ,  pr^  de  Samlioud,  il  y 
perdit  encore  un  bon  nombre  de  Mamlouks, 
200  chameaux  chargea  9  une  grapde  quantité  d'ar- 
mes, et  n'échappa  lui-même  qu'à  la  faveur  de 
l'obscurité  à  la  poursuite  d'au  détachement  du 
90*»  régiment  de  dragons*  k  Je  ne  sais  ce  qu'il  est 
^venu ,  écrivit  Desaix.  J'espère  qu'il  n'échappera 
pas  aux  troupes  qui  le  guettent  de  toutes  parts  ; 
il  faut  bien  qu'il  finisse.  » 

Deux  frégates  anglaises  parurent  devant  Qos- 
seïr  quelques  jours  après  (le  27),  ne  cessèrent 
de  canonner  le  fort  et  la  ville  pendant  64  heures , 
et  disparurent  après  avoir  vainement  tenté  quatre 
fois  de  débarquer  les  troupes  qu'elles  avaient  h 
bord,  laissant  des  morts  et  des  blessés  et  une 
pièce  de  canon. 

Le  général  en  chef  envoya  à  Rosette  deux  demi* 
galères  et  la  chaloupe  canonnière  la  f^ictoir^ 
pour  concourir  à  la  défense  duBogaz,  afin  qu'on 
fèt  en  mesure  si  Sidney  Smith ,  ce  qu'il  ne  croyait 
pas,  voulait  tenter  quelque  chose  avec  ses  chalou- 
pes canonnières;  ((  car,  écrivait-il  à  Marmont, 
cet  homme  est  capable  de   toutes  les  folies  ». 
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Comme  il  se  trouTait  un  grand  nombre  de  b^ti- 
mens  réunis  pour  la  défense  du  Bogaz  y  et  que,  tu 
la  faiblesse  de  la  garnison  de  Rosette,  la  sûreté 
de  Fembouchure'du  Nil  était  spécialement  confiée 
à  cette  flottille ,  il  recommandait  à  Marmont  d^en 
donner  le  Commandement  à  tin  officier  qui  fiil  un 
homme  de  tête  '. 

Le  général  Vaux  ne  pouvait  se  rétablir  de? 
blessures  qu'il  avait  reçues  à  Saint-^ean-d'Âcre  ; 
Bonaparte  lui  écrivit  cette  lettre  peu  importante 
pour  Thistoire,  mais  vraî  brevet  d'honneur  pour 
celui  à  qui  elle  était  adressée  :  a  Je  suis  très- 
peiné  d'apprendre  que  vos  blessures  vont  mai  ; 
je  vous  engage  à  passer  le  plus  tôt  possible  en 
France  ;  je  donne  tous  les  ordres  que  vous  dési-« 
rez  pour  vous  en  faciliter  les  mojens;  j^écris  au 
gouvernement  conformément  à  vos  désirs  :  vous 
avez  été  blessé  au  poste  d'un  brave  qui  veut  re- 
donner de  l'élan  a  des  troupes  qu^il  voit  chan- 
celer. Vous  ne  pouvez  pas  douter  que,  dans 
toutes  les  circonstances ,  je  ne  prenne  le  plus  vif 
*  intérêt  à  ce  qui  vous  regardé  •  » . 

Le  26  thermidor,  des  vaisseaux  ennemis  paru- 
rent devant  Damiette.  Kléber  en  informa  aussitôt 
le  général  en  chef.  Celiii-ci  pensa  que  c'étaient 
des  bâtimens  de  l'escadre  d'Âbouqyr  qui  venaient 
faire  de  l'eau  au  Bogaz ,  ou  des  bâtimens  mouillés 
k  Alexandrie  ^  et  quç  le  bruit  des  premiers  succès 

*.  Lettre  du  !i3  thermidor.  , 

■  Lettre  du  i6. 
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des  Tuiles  a  Abouqyi'  avait  fait  mettre  à  la  voile .  II 
annonça  à  Kléber  qu'un  bataillon  de  la  25'.  était 
parti  pour  le  rejoindre  ;  qu'il  lui  envoyait  la  demi- 
galère /'-^î/wowre^/^e,  et  le  chef  de  bataillon  Rutty 
pour  commander  l'artillerie  ;  qu'il  pouvait  dispo* 
ser  du  général  Vial  qui  était  dans  le  Garbyeh  avec 
un  bataillon  de  la  ii^''.  et  une  pièce  de  canon;  que 
dès*  que  la  cavalerie  qui  était  à  Alexandrie,  et  qui 
aiTÎvait  à  l'instant ,  se  serait  reposée  un  jour^ 
il  la  ferait  partir ,  si  cela  était  nécessaire  ;  qu'il 
espérait  recevoir  le  lendemain  des  renseignemens 
positifs  sur  cette  flotte;  qu'il  n'était  eii  peine  de 
rien  si  elle  mettait,  comme  à  Abouqyr,  trois  jours 
à  débarquer;  qu'il  ne  doutait  pas  que  Kléber 
n'eût  eu  le  temps  de  réunir  sa  division  et  ^  met- 
tre bien  en  mesure.  Ce  fut  une  fausse- alerte. 

Les  dépenses  extraordinaires  occasionées  par 
l'.établissement  de  l'armée  en  Egypte  «^  par  la  né- 
cessité de  pourvoir  à  ses  besoins  de  toute  espèce, 
par  les  travaux  des  fortifications ,  par  la  campagne 
de  Syrie,  loin  de  permettre  de  thésauriser,  avaient 
consommé  par  anticipation  une  partie  des  res^ 
sources;  il  y  avait  donc  pénurie  dans  les  finances. 
Elles  se  ressentaient  aussi  du  relâchement  et  des 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  l'administration, 
pendant  qu'absent  du  Kaire  Bonaparte  marchait  à 
la  tête  de  son  armée.  Maintenant .  il  s'industriait 
de  toutes  les  manières  pouc  faire  de  l'argent;  il 
pressait ,  il  activait  les  rentrées  de  l'arriéré  ;  il 
faisait  des  emprunts  aux  Turcs,  aux  juifs,  aux 
Cophtes  ;  il  stimulait  le  zèle  des  administrateurs , 
il  luttait  de  toutes  ses  forces  cont£*e  les  résis*- 
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Uoces  ^  Les  ckeyks  £1*-B^le4  do  plo^iewf  fiUsH 
ges  en  retard  de  payer  les  impôts  étaient  détenus 
à  la  citadelle  ;  le  général  en  chef  écrivait  au  gé« 
néral  Dugua  :  «  Demandez4eiir  pourvoi  'ùs  ne 
paient  pas.  Vous  leur  ferez  connaître  que  û  d'ici 
au  I*'.  fructidor  ils  ne  se  sont  pas  acquittés ,  ils 
paieront  un  tiers  de  plus,  et  que  si  d^iciau  lo  ils 
n'ont  pas  payé  ce  tiers  et  le  capital,  ils  auront 
le  cou  coupé  *  ». 

Malgré  les  dépenses  considérables  qui  araient 
déjà  été  faites  pour  le  système  de  défense  ^  il  était 
encore  loin  d'être  complet.  Le  général  du  génie 
Samson  demandait  pour  les  travaux  de  la  direc- 
tion du  Kaire ,  pendant  le  mois  de  fructidor,  une 
somme  de  i  i5,ooo  francs. 

Le  général  en  chef  ordonna  la  réunion  des  ad- 
ministrations des  subsistances  et  des  transports,  la 
réduction  du  nombi^e  des  employés  de  toutes  les 
administrations  civiles  et  militaires,  de  leurs  trai- 
temens,  et  l'incorporation  des  employés  réformés 
dans  les  cadres  de  la  cavalerie  ou  de  Finfenterie  ^ 
à  leur  choix.  « 

Bonaparte  profita  du  retour  de  la  caravane  de 

'  Maroc  pour  écrire  au  roi  qu'il  Pavait  protégée  et 

bien  accueillie ,  et  lui  recommander  de  bien  trai*-. 

ter  les  Français  qui  étaient  dans  ses  États  ou  qae 

le  commerce  pourrait  y  appeler  '. 

La  fête  du  prophète  fut  célébrée  au  Kaire  avec 


'  Lettre  de  Bonaparte  k  Poussielgue ,  du.  aS  thermidor. 
*  Lettre  du  aS  thermidor. 
»  Lettre  du  ^8. 
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U  plus  grande  pomp^.  Le  général  en  chef,  pour 
prouver  ruj,  habitans  qu'il  ne  cessait  de  respecter 
leur  croyance  et  leur  religion  ^  donna  k  cette  fête 
beaucoup  plus  d'éclat  qu'elle  n'en  avait  encore  eu^ 
Les  principaux  prisonnier^  turcs ,  de  la  bataille 
d'Abouqyr,  y  étaient  présens.  Probablement  cette 
•circonstance  contribua  beaucoup  à  l'appareil  que 
le  général  déploya  dans  cette  fête ,  afin  de  faire 
publier  dans  tout  l'empire  ottoman  sa  vénération 
pour  le  prophète^  et  de  dissiper  toutes  les  préven- 
tions des  Musulmans. 

Le  soir,  toutes  les  troupes  j  éclairées  par  une 
grande  quantité  de  flambeaux ,  allèr^it  rendre  vi- 
site au  cheyk  £1-Bekry.  Le  général  en  chef  avait 
dîné  chez  ce  cheyk  avec  Mustapha-Pacha  et  les 
principaux  officiers  faits  prisonniers  à  ia  bataille 
d'Ab#uqyr.  Il  assista  à  la  lecture  de  différens 
poèmes  arabes  en  Phonneur  du  prophète.  En- 
suite,  au  milieu  des  grands  cheyks ,  il  fit  faire  la 
prière  et  réciter  la  généalogie  du  prophète. 
.Le  paoha.et  tous  les  prisonniers  turcs  ne  reve- 
naient pas  de  surprise  ^  en  voyant  le  respect  que 
les  Français  avaient  pour  l'islamisme  et  la  loi  du 
'pr<fphète. 

Bonaiparte  s'occupa  de  l'habillement  de  l'armée 
•pour  l'an  viii.  La  quantité  d'habits  dont  il  or^ 
donna  la  délivrance  peut  faire  connaître  le  nom- 
bre approximatif  ^hommes  dont  était  composée 
l'armée.  Il  assigna  aux  différens  corps  d'infanterie 
32,aoo  habits  <)  promit  des  supplémens  aux  corps 
qui  n'auraiefit  point  assez  refcu ,  arrêta  que  les 
hommes  qui  avaient  été  habillés  en  l'an  vu  né  le 
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seraient  pis  en  Fan  vin.  11  demanda  k  TordonoA^ 
ieur  en  chef  un  rapport  particulier  sor  Thabille- 
ment  de  la  cavalerie.  Le  drap  bleu  était  rare  ; 
cette  couleur  fut  réservée  pour  Partillerie  et  les 
sapeurs  ;«  le  drap  rert  pour  la  cavalerie ,  et  le 
rouge ,  noir,' gris  ,  puce ,  etc. ,  furent  donnés  aux 
brigades  d'infanterie.  Quelle  que  fût  la  couleur 
de  l'uniforme ,  il  fut  prescrit  d'y  faire  trouver  les 
trois  couleurs  nationales.  Pour  l'infanterie ,  l'uni- 
forme était  un  habit-veste ,  un  gilet  de  basin 
croisé)  un  pantalon  en  toile  forte  écrae  pour 
l'infanterie  de  ligne,  et  gros  bleu  pour  l'infanterie 
iégère ,  l'artillerie  et  le.génie.  Les  dragons  avaient 
le  gilet  en  basin  rayé,  le  pantalon  en  drap.  Ubst-- 
J>it,  le  gilet  et  le  pantalon  de  l'artillerie  à  cheval 
et  des  chasseurs  et  hussards  étaient  en  drap.  Cha* 
que  cavalier  recevait  par  année  une  paire  d«  sou- 
Jiers  et  une  paire  de  bottes  ;  chaque  fantassin  une 
paire  de  souliers  tous  les  trois  mois  ;  l'infanterie 
portait  des  casquettes. 

Une  compagnie  de  ijégocians  toscans  et  impé- 
riaux avait  à  Alexandrie  et  à  Rosette  une  grande 
quantité  de  draps  qu'elle  ^vait  accaparés.  Bona- 
parte voulut  leur  en  acheter  24^000  aunes ,  à  rai- 
son do  20  francs  l'aune ,  payables  moitié  en  argent 
et  moitié  en  riz  ou  blé.  Us  refusèrent ,  espérant 
faire  la  loi,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  concur- 
rens«  Il  chargea  Marmont  de  réunir  ces  négocians 
'chez  lut  ;  de  leur  faire  connaître  que  la  guerre 
avait  été  déclarée  par  la  République  &  l'empereur 
et  au  grand-duc  de  Toscane;  que  les  lois  cons- 
tantes de  tous  les  pays  autorisaient  le  général  en 
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'thef  à  confisquer  leurs  bâtimens  et  à  mettre  les 
scellés  sur  leurs  magasins  ;  que  cependant  il  vou- 
lait bien  leur  accorder  une  faveur  particulière  et 
ne  point  les  comprendre  dans  cette  mesure  géné- 

^rale;  mais  qu'il  avait  besoin  de  !i4,ooo  aunes  de 
drap  pour  habiller  PariAée;  qu'ils  eussent  k  les 
consigner  de  suite,  soit  à  Alexandrie ,  soit  à  Ro- 
sette, au  commissaire  des  guerres  qui  les  ferait 
passer  en  toute  diligence  au  Kaire  ;  qu'elles  y  se- 
raient estimées  et  payées  au  maximum  de  i8  francs 
l'aune  ;  qu'un  de  ces  négocians ,  chargé  de  pou- 
voirs des  autres ,  se  rendit  au  Kaire  pour  conférer 
avec  l'ordonnateur  en  chef,  et  s'arranger  pour  le 
mode  de  paiement,  a  Si ,  au  lieu  de  se  prêter  de' 
bonne  grâce  à  cette  mesure  ,  ajoutait  Bonaparte , 
ces  messieurs  faisaient  les  récalcitrans,  le  scellé 
sera  apposé  sur  leurs  effets ,  papiers  et  mai- 
sons ;  ils  seront  mis  dans  une  maison  de  sûreté  ; 
vous  ferez  abattre  les  armes  de  l'empereur  et 
celles  de  Toscane,  et  vou^  en  donneresL  avis  à 
l'ordonnateur  de  la  marine  pour  qu'il  confisque 
tous  les  bâtimens  appartenant  aux  Impériaux, 
Toscans  et  Napolitains  :  je  préfère  la  piremière 
mesure  à  la  seconde  ^  o 

Depuis  son  entrée  en  Egypte,  le  général  en 
chef  n'avait  point  cessé  de  s'occuper  des  sciences 
et  des  arts.  Ce  grand  objet  était  toujours  présent 
à  sa  pensée,  avant  ou  après  la  victoire,  soit  qu'il 
dirigeât  les  opérations  militaires ,  soit  qu'il  médi- 
tât des  mesures  administratives  et  politiques. 


^  {^etlre  du  3o  thermidor. 


Digitized  by 


Google 


4^8        BISTOIEB  nn   napoléon   BOHAPAETe. 

La  géographie  ayait  étendu  ses  recherches  sup^ 
les  porte)  les  lacs  et  les  côtes.  Elle  avait  Cxe  la 
position  des  lieux  remarquables  et  fondé  ses  me^ 
jBures  sur  Tobservation  du  ciel.  La  physique  avait 
étudié  les  propriétés  du  climat ,  le  cours  du  NU  <^  ' 
le  système  des  irrigations ,  la  nature  du  sol ,  celle 
des  animaux  )  des  minéraux  et  des  plantes.  Les 
beaux-^rts  avaient  retrouvé  leurs  antiques  mo- 
dèles )  et  avaient  travaillé  à  en  recueillir  fidèle- 
ment les  vestiges.  Bonaparte  suggérait  ou  encou- 
rageait toutes  les  découvertes;  il  embrassait  en 
même  temps  la  guerre,  la  politique  y  les  lois  et 
les  sciences. 

Les  recherches  entreprises  sous  ses  auspices 
furent  toutes  secondées ,  et  souvent  même  diri- 
gées par  les  généraux  ,  les  ingénieurs  et  les  mili«- 
taires.  Plusieurs  d*entre  eux  y  consacraient  tout 
le  loisir  que  pouvaient  leur  laisser  les  opérations 
de  la  guerre ,  et  rédigeaient  des  mémoires  sur  la 
géographie  physique  du  Delta  ^  la  condition  poli- 
tique des  divers  habitans ,  le  cours  du  Nil ,  la 
nature  du  sol ,  la  description  des  antiquités.  On 
profitait  de  toutes  les  facilités  qui  pouvaient  s'olR- 
frir  pour  parcourir  et  observer  le  pays  que  les 
armées  occupaient.  Il  ne  se  faisait  aucune  recon- 
naissance militaire  sans  qu'un  ou  plusieurs  mem- 
bres des  commissions  savantes  n'y  fussent  adjpints 
pour  tenter  quelques  découvertes  utiles.  L'inspec- 
tion des  côtes  ou  des  déserta  voisins,  les  expédi- 
tions éloignées ,  les  marches  des  détachemens  ,  les 
négociations  ou  les  combats  ayec  les  tribus  erran-  - 
teSj  les  opérations  administratives,  tout  devint 
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l'ocoasion  ou  le  but  d'une  nouTelle  recherche. 

On  n'ayait  pu  d'abord  explorer  que  le  Delta« 
La  campagne  de  De3aix  ouvrit  la  Haute*-Égyptei 
Ainsi,  que  nous  TaTous  dit  ^  Denon  raccompagna. 

Le  général  en  chef  y  envoya  une  commission 
pour  prendre  des  renseignemens  sur  le  commerce^ 
l'agriculture,  l'histoire  naturelle ^  les  arts  et  leÈ 
antiquités*  Elle  fut  composée  de  Girard ,  ingénieur 
enchef  desponts<etK:haus8ées;  Joliois,  Devilliers^ 
Bubois*Âymé  et  Duchanoy,  ingénieurs  ordinaires  ; 
de  Descotils ,  Rosières  et  Dupuîs ,  ingénieurs  des 
mines  )  etCastex,  sculpteur.  Une  des  parties  les 
plus  importantes  de  la  mission  des  ingénieurs  des 
ponts  «-et-^chaussées  était  d'examiner  le  régiitie 
du  Nil ,  depuis  la  première  cataracte,  et  d'étudier 
le  système  d'irrigation  de  la  Haute-£gypCe ^ 

Cette  commission  paiiât  <lu  Kaire  le  29  ventôse 
an  Yfi/Sa  marche  fut  subordonnée  auxi^pâiratiom 
de  Tarniée*  Cq>ëadant ,  à  force  de  persévérance^ 
en  se  mettant  sous  la  pixitection  des  détachemens 
envoyés  k  laj^oursuite  des  Mamlouks: ,  les  commis»* 
saires  parvinrent  jusqu'à  Tile  de  Philœ, "eitpart- 
eourureut  plusieurs  fois*  lek  deux  rives  du  fleuve. 
Us  se  séparèrent  pour  .rempËr  des  missions*  pà]>- 
ticulières  ,.ou  allèrent  au  Kaire  porter  le  &ùit  dé 
leurs  .travaux  et  de  leurs  recheraihes.  '  -i- 

Vers  la  fin  de  l'an  vu ,  on  avait  donc  déjà  beau- 
fioup  tra,vaillé  à  la  déjcouverte  et  à  la  description 
des  monumeos.  On  avait  reconnu  le  temple  ma-** 
gnîGque  de  l'ancienne  TentjTÎs  j  lés  pompjçux  ves- 
tiges de  Thèbes ,  les  demçures  vraiment  royales^ 
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des  Pharaons.   On  avait  pénélré  au-delà  d'£lé- 
phantin^:,  dans  cette  île  sacrée  ^  qni  semble  être 
elle-même  unseiil:nionun]én(  élevé  par  lesEgyp^ 
tiens  à  la  gloire  des  beaux-arts  et  des  dieux.  De*- 
non  avait  rapporté  une  collection  de  dessins  qui 
avaient  piqué:  la  curiosité  et  excité  FémulatioD, 
Un  avait  fait  des  observations  importantes  sur  le 
■cours  dû  Nil ,  la  nature  physique  du  sol^  l'agri- 
pultùi^e  y  le  comhierce  et  'la  géographie  ancienne. 
;    Mais^  dans  les  derniers  jours  dé  thermidor^ 
Bonaparte  résolut  de  donner  encore  un  plus  grand 
développement  à  ces  travaux.  lia  Haute -Egypte 
était'conquisé et  paisible;  il  devenait  plus  facile 
de  compléter  ce  qu'on  n'avait  pu  qu'ébaucher,  ou 
dé  relever  ce  tju'on  avait  été  forcé  de  négliger, 
tant  qu'on,  n^avait.  pas   été  maître  du  pays.  Il 
dhargea^  donc  deux  commissions  composées  de 
ZÏ^  '  artistes  ;et  savans ,    de  se    rendre   dans  la 
Jfiaute-'Égypte  pour  en  observer  les  merveilles  en 
sécurité  et  avec  plus  d'exactitude.  Il  ordonna  lui- 
•même  le  plan  de  ce  voyage  et  en  régla  tous,  les  dé-^ 
tnih  avecJa  plus  attentive  prévoyance  *. 
.'.  fioniapàrte .  fit  une  dernière  tentative  pour  ou* 
^nir  deshégoctatioQS avec Ja Porte. fil  remit  à  l'ef- 
fendi  fait  prisonnier  àa  fort  d'Âbbùqyr^  une  lettre 
pour  le  grand^visir^  et  chargea  le  .général  Kléber 

-    •        '.  ■  .  •,!,..  *  .        . 

i  '  L«s  travaux  âe»  sftVans  ont  été  réunis  cusuiC«  dtfas  de  ^aod 
£t  immortel  ouvrage  que  %»nap|^rtey  premier  fîonsul»  fit  exécu- 
ter, et  qui  se  continua  sou$  le  règne  de  Tempereur.  Il  forme  une 
clés  plu^  belles  parties  Ai  1  expédition,  ou  plutôt  c*est  tout  ce  qui 
«M  resté' pôiir  ën-eonlacVêr  k -jâlùais  les  glorieux  souvenir». 
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d'expëfdier  ce  messager  à  Chypre ,  d'où  il  se  ren- 
drait à  Constantioople.  Cette  lettre  ,  remarqua- 
ble par  Ja^sagacité  avec  laquelle  étaient"  exposés 
ks.  vémtfthiesr  intérêts  de  la  Porte,  était :aiasi 
conçue  :  • 


<(  Grand  parmi  les  grands  éclairés  et  sages, 
seul  dépositaire  de  la  confiance  du  plus  grand  des 
ôultânis.  •"'  *'■'  •'••■•  ■'  \'"  ';"     ''"  • 

•Tai  l'honneur  d'écrire  à  Totre  excellence  pal' 
reffendï  qui  a  été  fait  prisonnier  a  Aboûqyr  %  et 
que  Je  lui  renvoie  pour  lui  faire  connaître  la  Té- 
ritable  situation  de  l'Egypte ,  et  entamer  des  né« 
cociaKons  entre  la  !^ûblime-Porte  et  la  Républi- 
que ïrançàîsej  cxui  puissent  mçttrè  fïn^Ja  guerrç 
qui  se  trouve  exister  pour  le  malheur  de  l'un  et 
de  l'autre  État.  Par  quelle  fataUté  la  Porté  et  la 
Prance,  amies  de  tous  les  terpps,  et  dès  lors  par 
habitude^ amies  par.l'éloignement*  de  leurs  fron- 
tières/la  Friince,  ennemie  de  là  Russie  et  de 
rempcreur^  la  Porte  ennehiie  de  la  Russieet,dc 
rèmpereur^  sont-elles;  cependant  en  guerre? 

Comment  Vptre^  excellence  ne  sentiraitTcÙe  pas 
qu'il  n'y  a  pas  ^*A  ï^i'anÇ^iîs  .cU  .^^é  q^u^^ 
appui  de  uipins  pour  la.Portç?  .,  n      ,  t    , ,    i    ' 

Commejxt^.yptrejçxcelieniqe^^  |^ .éçlaji^ée  «d^s.  ^ 
CQpqaissance  xi&  la  politique  e;t  desf^ntérêts  ^es 
divers  Ètaj;^,j)oui;rait-elle  igf}9i^r  .^ufila  Rjjps^i; 
??;  1': wpepeur .d'ÂiîemA^ÇL. 3e  sojJJi . PJtt^WfliftW 
gnrtpflduf, pwr  Iç^Bftrtgge delà'  Turquie  ^^^i^^e.^^ 
î     ../  ;.  ,,:j, !*.:.;.  .  ;..rî  J..  •    '^  '  '       ^  t.':;»  mi;  yK(\ 

'  Martin  dit  Mu0Upha-Pacba^  c'esl  évidcmmwMnffi^Rear./l 
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n'a  ^téxjue.l'interTentiotitdc  la  France*  qui  Pa  tnt^ 

;»  Votre  .excellence  n'ignore  pas  qae  le  Téritable 
i^maueiiii  de  Pislaiiiisiue  eetla  Atitsie.  L'empereur 
Paul  1*'.  s'est  fait  grand-maitre  de  Malte  ;  c'est- 
à-dire  a  fait  vœu  de  faire  la  ^erre  aux  Mosol^ 
niaiis  :  n'est--ce  pas  lui  qui  est  chef  de  la  religion 
grecque ,  c'est-à-dire  des  plus  oombreux  énaemis 
qu'ait  l'islamisme  ?     • 

La  France,  au  contraire ,  a  détruit  les  cheyaliers 
de  IVialte  ,  rompu  les  ch'aines  des  Turcs  qui  y 
étaient  détenus  en  esclavage  ^  et  croit  j  comme 
Fordonne  Tislaraisrae,  qu'il  n'y  a  qu'un  seuLDieu. 

Ainsi  donc  la  Porte  a  déclaré  là  guerre  à  ses 
véritables  amis  .  et  s^est  alliée  a  &eé  véritables  eit- 
fit'mis.  ... 

Ainsi,  donc  la  Sûblimé-Porte  <a  été  l'amie  de  la 
France  tarit  que  cette  puissance  a  été  ctrétierine, 
et  lui  a  fait  la  guerre  dès  l'instant  que  la  France^ 


i'Égyptè  ;  comme  si  je  n'ayâîs  pas  toujours  aee^are 
fcfiie,  l'înîétttion  dé  la  Repubnqûe  Française  était 
fled*éiifuïi^e  les  MàÉttlouks,  érwc^  de  iairé  la  guerre 
à  la  Sublime-Porte  ;' était  de  nuire  atix  Anf^Iaî». 
fet  non  h  '^son'^rand  etrfidèle  àmi  Pempereur  Sélim. 
^  ^  La  'cdildlfite  que  j'hi  tenue  envéts  totis  les  gens 
afe!Sl-t*rt;èqtu  étaient  en  Egypte,  env^  les  bâ- 
timehs  dtt  grànd-seignenr,  envers  ïes  bdtimensf  de 
i^ôrûniferce  portant  'parvillori  ottoman ,  in'est-cWe 
pas  un  sûr  garant  des  intentions  pacifiques  de  la 
République  Française  ?    .•         ..,  /  .  î.    ..  «..i,;*' 
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6UBU1B  d'Egypte.  —  ghak  zv.  4<^^ 
La  Sublime-Porte  a. déclaré  la  guerre  dans  1^ 
mois  de  janvier  à  la  République  Française  avec 
une- précipitation  inouïe,  sans  attendre  l'arrivée 
de  l'ambassadeur  Descorches ,  qui  dé[k  était  parti 
de  Paris  pour  ^e  rendre  à  Constantinople ,  sans 
me  demander  aucune  explication  ^  ni  répondre  aiit 
avances  que  j'ai  faites. 

J'ai  cependant  espéré ,  quoique  sa  déclaration 
de  guerre  me  tiit  parfaitement  connue ,  pouvoir 
la  faire  revenir,. et  j'ai,  à  cet  effet,  envoyé  le  ci- 
toyen Beauchamp ,  consul  de  la  République ,  sur 
la  caravelle.  Pour  toute  réponse ,  on  l'a  empri-^ 
sonné  ;  pour  toute  réponse ,  on  a  créé  des  armées , 
on  les  a  réunies  à  Gaza,  et  on  leur  a  ordonnç 
d'envabir  l'Egypte.  Je  me  suis  alors  trouvé  obligé 
de  passer  le  désert ,  préférant  faire  la  guerre  en 
Syrie  à  ce  qu'on  la  fit  en  Egypte. 

Mon  armée  est  forte ,  paifaitenjent  disciplinée^ 
et  approvisionnée  de  tout  ce  qui  peut  la  rendre 
victorieuse  des  armées ,  fussent-elles  aussi  nom- 
breuses que  les  sablres  de  la  mer.  Des  citadella; 
et  des  places  fortes  hérissées  de  canons  ,  se  sont 
élevées  sur  les  côtes  et  sur  les  frontières  du  dé^ 
sert  :  je  ne  crains  donc  rien,  et  je  suis  ici  invinci- 
ble ;'  mais  je  dois  à  l'humanité ,  à  la  vrs^e  politi-^ 
que,  au  plus  ancien  comme  au  plus  vrai  des  alliés, 
la  démarche  que  je  fais. 

Ce  que  la  Sublimer-Porte  n'obtiendra  jamais  par 
les  armes ,  elle  peut  l'obtenir  par  une  négociation. 
Je  battrai  toutes  les  armées ,  lorsqu'elles  projet- 
teront l'envahissement  de  l'Egypte;  mais  je  répons* 
drai  d'une  manière  conciliante  à  foutes  les  oi}yerr 
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4J^4        HIStbiRt  tife    fCAPOpÊOy  ^B^irA#All¥E. 

itites  de  âégocisitidns  qtii  itte  &ei<^l  ASteê.  La 
IKépubfiqfiie  Ff*ailÇÉisè/déft  Hntitâiit  ^e  Jà  So- 
blime-Poi^e  tié  fera  plus  cause  comintiiie  airtfc  nos 
ertnetùiÈ ,  Fâi  Russie  et  Tempe^eur ,  ftn  tout  ce 
qui  sera  eu  elle  pour  rétablir  la  bômié  intelli- 
getice,  et  lever  tout  ce  qui  pour»  être  im  sujet 
de  désunion  entre  les  deux  États. 

Cessez  donc  des  arméniens  dispendieui  et  niu*> 
tiles  ;  vos  enùemis  ne  sont  pas  en  Egypte ,  ils  sont 
sut  le  Bosphore,  ils  sont  à  Corfou,  ils  sont  au- 
]ouiYl'hui ,  par  TOtré  ettréibe  imprudence ,  au 
milieu  de  l'Archipel. 

Radoubez  et  réaritiez  vos  vaisseaux;  reformez 
vos  éqttlpages;  tenez^ous  prêts  à  déployer  bien- 
tôt Fétendard  du  prophète  ,  non  contre  la  France, 
mais  contre  les  Russes  et  les  Allemands  qui  rient 
de  la  guerre  que  nous  nous  fkisons ,  et  qui ,  lorsque 
vous  aurez  été  afTaibn ,  lèveront  Ja  tété  et  décla- 
l<é^ônt  bien  haut  les  prétentions  qu'ils  ont  déjk. 

Vous  voulez  l'Egypte ,  dit^on  ;  mais  Fintention 
dfe  la  France  n'a  jamais  été  de  vous  l'Ater. 

Chargez  votre  ministre  à  Paris  de  vos  pleins 
pdùvoirs,  ou  envoyez  quelqu^uù  chargé  de  vos 
intentions  ou  de  vos  pleins  pouvoirs  ett  Egypte. 
Oti  pourra,  en  deux  heures  d'entretien ,''tout  ar- 
ranger :  Ê'est  là  le  seul  moyen  de  rasseoir  l'em- 
pire musulman ,  en  lui  donnant  la  force  contre  ses 
véntablès  ennemis ,  et  de  déjouer  leurs  projets 
perâdes  ;  ce  qui ,  malheureusement ,  leur  a  déjà 
SI  fbrt  réussi. 

*  Dites  un  mot,  nous  fermons  la  Mer-Noire  à  la 
Russie,  et  nous  cessbns  tPéfrele  jouet  de  cette 
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paÎÉmiM:  ennemie  qu0  now  .a^ons  tant  de  sujets 
de  kuD^  trt  je  fmâ.tont-ee  iqm  pourra  vott3  cqu*- 
Tenir* 

Ce  nf est  |>as  oontie  les  Musulmans  que  les  ar^ 
méeafîtançaises  aimes t  à  déployer  etjiear  tactique 
et  leur  courage  ;  mais  c'est  au  contraire ,  réunies 
à  des  Musulmans^  qu'elles,  doivent  un  jour, 
ccMDme  cela  a  été  de  tout  temps,  chasser  leurs 
end^nie  communs. 

Je  crois  en  aToir  assez^dit  par  cette  lettre  k  to- 
tre  excellence  ;  elle  peut  faire  Tenir  auprès  d'elle 
le  citoyen  Beauckamp  que  l'on  m'assure  être  dé- 
tenu sur  la  Mer-Noire.  Elle  peut  prendre  tout 
autre  moyen  pour  me  faire  connaître  ses  inten- 
tions. 

Quant  à  moi ,'  je  tiendrai  pour  le  plus  beau  jour 
de  ma  vie  celui  où  je  pourrai  contribuer  à  feire 
terminer  imé  guerre  k  la  fois  impolitique  et  sans 
objet  *.  »       ■ 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  faits  militaires  dont 
l'Egypte  était  le  théâtre  avaient  attiré  Taitention 
du  monde  entier;  la  nouvelle  s'en  était  répandue 
dans  l'Orient  et  dans  l'Afrique  ;  tous  les  esprits 
en  Europe  étaient  en  suspens.  On  attendait  l'issue 
de  cette  grande  entreprise.  Les  traits  multipliés 
de  courage  et  de  patience  qui  Tavaient  signalée, 
les  dangers  auxquels  l'armée  'était  sans  cesse  ex- 
posée ,  les  fatigues  inexprimables  qu'elle  endurait, 
les  talens  supérieurs  et  le  déyouement  des  géné- 

-    'liettrc  è\k Sa ihennidor  (.17  août). 
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436        HISTOIRE  »B   NAPOLtOU   BOHÂFAWB. 

raux  avaient  bxcité  Tadmii^tioa  générale^  Parfont 
on  éuit  frappé  de  la  noùTcauté  de  ces  cîrcbn^ 
tances ,  de  ce  concours  inaccoutumé  d'exploits  cte 
guerre  et  de  découvertes  sàf antes ,  et  surtout  de 
tant  de  dispositions  militaires  ^  civiles  et  politi- 
ques qu'exigeaient  du  général  en  chef  le  soin  de 
conquérir  et  celui  de  gouverner*  L' Angleterre 
elle-même ,  tout  en  représentant  Texpédition  d'E- 
gypte comme  une  folie  dont  la  témérité  serait  pu- 
nie par  la  ruine  de  l'armée  qui  l'avait  entreprise, 
en  prouvait  l'importance  et  avouait  hautement 
ses  frayeurs,  par  les* efforts  qu'elle  faisait  pour 
arracher  à  Bonaparte  sa  conquête.  Cependant, 
par  une  bizarrerie  déplbrable ,  au  sein  même  de* 
lu  République ,  on  entendit  des  citoyens  français, 
avei^lés  édios  de  l'Angleterre  ,  répéter  ses  pa- 
roles dédaigneuses  et  ses  sinistres  prédictions - 

Tandis  que  l'armée  d'Egypte  se  préparait  à 
remporter  la  victoire  d'Abouqyr ,  on  la  voyait 
succombant  sous  le  pt>ids  des  besoins  ^  des  souf- 
frances de  toute*  espèce^  et  sous  le  nombre  des 
ennemià  (rai  s'étaient  ârtaiés  de  toutes  parts  contre 
elle.  Les  esprits  les  plus  calbies  ou  qui  à'întéres- 
saient  le  plus  à  ses  succès,  croyaient  que  ,  sans 
communication  avec  la  France ,  depuis  la  perte  de 
la  flotte  et  la  rfetraite  de  Syrie ,  sans  espoir  d'ob- 
.tenir  des  renforts  et  des  secours  ,  elle  serait  enfin 
épuisée,  même  par  ses  triomphes.  Les  revers  des 
armes  françaises  en  Europe  ne  contribuaient  pas 
peu  k  en  faire  prévoir  en  Egypte ,  et  à  faire  re- 
gretter l'absence  de  ces  troupes  et  de  ces  géné- 
raux d'élite,  qui  se  consumaient  dans  une  cou- 
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^|/i4te  loJwUiiQe  y  tandis  que  1^  patrie  était  menacée 
^|v  ses  prppres  frontières^ 

En  e^pt  ^  Corfou  ay^it  capitulé  avec  Iqs  Turco^ 
Ri^seSt  I/arciiiduc.  QiarJies ,  par  les  batailles  de 
l^uUendarf  et, de  ^o]j;apl\ ,  ayait  forcé  Jourdan  à 
repasser  Ifi,  Khin  précipitamment*  Schérer  cuvait 
perdu  ritalie  ;  rien  ne  semblait  plus  devoir  arré-- 
te;*  le3  Âustro-Rii.s3es  cpii,  duh^ut  des  Alpe^^  se 
4ébordfa(ienit  eu  torrents 

.  Au  milieu  des  craintes  ou  de  Texs^spération  ^ue 
produisaient  les  ^a|beur&de  la  patrie,  loin  de  se 
réunir  pour  les  conjurer,  on  se  divisait ,  o^  s'en 
accusait  mutuellement.  Cette  expédition  d'Egypte 
^ui ,  dans  son  principe ,  avait  trouvé  tant  cTap- 
,  probateurs  ,  n^était  donc  plus  ^u*une  folle  ou 
même  une  critninçlle  entreprise.  Ceux  qui  y 
avaient  le  plus  contribué  s'en  défendaient  alors, 
d'abord  tout  bas ,  ensuite  ouvertement. 

Elle  fut  reprochée  aux  membres  du  Directoire 
éliminés  par  le  coup  d'état  du  3o  prairial.  Us 
furent  accusés  (T avoir  déporté  dans  lès  déseiis 
de  Vlélrabie  4o,ooo  hommes  Jbrmani  V élite  desi 
armées ,  te  général  Bonaparte ,  et  avec  lui  la 
Jteur  (fe^  savans,  des  hommes  de  lettres  et  des 
ai^tistes. 

((  Nous  avons  exilé  Bonaparte  !  s'écria  Rewbell 
au  conseil  des  Anciens  (  a4  messidor  )•  Sans  la 
malheureuse  catastrophe  d'Abouqyr,  je  serais 
peut-être  resté  le  seul  censeur  de  là  brillante  ex- 
pédition d'jÊgypte..*..**  Bonaparte  se  laisser  exi- 
ler ! N'est-ce  pas  lui  faire  injure? La 

postérité  pourra  peut-être  juger  son  expédition 
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ftvêc  sëvërité';  teaié.  nod'  coiitetiipormfis  M  seront 
pas  surpris  que  mes  coU'ègiiies  et  mdi'&Ms  syahs 
^partagé  renth'ousiasme  général,  et  cédé  à  faseen- 
dant  du  génie  d'un  héros  couTert  dè'glmrt^  qui 
répondait  k  toutes  les^^^bjedfitfÎTS  ,  ajilani^sxit 
toutes  les  dH6ciAtétfv«t'MiP'^^^fci^to^ 
tacles.  n  '     '  "  "  i  ^  •  '  *  " 

r  • 

Accusé  comme  les  ei^rectéùrs',  Talleyrand, 
ministre  des  relations  extjéH^iires  ,  p'ubHa  des 
éclàircissemens  sur  le^  incûïpâiïbns  guiïùt  éufiieni 
faites  dahs  le.s  paftiîpbleCs  et  leâ  jourûaùx^i 

«  Us  me  reprocheiit  ^  y  disait-il ,  rexpédiiiou 
d'JÉgypte  qu'on  sait  tres-bièn ,  au  reste,  avcMr  été 
préparée  avant  Tépoqué  de  mon  ministère ,  et 
n'avoir  nullement  été. déterminée  par  moi  '. 

Mais  si  œtte  expédition  où  le  génie  de  Bona- 
parte, où  sa  gloire  et  celle  de  son  invincible  ar- 
mée nous  assuraient  ^  nous  assurent  encore  tant 
de  succès ,  n^avait  point  été  faite ,  et  que  Von  pût 
alléguer^  avec  quelque  fondemeat ,  que  c'est  moi 
qui  en  ai  combattu  le^projet ,  combien  ces  mêmes 
hommes  ne  se  croiraient*41s  pas  autorisés  à  me 
dire  que,  sans  doute  par  des  vues  secrètes  et  bien 
anti-françàises ,  j'ai  voulu ,  malgré  le  vœu  de  tous 
les  hommes  éclairés,  priver  la  République  da 


'  C'est  un  fait  certain  et  tràf-faoile  k  yérifier,  que  le  cîtojen 
Magalloo ,  consul  général  de  la  République  en  Egypte,  d'après 
un  grand  nombre  de  mémoires  qu'il  avait  envoyés,  tous  relatifs 
k  une  entreprise  sur  l'Egypte ,  reçut ,  avant  mon  entrée  au  nal- 
mstère^  un  o<mgé  pour  revenir  en  France^  Ce  n'était,  ce  ne  pou- 
y  ait  être  que  pour  donner  des  renseignemens  k  l'appui  de  ces 
mémoires.  (I^oté  de  l'écrit  d  Talleyrand.} 
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plus  magnifique  établissement  du  monde^,  d^un 
éteblissewe/ît  qui  sitll»it  porter  le  cojip  Je  pl.vts  tejr- 
rjble  à  la  puissance  britaanique  ^qs  Vlnd^^ 

IJ3  me  reprochent  au§3i  qu'pn  »'ait  poii^t ,  ppr 
l'ejaYoi  d'un  ambfissa^eur  9  Coja$tantinop}e.,  te^té 
jij^je  pégi(>ci^tion  ayec  la  Porte^  et  t^çbé  dç  prév-^; 
ûir.sa  déclaratipii  de  gUiferre»  Mais  si  I^  npn^^n- 
tion  ainsi  que  le  départ  de  Tambass^d^ur  é«,s$ent 
préjcçdé.  le  départ  pour  l'Egypte  |  avec  quel  plai- 
sir o'jçiussent-^ils  pa$  di|t  qu'on  voulait  sans  dppitie 
p^r-Jà  :riéyélcr  le  ^ecxçt  de  l'attaque  ejt  ^^fi^  tpf 
p^ur  I4  iaire  échoupr..  Çue  si ,  »u  contF^irç  y  l'en* 
voi  de  l'ambassadeur  avait  eujieu  aussitôt  aprçs^.* 
ne  se  fusse,nt-ils  pas  empressés  d'objeçfer  alorp 
que  c'était  appeler  sur  un  négociateur  frauçai? 
d'inéyitables  dangers  ,  que  d'ordonner  son  départ 
ayant  d'être  instruit  du  succès  de  l'eipédition?  » 

Il  parut  biputot  des  observation^  de  Charles 
Delacroix  sur  les  éclaircissemens  publiés  par  Iç  , 
citoyen  Talleyrand.  Delacroix  se  défendait  d  avoir 
concom*u  à  l'expéditioii  d'Egypte ,  et  \^  rejetait 
eAtièrement  sur  son  successeur. 

Dans  un  écrit  intitulé  :  Sur  les  observaiiQns  du 
cUo/en  Charles  Delofiroho ,  relatives  ofia:  éclair^ 
cissemens publiés  par  Talleyrand,  ce  ministre >, 
qui  venait  lui-même  d'être  remplacé ,  r^pel^t^ 
J(e$  &it6  relatifs  au  projjet  de  conquête  de  l'Egypte, 
^o>p  pow  en'  inférer  qv'il  fallût  attribuv  i  WJ? 
ppédétiesfiieur  ce|;te  e;Kpéditip9  q]ae  xqaiptenant  i^ 
^nvpiiniil,  «Mis  ,p^ttr  mpiitrpr  que  de  sgi^i  tempç 
on  s'en  était  occupé  aw  n^kljiiOffiS  ^f^rÀeunes^., 

U  éMit  hor^  4^  dpvjte  qup  Cbs^rlps  PeUcroix 
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avait  eu ,  comme  beaacotfp  d'autres  avant  lui  ^  la 
pensée  4'iino  expédition  en  Egypte ,  ou  du  moins 
le  projet  de  punir  les  beys ,  soit^ar  nous-mêmes  y 
disait-il  dans  sa  lettre  à  Magallon,  sort  par  la 
Porte  ;  mais  il  écrivait  aussi  :  Ufaut  remettre  à 
âauires  temps  tout  projet  sur  VÉgjrpte  :  et  en 
efiet,  pendant  son  ministère  ^  il  ne  fut  pas  ques- 
tion d'iine  semblable  entreprise. 

Uidée  de  cç  projet  n^ippartenait  pas  non  pLu 
à  Talleyrand;  mais  il  est  certain  qu'à  la  première 
ouverture  de  Bonaparte ,  ce  ministre  l'avait  adop- 
.  té,  et  qu'il  avait  ensuite  franchement  concouru  à 
son  exécution.  Ce  n'était  ni  un  crime ,  ni  un  tort. 
Le  tort  était  de  vouloir  rejeter  sur  son  prédéces- 
seur une  partie  de  la  responsabilité  de  J'expédi- 
tion  d'Egypte ,  parce  qu'elle  n'avait  plus  la  faveur 
publique.  Le  tort  était  de  n'avoir  pas  envoyé  un 
ambassadeur  à  Constantinople  pour  donnePsatis- 
faction  à  la  Porte ,  et  prévenir  une  rupture  avec 
cette  puissance.  La  réponse  de  Talleyrand  a  ce 
reprodhe  était  loin  d'être  satis&isonte.  Que  cet 
envoi  n'eût  pas  précédé  rex{>édition,  on  en  conce^ 
vait  le  motif;  mais  il  devait  la  suivre  de  près.  On 
en  avait  senti  la  nécessité.^  C'était  une  chose  con* 
venue  avec  Bonaparte.  Cet  ambassadeur  devait 
être  Talleyrand lùi-méiiie.  A  son  défaut^  on  avait 
liommé  Descorches.  On  ne  le  fit  partir  que  lors^ 
que  la  Porte  se  iîit  jetée  dans  les  bras  des  Russes 
et  des  Anglais ,  et  eut  déclaré  la  guerre,  c'est-à- 
dire  lorsqu'il  n'y  eut  plus  rien  à  faire  à  Constan- 
^uople,  ni  moyen  d'y  ïirriver. 

pans  sa  Réponse  itux  dénonciations  potiées  au 
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Corps  legi'âk^  contre  lui  et  ses  anciens  coilè^ 
gu^s ,  les  membres  du  Dii^ectoire^  la  Reveillèré- 
Lépaint  disait  :  «  Le  premier  de' ces  ehefe  d'accu^ 
satîon  est  la  yiolatian  du  territoire  ottoman  par 
l'expédition  d^JÊgypte.  Mais  comment  attribuer  au 
Directoire  une  conception  dont  la  France  et  l'Eu- 
rope entière  s'obstinent  à  faire  honneur  au  béros 
de  ritolie?  U  n'es^  pa^s  exact  de  représenter  l/in^ 
?raaion  de  TÉgypt^  comme  une  tioUtion  du  ter-* 
riipire  ottoman  ;  les  Mamlouks  y  foritnaieQt  4eT 
puis  longl^emps  une  puissance  indépendante.^  Us 
s'étaient  montrés^les  enn^i^»  du  grand-seigneur, 
des  puissances  européennes  et  surtout  des  Fran- 
çais. La  l^rte,  loin  de  donner  aucun  s^ne  de 
mécontentement  lors  du  débarquement  des  trou- 
pes (républicaines,  parut  très-di^pp^ée  ^u  con- 
traiji^e  à  agir  selon  ses  vrais  intérêts  '•  Ce  ne  fut 
qu'après  le  funeste  combat  d'Abouqyr  qu'elle  en- 
tra dans  la  coalition  '.  A  qui  attribuer  le  désastre 
d'Abquqyr?  à  l'imprudençei  d'qn  amiral  du  dioix 
du  général  en  clief.  Mais  il  a  expié  par  une  mort 
courageux  une  faute  qui  a  été  si  fatale  à  son,  pays. 
Respectons  «a  cendre.  Cette  expédition  fut  tenue 
secrète.  N'était-elle  pas  de  nature  à  exiger  un 
mystère  que  cçux  même  qui  le  blâment  aujour- 
d'hui, approuvèrent  hautement  alors?  Le  Corps 
législatif  ne  s'estril  pas  associé  aux  événemens  Je 
cette  expédition ,  en  décrétant  plusieurs  fois  à 


'  Ceci  û'est  rien  raoiDS  cpie  prouCVé^ 

'  Pourquoi  ne  s  etait-oo  pas  mis  en  mesure  de  l'empêicber  \y 
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l^mianiimté  que  l'ariaée  d'£gy{vt^  avait  hieu  mé^ 
rite  de  la  patrie  7  Le  gpuverpeiifteDt  n'a  idanc  pas 
Ualii  la  aati^tt ,  oâ  la  Cq?p&  l^islaftlif  ivirnâoie 
serait  ooupiible  de  tralû^on  '• 

D'ailleurs  «st«-il  bi«n  sAr  (|tt^  cette  «xpédîtîon 
si  décriée  ei>jeurd'hui  ne  se  terminera'  p^is  ii  k 
gtoire  de  la  France  ?  Les  Anglais  tremblatiB  p^mr 
leurs  pessessions  dans  i^Inde,  le  Tîirc  alarmé 
dan^  «on  sérail ,  la  Toient-ils  du  même  cflU  que  «os 
acclisirteui^s?  Ceux  qui  voudraient  noualratBepii 
Péchafaud  pour  la  prétendue  déportation  de  B^ 
nl^parte et de4o,ooo  Français,  sèroAtteepreimors 
adulateurs  du*  vainqueur  de  la  Syrie  *  ;  6liOBmies  I 
A  ^esprit  de  parti  1  » 

K  la  séance  du  conseil  des  Cinq  -  Cents  {  fi 
fructidor  anYii),  Briot.,  dans  ttn  discoun  trés^ 
étendu  sur  la  situation  de  la  France,  traita  anssi 
cette  question*  ' 

«  Après  le  traité  de  Campo-Formîo ,  le  génie 
de  Bonaparte ,  disait  Porkteur ,  effrayait  à  la  fois 
l'Angleterre  et  les  ennemis  intérieurs  de  la  Répu- 
blique, titt,  épouvanté  j  vit  l'armée  d'Angleterre 
s'avancer,  Bonaparte  à  sa  tête.  Ses  flottes  deve- 
naient inutiles;  le  camp  tracé  autrefois  par  César 
sur  les  bords  de  la  iPamise ,  pouvait  être  relevé 
par  Bonaparte.  11  ordonna  la  déportation  du  gé« 

'  Cet  argument  était  sans  réplique  en  ce  qui  concemaii  le 
Corps  législatif. 

'  C'est  ce  qui  arriva  en  efiiSt ,  >niQin5  et  Uîois  mois  aprèt  celle 
prédiction. 
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aaivdiei  de 4fànnëeAi;vrL'Ai^fefterre  inspirait v, 
diolafft  l'expéiUtîon  d'JÈgypte  par  l'influence  même 
de  TallejrandV- 
Je  |)mtri)aÎ9  sityloBtinfiister  sur  le  manifeste!  de 
la  THrqpée^  aprèi  notre,  descente  en  Ègfpi^  et 
sur  tous*  les  détails  et  les  circonstances,  aubsé^ 
quenies.ds  cette  entreprise  qui  ne  pouTait  avoir 
dsinsilc'  moBient  actuel  aucun  bol;  salutaira ,  dek 
^'ionin^aVait  pasraseenlâmettt  da  grand-eeignèur.^ 
et  qui  peodnraît  seulemest  à  rÂsif;letenre  le  dou-* 
lÀe  airantage  -de  se  délM^rraESser  dévoie .  partie  do 
noe  ^fao  brares  soldats^  jet  de-  nos  jgénérauk  Ici 
plus  'baiiîfe^ ,  et  «n  même  tenps  de  nous  brouiller 
irréçonoiliablcoient  avec  la  P»rte  et  les  puiasancés 
barbaresqUM^  et  de  faire  pow*  ainsi  4ir^  un  lad 
anglais  de  la  Méditerranée.  Ce  fut  alors  quie.rani4 
bassadeur  aillais  Smith ,  éekappé  de  Pam ,  igrAce 
aux  fidèks  agens-du  eabinet  britannique^  alla  ré^ 
gner  easen  nom  au^eiQ  du  div^n,  activer  lui-»» 
même  lea.armemens  contre  nous* dans  le  port  de 
Constancinopie^  et  onvi^ir  aux  flottes  russes  le 
passage  des  Dardanelles. 

Légidafeurs,  ces  vérités  sont  trop  évidentes  y 
et  aujourd'hui  on  voudrait  nous  persuader  que 
Bonaparte  «eut  a  cotiçnf  Te^pédition  d'Egypte  %  et 
les  ex-^rectéurs ,  dans  leurs  mémoires  justâfk»-** 
tifs  j  prétendent  rejeter  Crut  lui  toute  la  responsa* 
bilité  de  cette  guerre.  Oui,  sans  doute,  Bonaparte 
put  <!éder  à  Tenthou^siasme ,  à  des  illusions  qui 

'  Assertion  téméraire^  répétée  depuis  par  des  ëcHvaios  <|iiî 
font  de  l%ist(^re  on  roman. 
'CestunûiHfivM. 
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(]«iU9i<^nt  11D  cœur  généreux^  mais  absous  trom- 
pent .ceux  f|uî  .os«i>t  loi  attribvei^ila  conc^pfîoi» 
(l'une  entreprise  qu'ils  savaient  eux-fraéines  méditée 
et  préparée  depuis  longtemps  ^  et  dattt'ieaics  îm- 
prudens  discours  ayaient  laissé  percer  le.  vénUb* 
Lie -but. 

•  JËooQtex ,  six  mois  aiquiraTant^  dans  qdo  séance 
de  l'Institut  national,  du  mois  de  messidor  an  v  % 
le  citoyen  Talleyrand-Périgord,  cpi  n'était  pas 
encoro  arriyé  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures, et  qui  parvint  à  s'y  faire  installer  avant 
le  18  fructidor  ;  écoutez  son  discours  ^  et  qu'il  ose 
encore  se  refuser  à  être  proclamé  le  promotenr, 
l'instigateur  et  le  directeur  suprême  deda  déporw 
tatioa  de  40,000  Français  sur  les  sahl^  de  M- 
frique  l  .     , 

((  Il  faut,  dit  Talleyraud-Périgord,  se  préparer 
)»  à  établir  des  colonies  nouTelles;  notre  situation 
»  intérieure  rend  un;  déplacement  d'hommes  né- 
»  cessaire  ;  ce  n'est  pas  une  punition  qu'il  s'agit 
»  d'infliger,  mais  un  appât  qu'il  fml  présenier. 
n  £t  combien  de  Français  doivent  naturellement 
»  adopter  l'idée  d^n  établissement  dans  des  con- 
n  trées  éloignées  !  .Combien  en  e&t-il  pour  qui  un 
D  ciel. nouveau  est  devenu  un  I^soioi,  Qt  ceux  qui, 
»•  restés  seuls,  oot  vu  tdmbei*  soUs  le  fer  des  as- 
M  sa3sins  tout  ce  qui  ei^bellissait  pour  eux  la  terre 
»  natale  ^  et  tçeux  pojur  qui  elle  est  inféconde ,  et 
»  i^exn  qui  n.'y  trouyeutque  des  regrets  ,  et  ceux 
»  même  qui  n^y  trouvent  que  des  remords;  ot 

*  D'autres  disent  dans  une  séance  du   Cercle  constitutionnel 
de  la  rue  de  Lille»  dont  il  avait  été  un  des  fondatemip. 
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»  cette  multitude  de  maladeis  politiques  ^  ces.ca*- 
D  ractères  inflexibles  qu'aucun'  reyers  ne  peut 
»  ptier-^  ceS'  inijvginations  ardentes  qu'aucun  rài^ 
»  sannement  ne  ramène,  et.ceux  qui  se  trouvent 
»  t^mjours  trop  resserrés  dans  leur  propre  pays;, 
»  et  lès  spéculateurs  ayentureux,  et  les  hommes 
n  qui  brûlent  d'attacher  leur  nom  à  des  décou- 
»  rertes  et  k  des  fondations  de  Tilles ,  à  des  civi^ 
»  libations  ;  tel  pour  qui  la  France  constituée  .e;st 
»  trop  calme  ;  ceux  enfin  qui  ne  peuvent  âe  faire 
»  à  des  égaux,  et  ceux  qui  ne  peuvent,  se  faire!  ù 
»  aucune  dépendance  !  ' 

»  Quant  aux  Keux ,  ajoute  le  citoy>en  TslUeyrand, 
»  qui  pourraient  receTôir«xes  colonies ,  annoncer 
»  avec  trop  de  précision  ce  qui  sera  fait,  ê^t  le 
»  yrai  moyen  de  ne  pas  faire.  )i  Toutefois  il  parle 
avec  éloge  des  cdtes  d'Afrique;  il  rappdHque  lé 
duc  dé  Cboiseul  s^occupait,  dès  17^,  d'an  éia*- 
blissement  dans  l'Egypte ,  afin  de  retrouver  Ui ,  ^ 
avec  tm  immense  avantage  pour  notre  commerce, 
les  miêmes  productions  qdi  jprddrraient' un  jour 
nous  échapper  ailleurs.  Il  fiiit  un  appel  aqx  hom- 
mes éclairés ,  pour  qu'ils  disent,  lorsqu'il  en  sera 
temps,  où  peuvent  s'établir  le  plus  utilement  les 
nouveHes  colonies  réclamées  par  tant  dkohsmes 
agités  ïfui  ont  besoin  de  projets,  par  tant  d'home 
mes  malheureux  qid  ont  besoin  dCispérances  K  - 

Remarquez,  et  n'oublions  jamais  que  Bona- 
parte, partant  pour  l'Afrique,  était  convaincu 


'  Ce  discours  prêtait  sans  doute  a  des  inductions^  mais  celles 
qu'en  tirait  roratear  étaient  eiagërëcs. 
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^e  kl  pœbc  était  eertabie^  €t  iju^dle  alkôt  âttie  si- 
gnée à  Rastailt  sur  ks  hases  cdnreiraes  k  Cmmpo^ 
Formia;  qa'oa  fait  en  doniut  L'assneaBrc  ddte  et 
précise.  SouTenons-^iioa^  surtait  qufon  aimt  «9- 
..sure  Bonaparte :(|ua  le  graood^seignear  consttifi^ 
rait  ^  cetu  expédition  ^  et  dcTait  BMne  la  &wri- 
ser.  S'il  est  vrai ,  comaie  ou  pourrait  le  prooff  er, 
que  TalleyraBd->Périgord  d«¥ait  aller  à  Gonstau- 
tinople  en  qualité  d'ambassadeur,  tandis  que  Bo> 
inpartfe  s'emparerait  de  Malte  ^  et  que  le  général 
ait  tellement  été  abusé,  qu^il  ait,  à  sou  arrirée  à 
Alexandrie,  envoyé  des  dépèdies  k  cet  auilMissa- 
deur,  je  le  denande  aux  komniea  de  ki  ^  de  quelle 
manière  devons-nous  JHger  les  aut^it»  de  sem- 
blables intrigues  ?  d  - 

Les  ea&^direoteurs^  Téx-minis^e  TaHejrandne 
^euv^reut  pei  un  défenseur  sur  ce  chefd'accasa- 
lâon.  Pas  une  seule  voix  ne.  tf*éleva  à  la  tribune 
pour  n^ondre  à  Briot«  Ou  croyait  L'armée  d*Ë^ 
^ypte  perdue  ,  et  personne  ne  voulait  paraâlie^ 
même  eu  rétabJUssant  la  irérité  ,  assumer  sur  soi 
Ja  responsabilité  d'une  expédition  dont  Tisane 
était  dès  lors  regardée  comme  malheureuse. 

Moins  d'ua  mois  liprès  le  discours  de  Briot  (  8 
vendémiaire  an  viii}yle  Directoire  enroya  aux 
conseils  la  lettre  de  Bonaparte,  du  lo  thenmdor, 
qui  annonçait  ta  victoire  d'Abouqyr. 

A  la  lecture  de  cette  dépêche  ^  les  représentans 
se  levèrent  par  un  ne^uvément  spontané  en  criant  : 
Fis^e  la  République  1  et  décrétèrent,  après  des 
^loges  et  au  milieu  des  acclamations ,  que  Tarmëe 
d'Egypte  avait  bien  mârité  de  la  patrie. 
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Huit  jours  s'étaient  à  peine  écoulés ,  que  le  Di- 
MétÔTré' àdréSSa  âiif  cohiseUs  Une  noùTelle  lettre 
de  Bonaparte  (du  17  thermidor),  annonçant  la  red- 
dition du  fort  d'Abouqjr.  Aux  triomphes  de  l'ar- 
mée d'Egypte ,  se  joignaient  ceux  de  Masséna  en 
Suisse,  ceux  de  Brune  en  Batavie.  La  victoire  re- 
venait aux  drapeaux  français  qu'elle  avait  désertes. 
L'enthousiasme  fut  à  son  comble.  Le  président  du 
-conseil  des  Cinq-Cents ,  Chaeal ,  quitta  le  fauteuil , 
et  dit  :  «  Ce  grand  nom  de  Bonaparte  qui  rem- 
plit l'Orient ,  s'impose  de  nouveau  dans  la  balance 
de  nos  destinées.  Il  y  pèsera  pour  la  paix  du 
monde;  il  y  pèsera  de  tout  son  poids  et  de  tout 
celui  de  l*Égypte  conservée  i> . 

((  O  toi ,  dit  Garât  au  conseil  des  Anciens ,  toi 
qui  parles  toujours  de  ta  fortune ,  tandis  que  le 
monde  entier  parle  de  ton  génie  I  O  toi  qui  es  au*- 
^ourd^hui  pour  nous  le  héros  de  FAsie  et  de  l'Afri- 
que y  comme  tu  le  fus  d'abord  de  l'Italie ,  ce  sera 
aussi  toujours  dans  tes  profondes  conceptions , 
dans  ton  âme  et  dans  tes  soldats  que  la  Républi- 
que verra  les  puissantes  causes  de  ces  faveurs  du 
destin  qui  t'accompagnent  et  te  suivent  devant 
Jaflla  et  devant  Acre ,  au  camp  des  Pyramides  , 
devant  Alexandrie ,  à  Abouqjrr,  comme  dans  Ri- 
voli et  Arcole.  » 

L'expéditibn  d'Egypte  était  donc  dèff  lors  jugée 
non  sur  les  motifs  bien  ou  mat  fondés ,  d'après 
lesquels  on  Pavait  entreprise  ;  mais ,  à  la  manière 
ordinaire  des  passioms  et  des  partis ,  on  la  blâ* 
malt  ou  on  l'approuvait  d'après  ses  succès  ou  ses 
revers. 
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CHAPITRE  XVL 


Bonaparte  se  prépare  «  passer  ea  France. — ^MotiCs  qui  l'y  déter- 
niibcnt  et  but  qu'il  se  propose.  —  Il  quitte  le  Kàire  et  se  rend 
h  Alexandrie  — il  donne lecommandement de  1  armée k Klâ>ef 
ei  lui  laisse  ses  înstroction8.^--Bonaparte  s'embarque  k  Alexan- 
drie.'^-Sa  traversée. — U  atteint  les  côtes  dé  France. 


Bonaparte  est  sur  le  point  de  quitter  l'Egypte* 
Isolé  de  la  France ,  sans  marine  ^  sans  moyen  de 
\  recrutement ,  sans  argent ,  sans  ressources  ,  il 
prévoit  le  moment  très-prochain  où  son  armée , 
affaiblie  par  les  combats ,  par  les  maladies ,  en 
proie  à  tous  les  besoins ,  assaillie  par  l!Eurbpe  ^ 
rAfriqufi  et  l'Asie ,  sera  forcée  d'abandonner  sa 
conquête  ^  trop  heureuse  si  par  une  honteuse  ca- 
pitulation ,  il  en  échappe  quelques  débris  aux 
ravages  de  la  peste  et  aux  armes  des  barbares. 
C'est  poursuivi  par  cette  triste  perspective  que 
JBonaparte  déserte  son  armée ,  l'abandonne  à  son 
mauvais  sort ,  prend  la  fuite ,  et  traverse  les  mers 
poui:  venir  en  France  réparer  sa  fortune. 

Voilà  du  moins  l'opinion  qui ,  sur  la  foi  de  quel- 
ques voix  hostiles  ,  s'^st  le  plus  généralement  ré- 
pandue. 

U  n'est  point  de  circonstance  de  la  vie  de  Bona- 
parte qui  ait  donné  lieu  à  plus  de  conjectures , 
de  suppositions ,  de  romans  ;  portons-y  la  lumière 
et  cherchons  la  vérité. 
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Empriu^tant  d'abor4  le^  ^JP^^Miops  même 
^W  des  écriy^os  bs  ^us  p^^î^pp^s  contre  Bp^ 
naparte ,  nous  diroQ^  :  «  Sa/u;  doute  il  ,^t  uo 
genre  d'exaliatiQii  dé3iAiéreg$jée  qi}i  v'a^riit  pa$ 
pevipis  à  un  guisrrier  d^  $|3  (^.piarer  ^ifts^  4^  ceux 
qui  FaupaieÂt  fiAiivi  iqt  i(pi'il  laïss^Ât  4^05  Jia  d^"" 
tvesse.  Mais  Ls  général  courait  de  tels  psqut^  en 
trayersant  les  mers  cQHvertes  de  yi^seaux  an^ 
glais ,  le  dessein  cfiû  l'appelait  len  France  ét^il  eie 
}ui-4nenie  si  àardi,  qu'il  est  absurde  de  tr^ilier  de 
iâcheté  son  départ  d^Sgyple.  Il  qi&  £a^t  ps^f  atta- 
<{uer  un  étne  de  ce  gieff^je  par  dfès  déç^an^atipnç 
'Communes.  Tout  homme  qu)  ja  prqdupX  un  g^^d 
effet  sur  les  autres  boianjueç  ,  49Ï^  #Fe  ê^f  pfof^^ 
^pé9d:  être  jugé  ^9. 

Les  ins^ractioM  du  ^f^énérail  en  dif^f  .de  l'arm^ 
Ô'Orient  étai^nt-eHes  par  écrit  .ou  ?y caille»;?  Qa 
ine  peut  4e  djire.  Di^rqntâs  vejé^vik^  i&ili€fi  sm? 
les  registres  du  Direotoire  ^et  dans  les  d^Qts  pu* 
blics  9  pour  les  retrnwrer,  ooit  jeté  iofrji^ptMueu&es, 
Si  ces  instructions  ont  existe^  l'^ig^iid  fi^  est 
j)erdu  :,  ou  du  moins  il  n'^st  ppint  ^en  Ënrope  \ 

-  Mais  on  assure  que  Bonaparte  aviait  reçu  du 
Çrrectcrire  carte  blanche  pojir.  faire  dar  guêtre  et 
la  paix  en  Orient ,  pour  reveçôr  en  France^  jquand 
il  le  jugerait  convenable ,  ramener  son  armée ,  ojjl 
ia  laisser  et  se  nommer  un  successeur  \'.OnVaura 

pas  de  peine  à  cl*oire  que  Boçi^frtequi^pendanl; 

»■  fiansidér.  sur  la  révoî. ,  par  maclanie  deSt^ël ,  <*  if ,  p.  aag. 
•  Monlholon  ,  lûine  v,p.  555. 

TOMK   II.  —  GDBRRB  d'ÉCYPTE.  39 
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son  comhiandement  en  Italie ,  s^était  arrogé  lioe 
grande  indépendance ,  ne  partit  point  pour  une 
expëdition  lointainie  sans  qu'on  lui  eût  laissé  la 
plus  grandie  latitude  dans  toutes  ses  opérations. 
11  est  certain  qu  aVaUt  de  partir  de  Paris  pour 
se  rendre  à  Toulon-,  il  dit  plusieurs  fois  qu^îl  était 
autorisé  à  quitter  l'Egypte  avec  ou  sans  son  ar- 
mée, suivant  les  circonstances.  Il  dit  a  son  frère 
Joseph  :  «  Si  la  République  peut  véritablement 
s'affermir,  si  l'on  peut  se  passer  de  moi  en  Fraoee, 
je  resterai  en  Orient.  U  m'ouvre  un  assez  vaste 
champ  de  gloire;  d'un  côté  Constantinople  et  de 
l'autre  l'Inde. ••:.  Si  on  a  encore  la  guerre  en  En* 
rope  ;  si  nos  vieilles  habitudes  monarchiques  y  en 
contradiction  avec  nos  lois  actuelles ,  mettent  aux 
prises  l'opinion  et  le  gouvernement  républicain , 
s'il  faut  une  main  unique  et  forte  pour  soutetnr 
nos  institutions  nouvelles  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
soutenues  par  les  mœurs  et  l'habitude ,  si  l'opi^ 
nion  me  rappelle,  je  reviendrai  ». 

L'ambassade  de  Prusse  ayant  été  proposée  à 
Joseph  Bonaparte,  il  fut  reconnu  et  convenu, 
dans  une  conférence  entre  lui,  son  frère  le  géné- 
ral et  les  dii*ecteurs  ^  qu'il  ferait  mieux  de  rester 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  parce  qu'il  y  aurait 
plus  de  facilité  pour  correspondre  avec  le  général 
en^cbef 'de 'l'armée  d'Orient,  et  pour  l'informer 
des  évéï^ineDS  tpà  pourrajient  le  décider  à  rere- 
nir  en  France. 

La  correspondance  de  Bonaparte  ne  permet  pas 
de  douter  que  l'autorisation  ne  lui  en  eût  été  don- 
née. Il  avait  écrit  au  Directoire  ,   le  27  frimaire 
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Qn.yii  (  17  décembre  1798)  :  «  Nous  attendons 
9)  des, nouvelles  de  France  et  de  TEurope  :  c'est 
»  un  besoin  vif  pour  nos  âmes,  car  si^  la  gloire 
»)  nationale  avait  besoin  de  nous ,  nous  serions  in- 
»  consolables  de  n'^  pas  être  ». 

Lorsque  Bonaparte  partit  pour  la  Syrie  ^  la 
République ,  d'après  le  témoignage  des  citoyens 
Hamelin  et  Livron  ^  arrivant  d'Europe,  jouissait 
encore  de  la  paix  ;  mais  tout  annonçait  la  guerre. 
Il  écrivit  au  Directoire,  lé  22  pluviôse  :   «  Si, 
dans  le  courant  de  mars,  le  rapport  du  citoyen 
Hamelin  m'était  Confirmé ,  et  si  la  France  était  en 
guerre  contre  l'es  rois,  je  passerais  en  France  ».   ^ 
Voilà  une  résolution  positive;  et  certes,  Bbna«-  s  , 
parie  ne  Faurait  point  annoncée  d'avance  au  Di-   / 
rectoire,  s'il  n'avait  pas  été  autorisé  à  la  prendre. 

Oh  trouve  dans  jplusieiirs  recueils  la  lettre  sui- 
vante du  Directoire  à  Bonaparte ,  du  7  prairial 
an  vil  : 

((  Les  forcés  eïtraordinaires  que  développent 
»  TAutriche  et  la  Russie,  la  tournure  sérieuse  et 
»  plus*^  qu^inquiétante  qu'a  prise  la  guerre ,  exi- 
>)  gent  une  concentration  de  celles  de  la  Républi- 
»  que.  En  conséquence ,  le  Directoire  a  ordonné 
»  à  l'amiral  Bruix  d'employer  tous  les  moyens  en 
»  son  pouvoir  pour  être  maître  de  la  Méditerra* 
»  née,  et  faire  voile  vers  l'Egypte  pour  ramener 
»  l'armée  que  vous  y  commandez.  11  est  en  fnénie 
»  temps  chargé  de  s'entendre  avec  vous  sur  les 
»  iiioyens  d'embarquement  et  de  transport.  Voué 
»  êtes  le  mieux  en  état  de  juger  si  vous  pouvez, 
»  avec  sûreté ,  laisser  en  Egypte  une  partie,  de 


Digitized  by 


Google 


4&tl        HTSTrOIRB   DtS   NAPOttOH    BOHAFAVK. 

»  VOS  forces;  et,  dans  ce  cas,  le  Dîtectotre  ^om 
))  amtorise  à  en  dotinerle  commandement  à  celoi 
î)  que   TOUS  jtrgerez  conYehabte.   Le  Directoire 
»'  vous  verrait  avec  plaisir  rcrenir  à  la  feête  des 
»  armées  républicaines  que  vdus  ^vez  comman^^» 
»  dées  jusqu'à  présent  stVec  tant  de  gloire. 
Signés 
»  Treïlliard ,  Reveîllère-Lépaux  et  Barj:*as.  » 
On  a  contesté  rautkenticité  de  cette  pièce  ;  on 
^  a  dit  qu'elle  ne  se  trouvait  ni  sur  les  registres  nî 
dans  les  minutes  de  correspondance  déposés  dans 
les  archives  du  gouvernement.  Un  écnvain  '  a 
prétendu  que  la  signature  de  cette  lettre  ou  de 
toute  autre  avait  été  surprise  aux  directeurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  directeur  Merlin  al^teste 
que  lorsqu'on  vit  les  armées  de  la  République 
battues^  Tltalie  e^ivahie  et  les  frontières  mena- 
cées ,  les  regards  du  Directoire ,  ceux  de  beau^ 
coup  de  Français  se  portèrent  naturellement  vers 
le  général  qui  Pavait  conquise^  et  qu'il  ^délibéra  à 
Funanimité  de  rappejcr  Bonaparte.  Mais  cette 
décision  ne  lui  parvint  point.  L'amiral  Bruix ,  qui 
avait,  été  chargé  de  la  porter  et  de  ramener  le 
général ,  rentra  le  27  thermidor  dans  le  port  de 
Brest ,  sans  avoir  touché  l'Egypte ,  après  une 
course  heureuse  ou  savante ,  mais  qui  n'eut  aucun 
résultat. 

.  Si  la  lettre  du  directoire ,  ajoute-t-on ,  ne  par- 
vint pas  à  Bonaparte ,  du  moins  reçut-il  des  avis 
de  ses  frères  Joseph  et  Lucien  y  qui  l'informaient 

'  Miot.  Expédition  (TÉgypfe,  page  a66.  * 
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de  la  sitttatû>n  des  choses  et  le  pressaient  de  re- 
yenir*  « 

Â  cette  époque  si  fupeste  aiu  armes  de  la  Ré- 
puJl^lique  et  si  féconde  en  divisions  parmi  les  pre-* 
Bières  autorités  de  TÉtat,  un  parti,  portant  ses 
vues  aurdelà  des  aJQMres  militaires,  songea  sé^ 
^ne^sement  à  une  réforme  dans  la  constitution. 
Une  des  bases  principales  de  cette  réCbrme  était 
de  renCbrcer  le  pouvoir  exécutif  et  de  le  concen* 
trer  dans  les  mains  d'un  seul  homme.  On  regar- 
dait Sieyes  commç  le  chef  de  ce  parti ,  parce  qu'a-^ 
près  avoir  refusé,  en  l'an  iv,  les  fonctions  de 
directeur,  par  le  seul  motii qu'il  ne  s'y  croyait  nuU 
lement propre,  il  venait  cependant  de  les  accepter 
en  l'an  vu.  Les  journaux  le  signalaient  ouvertement 
pour  être  revenu  de  son  ambassade  à  Berlin  avec 
des  projets  tout  faits ,  et  iftéme  concertés  avec  les 
puissances.  U  n'était  pas  nécessaire  de  supposer 
de  semblables  combinaisons  pour  persuader  qu'un 
personnage  tel  que  Siçyes,  frappé  des  malheurs 
de  sa  patrie ,  cherchât  à  y  mettre  un  terme  par 
une  nouvelle  organisation  politique.  Parmi  les 
principaux  de  ce  parti,  on  remarquait  Li^cien 
Bonaparte.  On  y  était  d'accord  sur  ]a  nécessité 
d'une  réforme,  et  sur  celle  de  mettre  à  la  tête 
du  gouvernement  un  militaire  capable  de  résister 
aux  nombreux  ennemis  de  la  liépublique  sur  les 
champs  de  bataille  ainsi  qu'au  conseil.  On  n'/était 
pas  unanime  sur  le  choix  de  l'homme ,  pi  sur  le 
moment  d'opérer.  Parmi  les  généraux,  Bonaparte, 
Kléber  se  présentaient  au  premier  rang  ;  mai^  ils 
étaienX  en  Egypte.    Parmi   ceux  qui  étaient  Qn^ 
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France ,  on  pensait  à  (Joul>ert,  à  Moreftu,  qael«> 
ques-iins  à  Bernadotte.  Joubert  réunissait  le  ^Ini^ 
de  suffrages.  On  espériait  qu'à  la  tête  de  f armée 
dltalie  ,  ce  candidat  au  pouvoir  se  recommande-. 
rait  par  une  grande  victoire ,  lorsque  là  mort  le 
mit  hors  de  rang.  Moreau  ne  s'était  psES  rekyé 
dans  Topinidn  des  patriotes  des  soupçons  qu'avait 
^ait  planer  sur  lui  sa  conduite  équivoque  dsins  la 
trahîson  de  Ficliegru.  Bernadotte ,  par  Texagéra- 
tlqn  de  son  républicanisme  e\  ses  liaisons  avec  les 
facobins ,  s^était  discrédité  auprès  des  hommes  qui 
ihéditaient  une  réforme.  La  grande  renommée  de 
Bonaparte  était  intacte.  On  né  peut'  pas  douter 
que  ses,  frères  et  ses  partisans  n'eussent  fiit  tous 
ifeurs  efforts  pour  Pinstruire  de  Pétat  des  choses 
en  France  et  l'engager  de  se  rendre  à  leurs  vœux. 
Dans  la  guerre  qui  précéda  et  suivit  Ja  révolu- 
tion directoriale  du  3o'prairial ,  le  Corps  légîsla- 
fif  reprocha  au  Directoire  la  perte  de  Tltalie  ^  et 
la  déportation  de  Bonaparte  en  Egypte  avec  l'élite 
de  Fàrniée.  Les  directeurs  se  déchargeaient  sur  le 
général  absent  de  la  responsabilité  de  cette  entre- 
prise. Dans  une  réunion  de  représentans  y  où  les 
défenseurs  du  Directoire  s'étaient  exprimés  d'une 
manière  équivoque  sur  Bonaparte ,  son  frère  Jo- 
seph, renonçant  à  sa  réserve  naturelle ,  prit  la  pa- 
role :  suivant  lui,  on  abandonnait  l'armée  d'Orient 
et  son  général;  on  les  vouait  à  une  perte  certaine  ; 
C^était  le  comble  de  l'ingratitude  et  trahir  la  pa- 
trie ,  qui  avait  le  plus  grand  besoin  de  tous  ses 
défenseurs.  On  assure  que  le  Directoire,  et  Sîeyes 
alors  en  était  membre,  se  décida  de  nouveau  à' 


Digitized  by 


Google 


écrire  h. Bonaparte  pour  Finviter  à  revenir.  Quoji 
qu'il  en  soit ,  Joseph ,  et  nous  en  avons  son  témoi- 
gnage, persuadé  au  contraire  que  son  frère  n'a- 
vait plus  rien  à  espérer  du  Directoire,. lui  envoya 
un.  Grec  nommé  Bo.urbacki,  avec  d<^  dépêches  , 
pour. lui  faire  connaître  la  véritable  situation  des 
choses.  Bourbaclii  reçut  de  Joseph  une  lettre  en 
triplicata;  ii  en  cacha  une  copie  dans  la  semelle 
4e  ses  bottes ,  une  autre  dans  une  canne  creuse  j 
t^t  la  troisième  enGa  dans  ses  cheye^ux ,  sous,  som 
ruban  daqueue.  11  paraît  que  les  agens  4u  Pirecr 
toir/s.  firent  tout   ce   qu'ils  purent  pour  empc-r 
dwr  json  départ  et  lui  enlever  ses  dépêches  ;  que, 
trahi  par  les  puvriers  qu'il  avait  employés,  il  ne 
put.Qonserver.que  la  copie  qu'il  avait  cachée  sous 
son  ruban»  de  queue.  Il  parvint  cependant  a  s'em.- 
barquer  sur  un  bâjtiment  de  sa  nation ,  à  traverser 
les  flottes    tui;:qiies    et    anglaises   et  aborda    à 
Alexandrie.»  A  quelle  époque  arrivait-il  en  Égyptç 
CJt  QJk  rçn)it-*il  ses  dépêches  à  Bonaparte?  c'est  ce 
qu'on  n'a  pu  savoir  par  son  frère ,  le  colonel  Boui:- 
bàcki,  de  qui  on  tient  ces  détails.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  parait  qu'à. leur  réception,  Bonaparte  voulait 
déjà  retourner  enFrance  et  se. serTir.du  navire  qui 
avait  amené  Bourbacki;.mais  il  renonça  a  ce  pro- 
jet sur  Tob^ervation  que  ce  navire  pourrait  diffici- 
len^ent  tenir  la  mer  et  échapper  à  la  poursuite  des 
Turcs  et  des  Anglais.  En  effets  Bpurbacki  s'étant 
rembairqué,  fut  pris  par  les  Turcs,  réduit  en  es- 
clavage ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  paix 
avec  la  Porte.  Miot  dit  avoir  une  idée  confuse  d'à- 
\pir  entendu  parler  au  Kaire  d'un  yoyage  myst^c-  . 
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rieQt  de  ce  Grée  qui  ijëdda  B(maparte  3k  qmtiset 
l'Egypte. 

Daii9  isa  lettre  da  29i  plutiôse  an  Directoire  j 
déjà  citée ,  Bdilaparre ,  tû  aniuniçaiit  rartÎTée  de 
Hameliii  et  Livron  j  ajotilait  :  a  Je  ne  me  perlnef». 
aucune  réflexion  sur  les  affaires  de  la  R^obUqae^ 
puisque  je  n'ai  eu  aucune  noutelle  depitis  dix 
mon  )5. 

Le  io  thessi'dèr,  il  éctitâit  encore  au  Direc- 
toire :  ((  Je  n^ài  point  reçu  de  lettre  de  Frabcti 
))  depuis}  Fàrrirée  di  Moùteati,  qui  m'a  apporté 
)),  les  taôurelles  du  5  nivôse  i^t  èe  BetleviUe  ^  du 
»  ±0  pluriôse.  J^spèrè  que  iptou^  ne  larderons  pas 
)9  à  en  recevoii*  :  nos  Sollicitudes  sont  tontes  en 
))  Ftahcè.  Si  lés  rois  l'attaquaient^  tdus  troaVe-' 
))  riez  dans  vos  bonnes  frbntières,  dans  lé  génie 
1^  guerrier  dé  la  nation  et  dé  vos  géuéfâux  ^  des 
n  moyens  pour  leur  rendre  leur  audace  fimésfe. 
))  Lé  plus  beau  jour  pour  uoUs  sera  celm  oii  ttous 
}}  apprendrons  la  îBormation  d'une  Répubfiqué  ea 
»  Allemagne  >>.  • 

Que  penser  de  Fassertion  d'un  écrivain  qui  fail 
arriver  à  Abouqyr ,  le  8  ventfee ,  UU  couririer 
parti  dé  Gènes  lé  z5  plUviôse  -,  apportant  au  Kaire 
et  ensuite  à  Acre ,  où  se  trouvait  alors  Bonaparte , 
des  jouk*naux  et  des  lettres  qui  apprenaient  que 
l'Italie  était  envahie ,  qui  attristèrent  Fartnée^  et 
qui  décidèrent  Jie  générai  en  chef  k  partir  *  ? 

Lia  ^éfiiîté  dé  Schérèr,  sôiis  léS  murs  dfe  Vérone, 
f^'eut  lien  qu'un  tiièis  aprèi  ^  du  5  aà  Id  germiuat^ 


'  Martin  ,  tome  i,  page  337. 
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|i6  courrier  parti  de  Gènes  était  celui  de  Bellevilto 
dent  Bonapai^te  parlait  au  Directoire  dàas  sa  lettre 
4u  10  messidor^  d'oà  il  résulte  qu'il  igaorait  ea-« 
core  h  cette  époque  que  là  guerre  fût  m^^  re« 
eommencéfe. 

Il  &ut  conclure  de  touâ  ces  faits  ^  que  Bona- 
parte était  autorisé  par  ses  instructions'  à  râvenllr 
0n  France  quand  il  le  jugerait  à  prdpos  ;  que  le 
Diri^ctoire  l'y  autorisa  de  nouVeau  d'une  manière 
spéciale;  que  ses  partisans^  et  notamment  ses 
frèrejs,  lui  écriTirent  pour  rimtruire  de  l'état  des 
choses  en  France  et  en  Europe. 

Qu'il  eût  reçu  ou  non  ces  autorisations  et  ces 
aTOrtissemeiis  y  c'efct  sut*  la  plage  d'Âbouqyr,  sur 
le^  rtdnes  fumantes  du  fort  qu'il  prend  une  réso-> 
ludon  qui  doit  décider  des  destinées  du  peuple 
finançais  ^  des  affaires  de  TEurope  et  de  l'ayenir  de 
Bonaparte ,  c'est  là  qu'a  lieu  une  communication 
de  la  plus  haute  importance  qui  le  détermine  h 
quitter  l'Égyptei 

Le  i&  tbermîdt^  AU  tiiatin  )  Bonaparte  ayant 
l*eçu  k  Alexandrie  l'avib  qtte  le  fort  d'Abouqyr 
capitulait,  expédia  aussitôt  sbn  aide'-de^catnp 
Meriin  auprès  du  général  Menou^  poui:  prendre 
une  connaisisahùe  exacte  et  détaillée  de  la  siltua* 
tibtl  de  la  place  àu  moment  de  sa  reddition ,  et  de 
l'état  de  là  garnison  prisii^ttnière.  Après  avoir 
rempli  sa  hiisision  dans  le  fort ,  Merlin  se  rfendit 
Ikoufi  la  tente  du  général  Menou,  et  y  trouva  un 
parlementaire  dé  Sidnèy  Sinith  qui  venait  d'y  ar*^ 
arivet,  siÉ^us  prétexte  de  traiter  de  rechange  des 
prisonniers.  Après  avoir  exposé  l'objet  de  sa  mis- 
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sioD  y  il  ajouta  :  a  M.  le  coinmodore  a  reçu  llie|^ 
un  aviso  qui  lui  a  apporté  des  nouyelles  d'£iirope« 
GoBQine  TOUS  ea  êtes  privés  depuis  longtemps,  ii 
a  pensé  que  tous  liriez  les  gazettes,  avec  pbisir. 
En  Toici  un  paquet  qu'il  m'a  chargé  de  tous  re-n 
mettre.  »  C'étaient  la  Gazette  de  Francfort  dt  le 
Courier  de  Londres. 

Lorsque  le  parlementaire  Ait  parti,  an  neut 
rien  de  plus  pressé  que  de  parcourir  ces  gazettes , 
sans  pouvoir  cependant  se  défendre  d'un  senti- 
ment d'effroi ,  présumant  que  Sidney  Smith  n'était 
aussi  obligeant  que  parce  que  ces  papiers  annon? 
çaient  des  événemens  désastreux  pour  la  France. 
Us  contenaient  en  effet  tous  les  détails  des  àé-, 
laites  de  Schérer  sur  T^dige ,  de  tous  les  revers 
de  l'armée  jusqu'à  l'arrivée  d<^  ses  débris  sur  la 
Bormida ,  et  de  la  défaite   de   Jourdan  par.l^ 
prince  Charles. 

Merlin  partit  en  toute  hâte  d'Abouqyr  pio^ic . 
porter  à  Bonaparte  ces  fatales  gazettes ,  et  .arriva 
à  Alexandrie  à  minuit.  Bonaparte  étai(  couché  et 
dormait  profondémeuL  En  entrant  ds^ns  sa  cham- 
bre, «  Général,  lui  dit  Merlin,  je  vous  apporte 
unre  collection  des  gazettes  d'Europe  ;  vous  y  ver^ 
rez  beaucoup  de  nouvelles  désastreuses  » . 

—  Que  se  passe-t-il  donc?  demanda  Bonaparte 
avec  agitation  et«se  mettant  sur  son  séant. 

((  Schérer  a  été  complètement  battu  en. Italie; 
nous  l'avons  presque  entièrement  perdue ,  et.,  au 
I*'.  mai,  notre  armée  avait  déjà  rétrogadé  jusque 
sur  laBormida.  Jourdan  a  été  battu  dans  la  Foréu 
Noire  et  a  rejpassé  le  Rlûn.  »^ 
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A  Ces  mots,  Bonaparte  se  jeta  en  bas  de  sau 
lit,  s^empara  des  gazettes,  et  tes  lut  pendant  le 
resté  de  ]a  nuit,  ne  s^interrompant  que  par  des 
exclamations  de  douleur  et  d'indignation. 

Le  lendemain ,  16  thermidor i  il  fit  appeler  de 
honne  heure  le  contre-amiral  Gantheaume,  ayea 
lequel  il  s'enferma  pendant  deux  heures. 

Malgré  quelques  variantes  contenues  dans  leS' 
Mémoires  de  Sainte-Hélène ,  ils  sont  d*accord  sûr 
ce  point,  que  ce  fut  cette  communication  des  nou- 
velles d'Europe  faite  par  Sidney  Smith  qui  dé- 
termina Bonaparte  à  retourner  en  France  •'.  Aussi 
disait-il  dans  ses  adieux  à  l'armée  (  5  fructidor  ) , 
que  les  nouvelles  d'Europe  r  avaient  décidé  à  par- 
tir pour  la  France;  dans  ses  instructions  au  géné- 
ral Kléber  (5  fructidor)  :  «  Vous  trouverez  ci- 
joint  les  papiers  anglais  et  de  Francfort  jusqu'au 
10  juin.  Vous  y  verrez  que  nous  avons  perdu  l'I- 
talie, que  Mantoue,  Turin  et  Tortone  sont  blo- 
qués. J'ai  lieu  d'espérer  que  la  première  tiendra 
jiusqu'à  la  fin  de  novembre.  J'ai  l'espérance ,  si  la 
fortune  me  sourit,  d'arriver  en  Europe  au  com- 
mencement d'octobre  » . 

Quels  étaient  les  desseins  de  Bonaparte  en  re- 
tournant en  France  ?  Quand  toute  sa  carrière  an- 
técédente ne  les  ferait  point  conjecturer,  quand 
ils  n'auraient  pas  été  dévoilés  par  des  événemens 
subséquens,  ses  propres  avœux  dissiperaient  tous 
les  doutes.  Il  revint  en  France  parce  qu'il  pensait 


"  OMéara,  tome  i,  page  473. — Montholon,  tome  ii,  page  219- 
— Las  Cases,  tome  vi,  page  20. 
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que  sa  présence  était  nccessaare  k  la  AépaUûf ae  ^ 
ci  ^e  le  premier  objet  de  rexpédition  d'Egypte 
était  remplL  II  était  résolu  de  s'emparer  de  Ta  a* 
torité  et  d^  remire  à  la  France  ses  J4»ars  de  gloii-ey 
CA  dottnamt  une  direction  forte  aui  affiàres  pu- 
bliques^. 

Dès  le  3^  messidor^  Bott«part0,  ecrroyatut  le 
e^Htre-amiral  Gautheaume  du  Kaire  à  Alexandrie 
pour  le  sertiœ  de  la  marine^  le  dbargea^  de  tenir 
les  frégate»  le  Muiron  et  le  Carrère  et  plusieurs 
atisoS  prête  à  partûr  pour  la  France.  Ou  pourrait 
en  conclure  que ,  dès  cette  époque ,  Bonaps^rte- 
pensait  à  quitter  l'Egypte.  Depuis  plus  de  trois 
mois  y  il  était  sans  nourelles.  Les  dernières  qull 
avait  reçues  lui   avaient  fait  pressentir  que  la 
guerre  ne  tarderait  pas  à  éclater ,  Il  est  donc  pro- 
bable qu'il  voulait  s'assurer  les  moyens  de  retour- 
net  en  Fsance  suivant  les  événemens;  ou  ne  croit 
pai  qu'il  eût  encore  de  projet  arrêté. 

Mais  daus  le  long  entretien  qu'il  avait  eu  k 
Alexandrie  avec  le  contre*>amiral  Gantheaume,  le 
16  thermidor^  il  n'est  pas  douteux  que  Bonaparte 
ne  lui  eût  donné  l'ordre  de  mettre  la  dernière 
main  à  l'armement  des  deux  frégates  et  de  le  pré- 
venir du  moment  où  les  croisières  ennemies  aur 
raient  laissé  le  mouillage. 

11  revint  donc  au  Kaire  avec  le  projet  arrêté  de 
partir  bientôt  pour  la  France.  Il  écrivit  k  Kléber 
qu'il  lui  enverrait  des  gazettes  où  il  verrait  lYé^ 
tranges  choses  ^  Il  envoya  à  Desaix  une  notice 

■  Lettre  du  34  thermidor. 
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de§  notivélies  dësa^tMMes  contenv^s  glatis  ^e^^ 
papiers  sans  aucune  réflexion  '•  Il  y  a  lieu  de 
croire  cep^nâaitt  q«^}  mit  Desaix  dens  M-^eonfî* 
4ence.  Ce^inév^l  luirépoo^it,  dtt-^i*  :  <tX^'P^ 
vers  ne  M'ont  pas  surpris ,  niai»  ilsiu'oiit  viv^nMro^ 
.  afflijgë.  On  Toit  bien  que  "vous  ii^éterplns  dans  o^tte 
Italie  où  T^QS  av^  eu  tent  4e  succès;  vous  y^  re- 
tournerez, TOUS  ^lustrerez  la  pation;  ^et  iuhm.^ 
irons  végëlerous  au  mSieu  âes  Araires.  Qoi  coiW 
naîtra  la  grandeur  de  tos  id^es?  Qui  'apprécàeira 
vos  généreux  desseins  ?  Cette  guerre  d'AlleuMigne 
«st  tin«  horrîble  cliose;  f<mrag«4e  n^y  être  pas. 
¥ensez  du  moins  à^nous^^li  notre  ^itasitS^i,4iiiotre 
passion  pour  la  gloire  ;  mais  a^raiit  tout^safiv^Ë  la 
France  ».  Bonaparte  ne  f^tpas  Êkllié  d^a^oîr  le 
suffrage  de  Desaix  '• 

Le  5t5  thermidor,  îl  ordonna  ià  Besnoyers ,  ôffi- 
«ncr  de  ses  guides ,  de  ^e  rendre  sur^de-diamp  h 
Boalaq ,  oii  îl  se  présenterait  chez  le  commandant 
de  la  marine  qiii  mettrait  à  sa  disposition  une 
demi-galère  armée  pour  aller  ^  Rahmanieh  ;  de 
se  présenter  chez  le  commandant  de  cette  place 
pour  en  avoir  une  escorta ,  arriver  en  toute  dili-* 
gence  à  Alexandrie,  et  remettre  en  propres  mains 
une  lettre  à  Ganthéaume;  de  ne  partir  d'Alexan- 
drie que  lorsque  ce  général  f expédierait;  de  re^ 
tourner  à  ft^manieh  où  il  étaif  nécessaire  qu'il 
fût  arrivé  au  plus  tard  le  2  fructidor  à  midi ,  et 
de  rester  dans  le  fort  jusqu^à  un  nouvel*  ordre 

'  Lettre  rln  95  thermidor.  * 

*  Amomiaarchî ,  tome  1 ,  page  409. 
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qtt'it  receTraii  probablement  da.  2  «aa  5.  fnicli«- 
dor* 

Par  sa  leltre  au  contre  -  amiral  Gantheauiae  , 
JBonaparAe  kui  annonçait  eTidemment  son  départ 
prochain  du  Kaire  ^  puisque  le  même  jour,  pré* 
testant  une  tournée  dans  le  Delta,  il  écrivit  au 
général  Lanusse  de  garder  ms  guides  et  ses  é<pû- 
pages  ;  qu^il  comptait  dans  deux  jours  débarquer 
au  f^^Htre  de  la  Fâche  et  l'aller  trouver  à  Me* 
nottf ,  et  qu'il  le  ferait  prévenir  24  beures  dV 
Tance. 

Tandis  que  Desnoyers  se  rendait  à  Alexandrie^ 
Gantbeaume  faisait  connaître  à  Bonapjirte  les 
mouvemens  des  croisières  ennemies,  et,  depuis 
le  23^  lui  écrivait  régulièrement  deux  ovl  \xov& 
fois  par  jour. 

Le  27,  il  était  parti  plusieurs  bâtimeos  dç  Tes-" 
cadre  turque;  il  restait  encore  dans  la  rade  d'A^ 
bouqyr  3  vaisseaux^  14  canonnières  et  environ 
3o  transports.  Le  commodore  Smith  paraissait 
déûnitivement  vouloir  abandonner  le  mouillage  ; 
depuis  deux  jours,  le  port  n'était  plus  bloqué  à 
vue;  la  frégate  leMiùron  étaitpassée  auporlnêuf^ 
elle  était  entièrement  prête  ainsi  que  le  Carrèré. 

Ganthçaume  présumait  que  les  vaisseaux  an-" 
glais  et.  turcs  qui  avaient  quitté  la  rade  d'Abou- 
qyr  se  rendaient  à  Lesbeh  de  Chypre  ou  dans 
rArchipe|[  pour  renouveler  Iqurs  provisions  d'eaa 
dont  ils  étaient  totalement  dépourvus,  et  que 
dans  huit  ou  dix  jours  ils  pourraient  reparaître. 
Il  persistait  donc  à  croire  que  le  moment  était  un 
des  plus  favorables  pour  exçcixter  ce  que  Bona- 
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par£ie  lai  avait  prescrit ,  et  <)u'U  n'y  si¥ait;pa&  un 
instant  à  perdre  \ 

A  la  réception  de  ces  renseignemens^Bonaparte 
se  décida  à  partir.  Le  3o,  il  écrivit  au  divan  du 
Kaire  qu'il  partait  le  lendemain  pour  Menouf  d'o^ 
il  ferait  différentes  tournées  dans  le  Delta ,  afin  de 
voir  par  lui-^méme  les  injustices  qui  pouvaient 
être  commises ,  et  prendre  connaissance  des  hom^ 
mes  et  du  pays.  Il  lui  recommandait  de  maintenir 
lu  confiai^ce  parmi  le  peuple,  a  Dites-lui  souvent  ^ 
ajoutait^il  y  que  j'aime  les  Musulmans ,  et  que  mon 
intention  est  de  faire  leur  bonheur.  Faites*leui.* 
tonnaitre  que  j^ai  pour  conduire  les  hommes  les 
plus  grands  moyens ,  la  persuasion  et  la  force  ; 
qn'avee  l'une ,  je  cherche  à.  me  faire  des  amis  ; 
qu'avec  Fautre,  je  détruis  mes  ennemis.  »  U  re**- 
commandait  enfin  au  divan  de  lui  donner  de  ses 
nouvelles,  et  de  l'informer  de  la  situation  des 
choses  le  plus  souvent  possible  '. 

Bonaparte  écrivit  aussi  h  Poussielgue  pour  lui 
annoncer  son  départ;  lui  recommanda  de  pousser 
virement  la  rentrée  des  fermages  et  des  contri- 
butions, de  correspondre  ayec  lui  à  Menouf ,  de 
vivre  en  bonne. .intelligence  ayec  les  cheyks,  dp 
maintenir  la  paix  au  Kaire  ^  de  faire  dans  tout  ce 
qui  le  concernait  tout  ce  qu'il  jugerait  à  propos , 
en  jprenanb  toujours  la  voie  qui  approcherait  le 
moins  de  la  nouveauté.  «  Je  j*ecommande,  lui 
mandait-il  en  finissant ,  au  général  JDugua  de  frap- 

'  Lettre  de  Gantheaume ,  du  ij  thermidor. 
•  Lettre  du  3o  thermidor. 
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per  férmie  âu  ppeinler  évéoMietit  ;  ^pNi  £uM 
couper  six  tètes  par  jour  ;  mais  itex  toifjiHin  '.  » 

Bonapari^d  annonça  à  son  état^Majçifr  qnS  ei!kt 
à  Se  préparer  pottr  nuToyage  de  hiijt  joàrs.  Ce^ 
pendant  les  préparalift  ^ï  se  feîsaient  cWle 
général  en  enef -étaient  beaueoup  plus  onnndéra- 
bles  que  çemi  qu'on  âyait  faits  pour  la  campagne 
de  9yrie.  4on  aeorétaire  Boorienne  mnliaUaît  tons 
les  papiers.  A  H  heures  du  solr^  plus  fb  on  cbar 
meaux  reeeraient  leur  diai^e  OàUf  la  cour  do 
quartier-général.  A  ménnit,  Bonaparte  pai^tit,  et 
s'embarqua  ë  Soulaq  sur  le  bateau  armé  de  sîx 
pièces  de  eanen  qui  Ini  servait  k  n^Tig^ér  suv 
le  Wil. 

Lç  lendemain ,  il  y  eut  an  Kaire  grande  mmeiir 
Il  I^In^titUt.  On  y  dit  hautement  qke  Bonaparte 
était  parti  pour  retourner  en  France.  En  un  ins^- 
tant  cette  nouvelle  se  répandit  dansléute  la  rill^. 
lies  commissions  de  savans  refusèrent  de  partir 
pour  la  Haute- Egypte.  Fourier  envoj^a  son  refus 
par  écrit  à  Dngtia.  Ce  général,  en  informait  JE(o^ 
naparte  de  cette  nonfV€$le  à  laquelle  il  oe  croyait 
pas ,  lui  demandait  en  grâce  d^  ne  pas  rester  aosâ 
longtemps  sans  lui  écrire  qù^il  Ua^vait  &it  dans  les 
expéditions  de  Syrie  et  d'Abouqyr  *. 

Arrivé  à  la  pointe  du  Delta  ^  appelée  BaieU 
JS/zqarâh  (  ventre  de  la  vache  ) ,  Bonaparte  fit 
suivre  Jà  branche  de  Rosette  et  se  rendît  k  Me* 
nouf  chez  le  général  Lanusse^ 

•  Lettre  du  5o  thermidor.     ^ 

*  Lettres  de  Dugua ,  du  f.  fructidor. 
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An  dliier,  ce  géoéral  dit  k^Bànafxrte  :  «  Ob- 

pré(;ead ,  nom  général ,  <pte  vous  ailes  toqs  eia- 

haitjner  à  Alexandrie  pour  retourner  en  Fifance. 

Si  cMà  est  Trai ,  j^espère  que ,  i^ntré  dans  notre 

patrie,  vous  n^oublierez  pas  Tannée  d'Egypte  »^ 

Le  général  en  thef  rqooo^t  ^e  c'était  un  faui 

lH*vlt  ;  qne  son  voyage  n'avait  d'autre  but  que  de 

Tisiter  k  Delta  et  la  province  de  Damiette  quHI 

ne  connaissait  pas  encoiie.  «  Si  vous  ailes  à  Da-* 

miette ,  ajouta  Lanusse,  la  route  la  plus  naturelle 

et  la  plus  directe  e;Bt  le  canal  de  Menouf }  «a  le 

prenant ,  vous  aurez  l'avantage  de  traverser  dans 

son.  entier  le  Delta.  »  BonaparXe  répliqua  qu'il 

avait  besoin  d'aller  d'abord  à  Rosette ,  et  que  de 

là  il  se  rendrait  directement  à  D^rmiette  par  le  lao 

de  Bourlos.. 

Toujours  plus  persuadé  que  B(Hiaparte  retour* 
natt  en  France ,  Lanusse  n'insista  pas  davantage. 
Le  général  en  chef  écrivit  h  Dugua  que  <,  dési- 
rant s'assurer  lui'-ménae  des  mouvemens  de  la 
côte,  il  allait  voir  s'il  hà  serait  possible  de  des-» 
cendre  par  les  canaux  jusqu'à  Bourlos  ;  il  Tinvitait 
à  Itii  adresser  ses  dépéckes  à  Rosette ,  et  des  du- 
plicata k  Menouf  et  Damiette,  s'il  y  avait  quelque 
chose  de  très*urgent. 

Il  écrivit  au  général  Klébér  sur  dîvei:S  objettf 
de  servies  courant,  loi  annonça  qu'il  se  rendait  à 
Rosette.  «  Vous  recevrez ,  lui  mandi^it-il ,  cette 
^  lettre  le  3  ou  le  4;  pwtez,  je  vous  prié,  sur-^le--' 
champ  poiirvbns  y  i^ndre  de  votre  personne ,  si 
vous  ne  voyez  aucun  inconvénient  à  vous  absen^'' 
ter  de  Damiette;  sans  quoi  envoyea-inoi  un  de  ios 

TOWI  II.  -^  GVBBRB  D'bGTPTB.  3o 
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aides*de--ca0<p.  Je  désirerais  qu'il  put  arriver  k 
Rosette  dans  la  journée  du  7.  J'ai  à  conférer  avec 
vous  sur  des  affaires  extrêmement  importantes  '.  » 

Après  un  séjour  de  24  heures  à  Menoof  «^  le 
général  en  chef  partit  pour  Rahmanieh  où  il  dé- 
barqua. 11  y  trouva  ses  équipages ,  monta  de  sûte 
h  cheval  et  continua  sa  route  vers  Alexandrie.  Le 
soir,  il  fit  halte  au  village  de  Berket  ;  on  dressa 
des  tentes  ;  il  y  passa  la*  nuit. 

Jusque-là,  Bonaparte  et  le  peu  de  personnes 
qui  étaient  dans  sa  confidence ,  comme  Boorienne, 
Berthier,  Denèn,  Monge  et  Qerthollet,  avaient 
gardé  leur  secret.  Cependant  depuis  qu'on  avait 
quitté  le  Nil  et  la  direction  de  Rosette ,  personne 
ne  doutait  plus  du  but  de  ce  voyage.  A  BerJcet , 
on  cessa  donc  de  dissimuler.  On  se  livra  ouverte- 
ment à  la  joie  qu'excitait  dans  tous  les  cœurs  Tes- 
poir  de  revoir  la  patrie  après  18  mois  d'absence. 
Un  détachement  qui  se  rendait  d'Alexandrie  à 
Rahmanieh  annonça  en  passant  que  deux  frégates 
étaient  à  l'ancre  hors  du  port  neuf  et  qu'elles 
n'attendaient  pour  mettre  à  ]a  voile  que  l'arrivée 
de  Bonaparte.  Il  reçut  en  route  toutes  les  lettres 
de  Ganthèaume  postérieures  à  celle  du  27  ther- 
midor. Elles  annonçaient  que  la  mer  était  libre , 
que  tout  était  prêt. 

Le  5  )  pn  ne  s'occupa/  plus  que  de  Fembarque- 
ment.  Bqniiparte  envoya  au  général  Menou  l'ordre 
de  venir  de  Rosette  lé  trouver  au  bord  de  la  mer. 

L'armement  des  frégates  avait  été  trop  public  à 

>  Lelir»  1I11  i  fructidor. 
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Âloxandne  pour  ne  pas  y  .donn^  TéTeil  «ur  kur  ' 
destÎDal^Qn.  L'ordonnateur  d0  la  marine  Learoy 
ayait  écrit,  k  3o  thermidor,  au  général. en  cbef 
pour  Iw  demander  la  permi9si0n.de  s'embarquer 
avec  lui.  Il  y  avait. de  l'inconvénient  à  passer  par 
cette  ville  ;  cela  n'était  pas  nécessaire;  Bonaparte 
s'arrêta  doncau  puits  de  Beidah)  qui  eu  est  éloigné 
de  3  lieues. 

Cest  là  que,  sur  le  sable,  k  l'ardeur  brûlante 
du  soleil  y  Bourienne  tira  à  part  Taide-^de-camp 
Merlin  et  lui  donna  à  copier  riqstruction  que  Bo- 
naparte adressait  à  Kléber  en  lui  remettant:  le 
commandement  de  Tarmée.  Cette  pièce ,  devenue 
depuis  si  célèbre ,  et  dans  le  ùit  l'une  des  plus 
importantes  pour  l'histoire  de  l'expédition  d'É* 
gypte ,  était  ainsi  conçue  : 

Akxao^clrie»  5  fructidor  an  vu. 

Au  général  Kléber.  . 

Vous  trouverez  ci-jqint,  citoyen  général,  un 
ordre  pour  prendre  le  commandement  en  chef  de 
l'armée.  La  crainte  que  la  ci:oisière  anglais^  ne 
reimraisse  d'un  moîuent  à  l'autre ,  me  fait  préci- 
piter mon  voyage  de  deux  ou  trois  jours.        ;.ji 

J'emmène  avec  moi  les  généraux  Berthier,  An- 
dréossy,  Murât,  Lannes  et  Marmont  et  les-ici- 
toyenâ  Monge  et  Berthollet. 

Vous  ti'Quverez  ci-joint  les  papiers  anglais  et 

de  Francfort  jusqu'au  10  juin.  Vous  y  verrez  que 

nous  avons  perdu  l'Italie ,  que  Mantoue ,  Turin  et 

*  3o.   ' 
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468  HI«rOIB«  DB  If APOLÉOir  bohaparth. 
Tortone  sont  bîCHfiiéeft.  i'âi  fiett  d^Mpérer  que  h 
première  de  ces  tiHès  tiendM  fUsiqfft'à  lai  fio  de  no- 
Tembre.  J'ai  PespéraAeé  ^  si  la  forl;ide  me  soarif , 
d'arrirer  en  Europe  araût  le  cominenceinaitd'bc* 
tobre. 

Vous  troirrereK  ci-^jointUD  chiffre  pdur  corres^ 
pondre  aTec  le  gourernenieni^  et  nu  autre  êbiffre 
pour  correspondre  avec  moi. 

Je  TOUS  prie  de  faire  paétir^  dans  le  ciNn*aQt 
d'octebve,  Jnnot,  ainsi,  que  mesdomesliqnes^  et 
tous  les  effets  que  j'ai  laissés  au  Kaire  ;  cependant  y 
je  ne  trourerai  |>as  mauvais  que  tous  engagiez  à 
Totre  service  ceuM  de  mes  domestiques  qni  vnns 
conviendraioit. 

L'intention  du  gouvernemetit  est  que  le  général 
Desaix  parte  pour  l'Europe  dans  le  courant  deiKH 
vembre ,  à  moins  d'événemens  majeurs  '• 

La  commission  des  arts  passera  en  France  sur 
un  parlementaire  que  vous  demanderez  k  cet  effet^ 
conformément  au  cartel  d'échaoïge,  dans  le  cou- 
rant de  novembre ,  inmiédiatement  après  qu'elle 
aura  achevé  sa  mission.*  Elle  est  maintenant  octur 
pée  k  roit  la  Haute^Égypté  ;  ^^epen&nt  cen±  de 
ses  inembi'es  que  vdUs  jugerez  pouvoir  vous  être 
utiles  y  vous  les  mettrez  en  ré^sition  sans  difi-^ 
cjdté. 

*  ht  gouye^rnement  n'arait  pas  mai^ifeslë  çetteto^ehlion.  Célvi 
une  supposition  feite  dans  l'intérêt  4e  la  France  ^  dans  celui  de 
Desaix  pour  lequel  Bonaparte  avait  autant  d'amitié  qûé  d'estime. 

Desaix  était  datas  lé  secret  da  départ  du  général  en  âief  ainsi 
qu'on  le  Toit  par-  ce  qu'il  répondit  k  Bonaparte ,  en  «pprotraat  le» 
revers  des  années  françaises  çn  Eiirope,  après  son  retour  d'A- 
lexandrie éa  Kairé. 
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if'efien<li  fait  prisonnier -à  Abouqyr  est  parti 
pour  3e  rendre  à  Dami^te;  je  vous  ai  écrit  4^ 
l'içnvjQyer<^  Chypre;  il  est  porteur,  pour  legrand- 
TÎ3ir,  d'u^ç  lettre  dpnt  tous  trouy^rez  cÂ^joint  la 
copie. 

JL'arriTée  de  potr<e  esçja^àre  de  Br<^tà  Toulon, 
et  de  l'escadre  espagnole  à  Carthagène ,  ne  laisse 
24^5  de  doutes  sur:  la  possibilité  de  faire  passer 
«n  Egypte  les  fusils  ,  les  sabres ,  les  pistolets , 
fers  coulés ,  dont  tous  pourriez  avoir  besoin ,  et 
dont  j'ai  l'état  le  plus  exact  ^  avec  une  quantût;é  de 
rçoru^s  si^lfisante  po^r  r^arer  les  pertes  de  deux, 
çaippagnes. 

Le  gQuveriiement  vous  fera  eopnaître  alors  lui- 
métne  ses  intentions  ,  et  inpi ,  comme  homme  pu- 
blic et  comme  particulier,  je  prendrai  des  mesurés 
pour  vous  £ilre  avo^- fréquemment  des  liouv elles. 
Si^  par  clés  événe^iens  incalculables,  toutes  ks 
tentatives  étaient  infructueuses ,  fit  qvL'M.  mois  de 
IB^i  vous  li'ayez  reçu  aucun  secours  ^i  K^oorejUles 
<de  France,  e^  si^  Qial^é  toutes  les  précautions^ 
la  peste  était  en  $gypte  cette  année ,  et  vous  tuait 
l,&oo  soldats,  perte  considérable,  puisqu'elle  se- 
jrait.  ^  sw  de  celles  que  les  évéï^emeias  de  la 
guerre  V4)us  Qccasipuero.nt  joiirnelle^ient  ,  je 
pense  que,  dans  ce  ça$,  vous  n^  deves^  p^s  basar- 
der  dje  soutenir  la  cpippagUie ,  et  que  ypus  êtes 
axitorisé  à  conclure  H  paix  avec  la  Porte-Otto- 
mane ,  quand  méiue  la  condition  principale  serait 
l'évacuation  de  l'Egypte.  Ilfaudraitseulerp.«nt  éloi- 
gner rex^quûun  de  cette  condition,  sicelA^^tait 
possible ,  jusqu'à  la  paix  générale.  ' 


Digitized  by 


Google 


47^        HI8T0IRB  D£    KAPOLÉOIT    BONAPARTE. 

Vous  sayéz  apprécier  aussi  bien  que  moi  com- 
bien la  possession  de  l'Égjrpte  est  importante  à  Fa 
France  :  cet  empire  turc  qui  menace  mine  de 
tous  côtés ,  s'écroule  aujourd'hui ,  et  l'évacuation 
de  l'Egypte  serait  un  malheur  d'autant  plus  grand 
que  nous  verrions  de  nos  jours  cette  belle  pro- 
vince passer  en  d'autre^  mains  européennes. 

Les  nouvelles  des  succès  ou  des  revers  qu'aura 
la  République  doivent  aussi  puissamment  entrer 
dans  vos  calculs. 

Si  la  Pointe  répondait  ^  avant  que  vous  eifâsîfez 
reçu  des  nouvelles  de  France  aux  ouvertures  dé 
paix  que  je  lui  ai  faites,  vous  devez  déclarer  que 
vous  avez  tous  les  pouvoirs  que  j'avais ,  et  entai- 
mer  les  négociations;  persistant  toujours  dans 
l'assertion  que  j'ai  avancée  que  î'intenlîôn  de  la 
France  n'a  jamais  été  d'enlever  TÉgypte  k  la  Fort^  ; 
dêmanider  que  la  Porte  sorte  de  la  coatiâ^LVion  ^  et 
nous  accorde  fe  commerce  de  la  Mer-Noite  ; 
qu'elle  riiette  en  liberté  les  Français  priisonniers  ; 
et,  enfin,  six*  mois  de  susfjension  d'armes  ,  afin 
que^  pendant  ce  temps-là,  l'échange  des  ratifica- 
tions puisse  avoir  lieu.  Supposant  que  les  eircons-; 
tances  soient  telles  que  vous  croyiez  devoir  con- 
clure ce  traité  avec  la  Porte ,  vous  ferea  sentir 
que  vous  ne  pouvez  pas  le  mettre  à  exécution  qu'il  ' 
ne  soit  ratifié^  et ,  selon  l'usage  de  toutes  les  hâ- 
tions ,  l'intervalle  entre  la  signature  d'un  traité  et 
sa  i*atification  doit  toujours  être  une  suspension 
d'armes. 

Vous  connaissez,  citoyen  général,  quelle  est 
nia  manière  de  voir  sur  là  politique,  intérieure  de 
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FÉgypte.  Quelque  chose  que  vous  fassiez,  les  chré- 
tiens seront  toujours  pour  nous.  Il  faut  les  empê- 
cher d'être   trop   insolens ,  afin-  que  les  Turcs 
st'aient  pas  contre  nous  le  même  fiainalisme  que 
«ontpe  les  chrétiens  ^  ce  qui  nous  les  rendrait  ir- 
réconciliables. Il  faut  endormir  le  fanatisme  en 
attendant  qu'oa  puisse  le  déraciner.  En  captivant 
H'opipion  des  grands  cheyksdu  Kaire,  on  a  l'opi^ 
nîon  de  toute  L'Egypte;  et  de  tous  les  chefs  que 
ce  peuple  peut  avoir,  il  n^y  en  a  aucun  de  m'oins 
dangcreip:  quç  d6s'  cheyks  qui  sobt  peureux^  ne 
savent  pas  se  battre^  et  qui ,  comme  lions  les  pBe*- 
très,  inspirent  le  fanatisme  saïas  être  fanatique». 
.  Qiiant  aux  fortifications:  d^Âlexandl*ie  et  d'£li^ 
Arych^  voila  les  deux  clefs  de  l'Egypte.  J'avais  le 
projet  de  faire  établir  cet  hiver  des  redoutes  de 
paltpiers^  deux   depuis  Salhieh  jusqu'à  Qatiek^ 
et  deùxde.Qatieh  à  El-Arych  ;  une  de  ces  der- 
nières- se  serait  trouvée  dans  l'endroit  où  le  gé7 
aérai  Menou  a  trouvé  de  l'eau  potable. 

Le  général  de  brigade  Samson  ,  conunandant  le 
génie;  le  général  Songis,  commandant  l'artillerie, 
vous  mettront  au  fait,  chacun  de  ce  qui  regarde 
sa  partie.  Le  citoyen  Poussielgue  a  été  exclusiv^e- 
ment  chargé  des  finances.  Je  1-ai  reconnu  travail- 
leur et  homme  de  mérite;  il  commence  à  avoir 
quelques  renseighemens  sur  l'administration  du 
pays.  J'avais  le  projet,  si'aucan  événement  ne 
survenait,  dexhiârcher  les  moyens  d'établir  cet 
hiver  un  nouveau  système  d'impositions  qui  aurait 
à  peu  près  permis  de  se  passer  des  Cophtes  ;  ce- 
pendant, avant  de  l'entreprendre^  je  vpus.c.Qnî» 
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«eille  d'y  réfléchir  longtemps.  U  vaut  mieiiz  eirtre- 
prendre  un  pea  plus  t^rd  qu'uA  peu  Irap  tôt. 

Des  Vfiâsseaux.  de  guerre  paraîtront  indubka- 
blement  cet  hiver  à  Alexandrie  ^  ou  à  Borlos  j  on 
k  Danrieiie.  Faites  canstruice.une  tour  oa  une  lai- 
terie à  Burlos^  Tâchez  de  réunir  &  à  606  Mue- 
louks )  que,  lorsque  les  irakseoux  innçaÎB  seront 
ftrriirés  ^  tous  ferez  arrêter  dans'on  jour  att&nire  ^ 
ou  dans  d'autres  provinoes  ^  et  enib«r(|uer  pour 
la  France.  A  défaut  de  Mamlouks,  des  otaiges 
erabes,  des  icheyks  £1-Beled  ',  qoî^  pour  une 
raison  quelconque  ^  .seront  arrêtés  ^  pourront  y 
suppléer.  Ces  individus ,  transportés  en  Franoe, 
f  seront  retenus  un  où  deux  ans  ^  verront  Ia.,gran- 
deur  de  la  nation ,  prendront  une  idée  jde  nos 
mœurs  et  de  notre  langue^  et,  de  reSoor  en 
Egypte,  y  formeront  autant  de  partisans. 

J'arais  déjà  demandé  une  troupe  de  comédiens  ; 
)e  prendrai  un  soin  particutier  de  v^us  ^^i  envoyer. 
Cet  article  est  important  pour  rarmée  j  et  povr 
commencer  à  changer  les  mœurs  du  pays. 

La  place  imji^ortante  que  vous  allez  occuper  en 
chef  va  vous  mettre  à  même  de  déployer  les  talens 
que  la  nature  vous  a  donnés.  L'intérêt  de.  ce  qui  se 
passe  est  vif,  et  les  résultats  en  seront  inunenses 
sur  le  commerce  et  la  civilisation  :  se  sera  l'épo- 
que d'où  dateront  de  grandes  révolutions. 

Accoutumé  à  no  voir  la  récompense  des  peines 
et  des  travaux  de  la  vie  que  dans  l'opioioii  de  Ja 


'  Cfiejrk  El-Beled,  signifie  ^Aeyi^  de  F  endroit.  C'est;  pour  ainsi 
dire,  le  maire  d'un  Yilbge  arabe. 


Digitized  by 


Google 


postérifeé,  j'abandoime  TÉgypte  aT€C  le  plus  grand 
regret.  L'intërét  de  la  patrie^  sa  gloire,  Tobcis- 
«lipeè^ies  éyéneineDS  extraordinaires  qui  vienneat 
de.  se  passer,  me  décident  à  traTerser  les  escadres 
-ennemies  pour  me  rendre  en  Europe*  Je  Serai 
4Vespri«iet  de  cœur  arec  yons;  vos  succès  iW  se- 
ront aussi  ckers,  que  ceux-  où  je  me  trouverai  en 
<perM)nne,  et  .je  regaiderai  comme  mal  employés 
tons  ks  jours  de  ma  TÎe  où  je  ne  ferai  pas  quelque 
chose  pour  l'armée  dont  je  tous  laisse  le  com* 
nKindement  j  et  pour  consolider  le  magnifique  éfc»- 
hlîssement  ^cot  les  éondemens  mennent  d'être 
fêtés.  /    ' 

I^armée  que  je  tous  confie  est  toute  composée 
de  mes  enfans.  J'ai  en  dans  tous  les  temps,  même 
an  milieu  de  tours  plus  grandes  peines,  des  mar<- 
ques  de  leur  attachement.  Entretenez-les  daiqsces 
sentîmens;  vous  le  devez  à  Festime  et  à  l'amitié 
^e  «j'ai  pour  vous ,  et  à  l'attachement  que  je  leur 
porte.  » 

Soldats!  dit  Bonaparte  dans  ses  adiMx  à  Tar- 
•née,  lesnonvelles  d'Europe  m'ont  décide  h  partir 
pour  la  France;  je  laisse  le  commandement  de 
:l'apmée  w  général  Kléber.  L'armée  aura  bientôt 
de  mes  nouvelles;  je  ne  puis  pas  en  dire  davan- 
tage* Il  me  coûte  de  quitter  des  soldats  au^tquels 
je  suis  si  attaché;  mais  ce  ne  sera  que  momentané- 
ment,  et  le  général  que  je  leur  laisse  a  la  confiance 
du  gouyernement  et  la  mienne.  » 

Il  écrivit  au  divan  éa  Kaire  : 

c(  Ayant  été  instruit  que  mon  escadre  était 
prête,  «t  qu'une  armée  fiirmidable  était  embar- 
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quéc  dessus,  con^amcu,  comme  je  vous  Tai  dit 
plusieurs  fois,  que,  tant  que  je  oe  frapperai  pas. 
un  coup  qui  écrase  à  la  fois  tous  mes  ennerois^i  je 
ne  pourrai  ^uir  tranquillement  et  paisiblement 
#le  la  possession  de  TÉgypte ,  la  plus  beUe  partie 
dï^  monde  ;  j'ai  pr)s  le  parti  d'aller  moî-tnémeme 
mettre  à  la  tête  de  mon  escadre,  en  laissant  le 
commandement,  pendant  mon  absenee,  su  géné- 
ral. Kléber,  homme  d'un  mérite  disti^geé  et  an* 
quel  j'ai  recommandé  d'avoir  pour  les  ulémas  et 
les  cheyks  la  même  amitié  que  moi.  Faites  ce  qui. 
'VOUS  sera  possible  ponr  qufvle  peuple  de  l'Egypte 
ait  en  lui  la  même  confiance  qu'en  moi ,  et  qa'^. 
mon  retour,  qui  sera  dans  deux  ou  trois  moifj  je 
sois  content  du  peuple  de  TÉgypte ,  et  que  je  d^m 
<pie.des  louanges  et  des  récompenses  à  donner  « 
aux  dieyks.  » 

Le.  général  en  chef  donna  l'ordre  au  générah 
Meboù  de  se  rendre  de  suite  à  Alexandrie  pouv 
prendre  le  commandement  de  cette  place,  de  Roi 
sette  et  du  Baliyreh;  d'envoyer  à  Klébér,  par  une 
occasion  très-^ûre,  la  dépêche  qui  lui  conférait  le 
commandement  en  chef,  et  de  n'expédier  ses 
lettres  pour  le  Kaire  que  4^  heures  après  que 
les  frégaleâ  auraient  disparu* 

Bonaparte  resta  une  heure  au  puits  de  Beîdah , 
remonta  à  cheval,  et,  au  lieu  de  se  diriger  sur 
Alexandrie,  prit  brusquement  à  droite,  pour  ga* 
gner  au  plus  près  le  bord  de  la  mer  qu'il  attei- 
gnit après  deux  heures  de  marche.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  sur  la  plage^  on  aperçut  distinctement  une 
voile  a  environ  trois  lieues  au  large  ;  elle  causa 
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qaelque  inquiétude.  On  craignait  que  ce  ne  fût 
Sidney  Smith  qui  revenait  prendre  sa  situation  de 
blocus.  < 

Lé  rendez-vous  assigné  par  Bonaparte  au  géné- 
ral Meiiou  et  au  contre-amiral  Ganlheaume  était 
à  la'preinière  citerne  que  l'on  rencontre  en  àllatit 
d'AIelànd^ie  à  Aboiiqyr,  et  qui  est  à  une  lieue  de 
ce  fort.  Il  ordonna  k  son  aide-de-camp  MerKn  de 
s*y  transporter,'  afin  de  guider  ces  deux  généraux 
vers  l'endroit  où  il  s'était  arrêté  pour  les  atten- 
dre. Merlin  partit  escorté  d'un  homme  à  chevàl'j 
et  trouva  Ménou  et  Gantheaume  à  l'endroit  qui 
lui'avait  été  indiqué.  Gantheaume  prit  l-alarme, 
lor^ue  Merlin  lui  parla  du  bâtiment  qu'on  avait 
aperçu  ;  il  motita  sur  une  dune  de  sable  pour  lé 
reconnaître  ,  et  se  convainquit  bientôt  qu'il <k)Û* 
rait  sa  bordée  vei»s  Itlë-de  Gh^jrpré,  ce  qui  lui  fit 
présumer  qu'il  avait  été 'envoyé  pour  reconnaître  \ 
ce^i  se  passait  dans  le  port  d'Alexandrie.  Il  ^e 
rendit  auprès;  du  gé irférSl  ètt'*6hèf ,  lui  fit  part  de 
ses  craintes  et  rengagea?  îri»é:pas  pèi'dre  unin»^ 
tan'tpour  s'enib arquer.  «Boh,  répondit  Bonaparte, 
ne  craignez  i^ién  ,  la  fortuné  ne  tïdustrabirti  pas*; 
nous  arriverons  e»  dépit  deVAnglai^.  »    *    -      '- 

L'endroit  où  Bonaparte  avait  joint  le  bord  dé  là 
mer  et  avait  fait  halte  était  éloigné  d'une  petite 
lieue  d'Alexandrie.  Depuis  ce  point  jus^|u'^- ta 
ville,  la, côte  est  bordée  de  dunes  peu  élevées^ 
qui  empêchent  cependant  d^apercevoir  la  nfer.. 
Une  demi-heure  avant  le  coucher  du  soleil,  il  se 
pût  à  cheminer  le  long  du  rivage,  et,  couvert  du 
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côté  de  }a  tçrr^  par  ce$  dunes ,  il  se  di^rigea  vers 
le  Pharilloii ,  siti^é  k  la  puHDte  orientale  da  port 
neuf,  à  une  portée  de  canon  de  la  ville,  d'où  on 
Ai^  pouvait  ^riç  aperçu.  Ï4a^iiitétajit  closent  Sort 
O^^fçuTi^  Ipr^u'oii  fM^rÎTa  au  Fhs^rillan  ,  «et  les  cW 
loupes  :4es  frégat^e^  qioi  deyaieiU^^y  ti^ouver  poiur 
recevoir  Bo|iapart;e  et  S4  si^  n'étaient  pas  eocore 
at|  rivage.. 

14e  général  Menou  envoya  un  de  ses  aides-de- 
c^inp  en  yille  cherclier  des  honp^n,es  pour  recueillir 
les  cheysiux  de  Bonaparte,  4^  sa  suite ,  et  ceux  de 
^S  guides ,  confiés  «n  attç^dfiot  à  quelques  pal- 
fireni^S* 

On  était  depuis  une  4€;ini*>bepe  sur  le  rivi^e, 
lés  cjbaloupes  d|3$  f)r<%ate^  ^u-arrivaient  pas ,  et,  au 
risque  de  dopner  Téveil  ^  la  ville  d'Alexandrie,  oa 
fut  pb^gé  de  brader  des  itis^orçes^  pour  les  avei^tir 
de  l'arrivée  de.  Bonapar^te,  ejt  leur  iu^iq^  Ven*- 
droit  où  i^  les  atte;n4iait  :  .^l^s  rép^mdirent  e^fin 
k  c^  sigqal;  <^il^8  ,arrivèr.§pjt«  Le  général  en  chef 
dit  à  Menon  en  j[e  qi^gtt^q^  ^  «  Mon  cher,  vous  an- 
tre§  ten^^- vous  ^ien  ici!  ,Si  j'ai  le  bonheur  de 
mettre  le  pied  ej^  Fjipapce^  le  règne  dix  bavardage 
es  t  fini  '  » .  Jl  .mon  ta  /sur  3?  çhalpi^pe  ^  les  autres  per- 
y PQn.es5  de  sa  suite ,  ^n^  4isiinctjon  de  rangs  ni  de 
grades ,  ^'^Rip^essèrent  de  s'embarquer^  et  se  mi* 
]^Ut,Tp9ur  cela  dan^  l'eau  jusqu'aux  genoux  en- 
^raîojés  par  leur  impatience ,  par  la  crainte  de  ne 
pas  y  trouiver  )placp ,  et  d'être  laissés  en  arrière. 

•    •  lias Oàwa,  tome  vi,  pâgç a5,  '  " 
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Le  géûérdl  Menou  partit  pour  Alexandrie ,  afirtr 
d'envoyer  de  suite  à  bord  des  frégates  les  généi^atii! 
Marmont ,  Lanneft  et  Murât  ainsr  que  Denoti. 

Les  frégates  le  Muiron  tile  Catrèrè ,  àzsûnétt 
\  transporter  le  général  Bôiiaparte ,  son  état-md^^ 
jor  et  les  dfficiers-généraûx  qu'il  emmenait  avec 
lui ,  étaient  mouillées  au  dehors  de  la  pa^se  du 
port  neuf,  \k  demi-portée  de  éariou  du  Phârillon* 
On  arriva  à  neuf  heures  du  soir  à  bôf  d  dû  Mut- 
ron  y  destiné  au  géhéral  en  chef.  Il  faisait  calme 
plat ,  et  on  se  mit  aussitdt  à  table ,  en  faisant  des 
vœux  pour  qu'un  veut  favorable  mît  promptémeM 
en  état  d'appareiller  ;  on  t'egàrdait  comnàe  impor- 
tant de  pouvoir^  avant  le  jour,  se  trouver  ho^s  de 
vue  de  terre  ^  tant  par  la  crainte  de  la  croisière 
anglaise  qui  pouvait  repai^aitre  d^Un  mbïttent  2r 
Fâutre ,  qu'à  cause  de  la  garnison  d'Alexandrie 
dont  on  craignait  le  mécontentement ,  lor sqà^èlle 
apprendrait  rembarquement  dé  Bonaparte. 

Sur  /«  Carrh'e  étaient  embtirqués  le  chef  de 
division  Dumanoir,  lés  généraux  LanneS^  Mu^atl 
et  Marmont;  sur  le  Mvirùn^  Bdnàpariie,  Bô^u- 
rienné,  Faidende-camp  Latalette,  le  contre^ami-*- 
ral  Gantheaume,  lés  généraux  Bérthier  et  Ari- 
dréossy,  les  savans  Monge  et  Bertholtet  ^ 
*  '  Trois  petits  bâtim^n^ ,  la  pihque  la  Re^anùhè, 
et  lei  deux  avisos,  V Indépendtint  et  la  Foudre ^ 


'  Au  moment  où  on  allait  mettre  k  la  voile  ^  un  bateau  arriva 
aux  frégates  ;  il  portait  Parceval,  littérateur,  membre.de  Hnstitut 
da  Kake,  qui  inaisU  vivement  poOr  être  embarque.  Aux  sdlid** 
tations  de  Monge  ei  Perthomt»  Bynap^i^ne  (e  fit  itbev^ir  à  bord 
du  Can:ère. 
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accompagnaient  les  frigates  pour  leur  servir  d^é- 
clair  eurs. 

^  Le  6  au  matin ^  le  calme  régnait  jencorê,  et, 
pendant  plus  de  trois  heures ,  on  put  disbnguer 
la  foule  qui  s'était  portée  sur  les  avenues  du 
port  neuf,  po.ur  être. témoin  du  départ;  elle  ne 
laissa  entreToir  aucun  signe  de  mécontentement. 
Vers  neuf  heuiies  du  matin ,  il  s^éleya  une  légère 
brise  de  terre  dont  on  se  hâta  de  profiter  pour 
mettre,  à  la  voile.  Au  bout  .d'une  heure  ,  cette 
brise  fraîchit  un  peu;  à  midi,  Fescadrille  ayait 
pei^u  de  Yue  les  côtes  d'Egypte. 

L'ayiso  là  Foudre  y  ne  paraissant  pas  pouvoir 
suivre ,  reçat  l'ordre  de  renvoyer  à  bord  du 
Muiron  ses  instructions  ^  les  drapeaux  pris  à  la 
bataille  d'Âbouqyr  et  de  retourner  à  Alexandrie. 

On  apprit  tout  à  la  fois  au  Kaire  l'arrivée  da 
général  en  chef  à  Alexandrie ,  son  embarquement 
et  son  départ.  Cette  nouvelle  plongea  tout  le 
moqde  dans  la  consternation.  Habitué  a  le  voir 
çotnmander  pour  ainsi  dire  aux  événemens ,  cha- 
cun avait  déposé  ses  destinées  sur  sa  tête.  Per- 
sonne n'apercevait  aucun  moyen  de  sortir  d'E- 
gypte j  et  l'on  était  persuadé  que  Bonaparte  en 
avait  mille.  La  confian^^e  en  lui  était  telle ,  que  l'on 
se  crut  destiné  à  mourir  en  Afrique  lorsqu'on  ap- 
prit qu'il  s'était  embarqué»  Ensuite,  les  uns  lui 
reprochaient  de  séparer  son  sort  de  celui  de  ses 
soldats,  qui  avaient  tout. fait  pour  sa  gloire  ;  les 
autres  l'excusaient  en  attribuant  à  des  motifs  puis^ 
sans  un  départ  si  secret  et  si  précipité;  il  allait 
sauver  la  France.  Cet-espoir  et  celui  de  la  paix 
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finrent  calmer  insensiblement  l'agitation  des  es- 
prits ,  et  le  nom  de  Kléber  rétablit  la  confiance  '* 

Pour  enlever  à  l'audace  de  Bonaparte  ou  à  sa 
fortune  l'honneur  d'une  heureuse  traversée ,  on  a 
supposé  que^  soit  pour  le  compromettre  auprès 
du  Directoire ,  soit  pour  priver  l'armée  d'Orient 
du  général  qui  la  menait  à  la  victoire ,  et  là  forcer 
bientôt  d'évacuer  l'Egypte ,  Sidney  Smith,  par 
suite  d'un  arrangement  fait  après  la  bataille  d'Â- 
bouqyr,  avait  éloigné  ses  vaisseaux ,  et  laissé  un 
libre  passage  à  Bonaparte.  Napoléon  a  réfuté 
cette  profonde  combinaison  par  ces  mots  fort 
simples  :  <c  Sidney  Smith  négligea  de.  couper  les 
communications  par  mer,  ce  qu'il  aurs^it  pu  faire 
s'il  s'était  un  peu  plus  occupé  de  son  escadre;  par 
cette  négligence,  il  me  laissa  échapper  *  ». 

Cependant ,  ceux  qui  ont  rêvé  cet  arrangement , 
en  donnent  pour  preuve  que  Bonaparte  envoya , 
le  a5  thermidor ,  Desnoyers  porter  à  Alexan- 
drie l'ordre  de  tout  préparer  pour  son  départ , 
avant  d'avoir  eu  l'avis  que  les  croisières  ennemies 
s'éloignaient ,  puisque  la  lettre  de  Gantheamne 
qui  contenait  cet  avis  ne  fut  écrite  que  le  27. 
Mais  elle  en  rappelait  une  antérijeure  qui  rendait, 


*  C'est  ainsi  que  s'exprime  Miot.  Nous  nous  bornons  a  opposer 
le  tfSmoignage  d'un  écrivain  qui  ne  Ûalte  pas  Bonaparte  à  celui 
de  Martin,  qui  dit  que  l'armée  se, vit  avec  plaisir  délivrée  d'un 
grand  poids ,  et  qui  metKléber>  comme  capitaine,  bien  au-dessus 
de  Bonaparte.  Le  jugement  honorable  et  jnste,  porté  a  Sainte- 
Hélène  par  Napoléon  sur  Kléber,  a  un  peu  plus  de  poids  que 
celui  d'un  ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

•  (yMéara ,  tome  ii ,  page  175.         * 
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compte  des  dispètitions  que  faisaient ,  le  23  ^  ceA 
croisières  pour  quitter  le  mouillage.  DqMiis  ee 
jour,  le  coDtre-^miral  informait  exactement  Bo- 
uapart'e  de  leurs  movremens  ;  il  pondait  donc , 
le  25 ,  en  avoir  reçu  la  nouyelle.  Enfin,  avant soa 
départ  du  Kaire,  le  5o ,  la  lettre  de  GantlieauBie, 
du  27,  lui-  était  parrenue.  L^aactitudé  avec  la- 
quelle ce  contre*amiral  rendait  compte  de  Tétat 
des  croisières ,  et  les  instances  qu'il  fiiisait  à  Bo-* 
naparte  de  profiter  de  leur  éloignesient  %  achè* 
^ent  de  réléguer  parmi  les  fables  inventées  par 
l'esprit  dé  parti  une  convention  faite  entre  le 
Commodore  anglais  et  le  général  de  la  République. 
C'est  le  pendant  de  cette  autre  assertion ,  que  Pitt 
avait  suggéré  au  Directoire  Texpédition  d^Ègyptc. 
Laquelle  des^  deux  le  dispute  à  Tautré  en  absar^ 
dite  ?  Il  est  difficile  de  le  dire. 

Suivons  donc  Bouapapte  voguant  vers  la  France 
à  travers  les  escadres  ennemies. 

Les  vents  soufflant  constamment  du  nord-ouest 
forcèrent  hi  courir  des  boixlées  au  nord-^st  et  gur 
la  côte  d'Afrique;  telle  fut  la  contrariété  du 
temps  qu'on  ne  fit  que  1 00  lieàes  en  20  jours.^ 
Cependant  cette  longue  navigation  laissait  Fespoir 
d'échapper  aux  croisières  ennemies,  en  se  tenant 
toujours  entre  les  32^  et  33'.  degrés  de  latitude, 
et  à  peu  de  distance  des. côtes  d'Afrique  ;  on  était 
dans  des  parages ,  sinon  inconnus,  du  moins  très- 
peu  fréquentés  parles  marins^  et  tri^-éloignés 


*  Lettres  de  Gantheaume,  dei  57,  3o  thermidor,  i,  2,  5  frac 
tidor. 
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de  là  route  que  suivent  ordinairement  les  iiavires 
fiour  se  rendre  d'Europe  en  Egypte. 

On  attendait  aveb  une  vive  impatience  les  vents  • 
de  l'ëquinoxe;  on  comptait  sur  leur  violence  poiir^ 
passer  le  cap  Bon  et  échappera  la  croisière  an^ 
glaise  qu'on  devait  craindre  d'y  rencontrer.  Cha- 
que jour^  lorsqu'on  faisait  le  point,  oh  voyait  avec 
une  extrême  anxiété  qu'on  ne  se  trouvait  paspluâ 
avancé  que  la  veille  ^  et  souvent  qVod  avait  re- 
culé. «  Si,  disait-on  ,  Sidney  Smith  est  revenu  de-» 
vaut  Alexandrie ,  il  se  Sera  porté  à  hôtre  poursuite 
sur  lé  cap  Bon  ,  etil  y  arrivera  avant  nous.  » 

Bonaparte ,  comme  ^n  simple  passager,  s'occu- 
pait pendant  ce  tèmps-Ià  de  géométrie ,  de  èhimie 
et  quelquefois  jouait  et  riait  aVec  ses  compagnons  ( 
de  voyage.  Il  mit  beaucoup  de  franchise  dans  ses  ) 
conversations,  s'exprinja  avec  dédain  sur  Je  compte 
du  Directoire  et  parla  avec  assurance  'de  son 
avenir.      /  '      .   . 

'  Le  25  fructidor,  le  vent  d'est  commença  à  sont 
fler  ;  lé  3o,  on  avait  doublé  le  cap  d'Ocré  J  et^  le 
^•.  complémentaire,  dh  étartaû-delà  du  golfe  de 
la  Sydre.  Dans  la  nuit  du  6  complémentaire  au 
1  ".  vendémiaire  an  vif  i ,  'on  passa  près  dé  La^pe- 
d6tise,^'etj  le  premier 'vendémiaire ,  on  découvrit- 
la  Pântellerie*.  Ce  four,  anniversaire  de  la  fondation 
de  là  République,  fut  célébré  K  bord  dés  deux 
fi'égatés!  On  chanta  des  couplets  .brûlânis^  àe  pa- 
triotisme ,  composés  pour  la  fête*  par* BoûriehYje , 
secrétaire  de  Bonaparte. 
Sur  le  soir,  le  calme  survint  à  deiixHéues 
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château  de  Gallipoli  ;  mais ,  vers  onze  iieores^  le 
vent  d'est  commença  à  souffler  bon  frais  ^  on  dou- 
bla le  cap  Bon  dans  la  nuit ,  et,  le  2  vendémiaire 
à  midi ,  op  était  par  le  travers  de  Biserte.  Le  veut 
continustnt  à   être  favorable ,  on  se  trouva^  Je 
4  vendémiaire,  par  le  travers  du  golfe  d'Oristano, 
en  Sardaigne.  Le  5 ,  on  découvrit  le  cap  Salcon , 
et,  le  7,  on  dépassa  les  bouches  de  Bonifaccio. 

Ignorant  la  suite  des  événemens  militaires  de- 
"puis  le  mois-de  prairial ,  et  craignant  que  l'ennemi 
ne  fût  maijtre  de  la  Provence  et  peut-être  de  la 
'  Corse ,  Bonaparte  résolut  de  faire  prendre  langue 
d^n$  cette  île.  Gantheanme  y  envoya  la  Revaiu^. 
Le  8  vendémiaire  au  soir  j  on  entra  dans  le  golfe 
d'Ai<'^c.çio  ;  n'ayant  encore  aucune  nouvelle  de  la 
Rey(ifiche,p'.  et  ne  voulant  pas,  la  nuit,  par  an 
vent  grand  frais ,  rester  dans  le  golfe,  on  vira  de 
bord,  et  le^.  frégates  gagnèrent  le  large.  Le  g  au 
matin ,  le  vent  du  Aord-ouest  (  mistral)  soufila  avec 
violence  et  les  força  de  retourner  à  Ajaccio  ;  il 
éVait  k  craijDdre. qu'un  accident,  s'il  en  arrivait  un 
a  des  frégates  niai  gréées  et  mal  matées^  ne  les 
r^j^tàt  dans  des  parages  d'où  la  fortune  les  avait 
f^it  sortir  sans  rencontrer  d'ennemis. 
r.JSn.  entrant  dans  le  golfe  d'Ajaccio,  on  retrouva 
la  Revanche;,  qui  pour  s'abriter  avait  jeté  Tancre 
près  de  la  côte  :  on  lui  fit  des  signaux;  elle  ré^ 
poi/4it  par'tes  siens  que  la  Cprse  était  toujours 
fr^hjçaise)  et.  vint  donner  ensuite  des  nouvelles 
plus  détaillées.  Une  felouque  ^  envoyée  d'Ajaccio 
pour  reconnaître  le»  b^timens  ,  tira  des  salves  de 
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ses  petits  canons ,  et,  prenant  les  dedans  à  Taide 
de  ses  rameurs  j  précéda  de  quelques  minutes  les 
deux  frégates  qui  entrèrent  à  pleines  voiles  dîins 
le  port*  Les  bastions  de  la  citadelle  tirq^ent  spon- 
tanément, le  canon  en  signe  de  réjouissance. 

Au  bruit  de  cette  canonnade  inattendue,  les 
habitans  d'Ajaccio  se  portèrent  en  foule,  sur  le 
port.  A  peine  les  frégates  eurent-elles  jeté  l'an- 
cre, qu'elles  furent  entourées  d'embaiscations. 
L'air  rfitentit  des  cris  de  vire  Bonaparte  1  Les  au- 
torités vinrent  h,  la  pbupe  du  MiUron,  et  firent, 
ainsi  que  tous  les  citoyens ,  éclater  leur  joie  en 
reconnaissant  le  générai.  Un  orateur  lui  fit  le  récit 
9UQCuict(  de  tous  les  événemens  politiques  etmiU«- 
taires  qui  s'étaient  passés  pendant  son  absence. 

Bonaparte  apprit  ainsi  la  suite  des  revers  des 
aripé^  en  Italie ,  la  reddition  de  Mantoue ,  les  ba- 
tailles de  Novi)  de  la  Trebbk,  la  descente  des 
Anglo*Russes  en  Batavie ,  et  la  révolution  direc- 
toriale .  du  3o  prairial .     . 

Les  citoyens  voulurent  passer  de  leurs  embar- 
cations à  bord  des  frégates*  On  leur  opposa  en 
vain  les  lois  sanitaire  :  «  Il  n'y  a  pas  de  quaran- 
taine pour  Bonaparte,  pour  le  sauveur  de  la 
France  !  .»  Récrièrent-ils.  La  municipalité,  elle- 
mêmç  joignit  ses  instances  à  celles  des  ihabitans , 
pour  décider  le  général  à.  se  rendre  à  terre.  Il  ne 
se;Xi)t  pa^  prier  longtemps;  il  débarqua,  et  fut 
conduit  au  milieu  des  .acclamations  et  de  l'ivresse 
gpnécaie  dans  sa  maison  paternelle. 

Len  4;roupes  étaient  sous  les  armes;  elles  n'a- 

3i. 
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vaient  ni  Teteoient  ni  chaussure.  Bonaparte  êe^ 
BKincla  où  en  était  la  caisse;  elle  n'avait  rien  reçu 
depuis  sept  mois.  L^payeur  était  en  avance.  Il 
s'était  obligé  pour  4^000  francs  qu'il  avait  répartis 
entre  le» -corps  ^  afin  d'assurer  la  subsistance  et 
d'apaiaer  les  aubergistes,  qui  refusaient  la  table 
aux  <^ciers.  Bonaparte  fut  indigné  de  cet  abaiH 
don»  li remit  tout  ce  qu'il  avait  de  disponible :,  et 
fit  afij^oer  la  solde.  Il  ne  voulut  pas  que  l'uniforme 
exôtàt  la  piûé.  Le  soir,  il  y  eut  bal ,  illominatîan. 
Le  pauvre  le  disputait  au  riche. 
.    Il  tipnva  son  pays  en  proie  à  des  divisions;  h 
iBunicî^alité  et  l'administration  départementale 
s^jiocusaient  réciproquement;  les  prisons  étaient 
pleines ,  les  partis  en  présence.  Le  public  perdait 
patience.  Bonaparte  intervint  comme  médiateur 
dans  ces  discussions  ;  les  prisons  furent  ouvertes , 
)a  paix  et  la  confiance  rétablies. 

Les  venta  soufflaient  toujours  du  nord-ouest ,  et 
retinrent  les  frégates  dans  leport  d'Ajaccio  depuis 
le  9  vendémiaire  jusqu'où  1&.  Dans  cet  intervalle , 
elles  essayèrent  une  fois  d'en  sortir;  mais  les 
vents  les  forcèrent  k  reoti^er.  Quoique* Bonaparte 
eût  fait  suivre  les  frégates  par  deux  avisos ,  ia 
Revoftche  pt  P Indépendant,  pour  plus  de  sûreté 
il  fit  préparer  à  Ajaccio  une  gondole  avec  14  ra- 
meurs choisis ,  qui  fut  amarinée  ati  Muiron,  afin 
d'échapper  plus  facilement  à  l'ennemi  sur  tun  des 
trois  bâtimens ,  si  on  le  rencontrait. 

Enfin  le  i5 ,  à  sept  heures  du  soif^  on  Wt  à  la 
voile,  et  le  16,  au  soir ,  oit  aperçut  les  cotes  de 
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GUERRE  d'Egypte.  —  chap.  xti.  4^5 
Fraoce.  Au  moment  où  le  soleil  âe  couchait,  la 
Tlgie  découvrit  une  voilé.  L'adjudant  du  contre- 
amiral  Gantheaume  monta  sur  le  grand  mât ,  et 
aperçut  huit  à  dix  voiles  qu'il  assura  être  des  vais* 
seau]|C  de  ligne  anglais.  Un  morne  silence  s&ccéda 
subitement  aux  bruyans  éclats  de  joie  par  lesquels 
on  venait  de  saluer  les  rivages  de  la  patrie.  Le 
contre-amiral  Gantheaume ,  pensant  que  les  fré- 
gates avaient  été  vues,  crut  devoir  engager  Bona- 
parte à  s'embarquer  sur  la  gondolé  pour  jgagrier 
la  côte  la  plus  voisine ,  ou  retourner  eç  Corse^. 

Non ,  non  !  s'écria- t-il ,  *  cette  manœuvre  nous 
conduirait  en  Angleterre  ^  et  je  veux  arriver  en 
France,  Lorsque  nous  aurons  échangé  quelques 
boulets  avec  les  Anglais ,  et  perdu  tout  espoir  de 
sauver  nos  frégates  ,  nous  verrons  \ 

On  se  l)orna,  donc  à  changer  de  direction.  Le 
contre-amiral  ordonna  le  branle^bas  général ,  et 
mit  le  cap  au  nord,  nord-ouest.  Le  canon  des  An- 
glais, pour  les  signaux  de  nuit,  indiquant  qu'ils 
prenaient  la  bordée  du  large,  donna  la  conviction 
que  les  frégates  n'avaient  pas  été  aperçues.  A  mi- 
nuit, elles  touchaient  les  cotes  de  France;  mais  la 
grande  obscurité  de  la  nuit  empêchait  de  voir  où 
l'on  était.  On  mit  en  panne  pour  attendre  le  jour  : 
il  parut ,  et  fit  distinguer  le  cap  Taillât ,  entre  les 


■  On  a  Yu  longtemps  dans  la  maison  de  Tamiral  Ganllieaurae, 
à  Aabagne,  un  dessin  repre'sentant  la  pelile  flottille  qui  avait  ra- 
mené Bonaparte  d'Égypto.  Au  ciel,  en  avant  du  Muiroiiy  bril- 
lait un  corps  lumineux,  et  au  bas  on  lisait  :  Nous  gouvernions  sur 
bon  étoile  \ 
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tles  d'Hières  et  Frëjns.  Il  fut  décidé  d'entrer  dans 
ce  port.  Le  17  Tendémiaîre ,  à  dix  heures  du  ma- 
tin,  on  y  jeta  Tancre ,  et ,  à  midi ,  Bonaparte  too- 
cha  le  sol  de  la  France ,  le  47*-  jour  de  son  dé- 
part d'Alexandrie,  échappant  aux  vaisseaux  an* 
glais  qui  couvraient  la  Méditerranée. 


Nota.  La  suite  de  la  campagne  d'Egypte  sons  le  gài^ra- 
lat  de  Rléber  et  de  Mepou,  jusqu'au  retour  de  larmée  àO* 
rient  en  France,  prendra  place  dans  ïffistoire  générale,  i 
l'époque  du  consulat. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


N".    I  ,    FAGE    7t. 

E5TAETIB1I   DE    BOHAPARTE   DANS   LA   GRANDE    FYBAMIDB   AVEC 
PiUSIBUKS   IMAIfS   ET   MVPHTIS. 

Le  aS  thermidor  an  ti  (  la  août  1798). 

Bon APABTE. — ^Dieu  est  grand ,  et  ses  œuvres  sont  merveil- 
kuses.  Voici  an  grand]  ouvrage  de  main  d'hommes.  Quel 
était  le  but  de  celui  qui  fit  bâtir  cette  pyramide? 

Soliman. — C'était  un  puissant  roi  d'Egypte,  dont  on 
croit  que  le  nom  était  Cfaéops.  Il  voulait  empêcher  que  des 
sacrilèges  ne  vinssent  troubler  le  repos  de  sa  cendre. 

Bonaparte.-— Le  grand  Cyrus  se  fit  enterrer  en  plein  air, 
pour  que  son  con  retournât  aux  élémens.  Penses-tu  qu'il  ne 
flt  pas  mieux?  le  pense»-tu  ? 

SouMAN  [s'inclin(Uit).'^Gloïre  à  Dieu  à  qui  toute  gloire 
est  due  ! 

Bonaparte.— Honneur  à  A];lah  !  Quel  est  le  calife  qiti  a 
fait  ouvrir  cette  pyramide  et  troubler  la  cendre  des  morts? 

Mohammed. — On  croit  que  c'est  le  commandeur  des  croyans, 
Mahmoud ,  qui  régnait  il  y  a  plusieurs  siècles  à  Bagdad  5 
d'autres  disent  le  renommé  Aaron  Raschid  (  Dieu  lui  fasse 
paix)  ,  qui  croyait  y  trouver  des  trésors;  mais  quand  on  fut 
entré  par  ses  ordres  dans  cette  salle  ,  la  tradition  porte  que 
Ion  n'y  trouva  que  des  momies ,  et  sur  le  mur  cette  inscrip- 
tion en  lettres  d'or  :  l'impie  commettra  L^iNiQvrri  sans  fjlvit, 

^IS.  NQN  SiNS  REMORPS. . 
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BovAFABTB.*— Le  pain  dérobé  par  le  méchant  remplie  sa 
bouche  de  gravier. 

MoBJLMMBD  ( $* inclinant),  —  C'est  le  propos  de  la  sagesw. 

BovAPABTB.  — Gloire  à  AUah  I  H  n'y  a  point  d'autre  dieu 
que  Dieu  j  Mahomet  est  son  prophète ,  et  je  suis  de  ses  amis. 

SouMAN.  —  Salut  de  paix  à  l'envoyé  de  Dieu ,  salât  aussi 
sur  toi ,  invincible  général ,  favori  de  Mahomet  ! 

Bonaparte.— Muphti,  je  te  remerc^.  Le  divin  Koran 
fait  les  délices  de  mon  esprit  et  Tattenti^m  de  mes  yeux. 
J'aime  le  prophète ,  et  je  compte ,  avant  qu'il  soit  peu,  aller 
voir  et  honorer  son  tombeau  dans  la  ville  sacrée.  Mais  ma 
mission  est  auparavant  d'exterminer  les  Mamloulu. 

Ibbabim.  -—  Que  les  angej  de  la  victoire  balaient  la  pous- 
sière sur  ton  chemin ,  et  te  couvrent  de  leurs  ailes.  Le  Mam- 
louk  a  mérité  la  mort. 

Bonaparte.  —  H  a  été  frappé  et  livré  aux.  ange;  noin 
Moukir  et  Quakir.  Dieu  ,  de  qui  tout  dépend ,  a  ordouDé 
que  sa  domination  fût  détruite. 

Soliman.  — H  étendit  la  main  de  la  rapine  sur  ks  terres , 
les  moissons ,  les  chevaux  d'Egypte. 

BovAPABTE.  —Et  sur  les  esclaves  les  plus  belles ,  très-saint 
muphti.  Allah  a  desséché  sa  main.  Si  l'Egypte  est  sa  ferme,  .  ' 
qu'il  montre  le  bail  que  Dieu  lui  en  a  fait  ;  mais  Dieu  est 
juste  et  miséricordieux  pour  le  peuple. 

Ibbabim.  — 0  le  plus  vaillant  d'entre  les  enfans  d'Issa  (/é- 
sus-'Christ)  y  Allah  t'a  fait  suivre  de  l'ange  exterminateur 
pour  délivrer  sa  terre  d'Egypte. 

Bon APABTE.  —  Cette  terre  ^tait  livrée  à  vingt-quatre  op- 
presseurs ,  rebelles  au  grand-sultan ,  notre  allié ,  (  que  Dieu 
l'entoure  de  gloire  !  )  et  à  dix  mille  esclaves  venus  du  Cau- 
case et  de  la  Géorgie  ;  Adriel,  ange  de  mobt ,  a  soufflé  sur 
eux  :  nous  sommes  venus ,  et  ils  ont  disparu. 

MoB AHMED.  —  Noble  successeur  de  Scander  (  Alexandre)^ 
honneur  à  tes  armes  invincibles  et  à  la  foudre  inatlendue 
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qui  sort  du  milieu  de  tes  guerriers  à  dieval  {^artillerie  lé- 
gère). 

Boîtapâbte. — Crois-tu  que  cette  foudre  soit  une  œuvre 
des  enfans  des  hommes?  le  crois-tu?  Allah  la  fait  mettre  en 
mes  mains  par  le  génie  de  la  guerre. 

Ibrahim. — Mous  reconnaissons  à  tes  œuvres  Allah  qui 
t envoie.  Serais-tu  vainqueur  si  Allah  ne  Tavait  permis?  Le 
Delta  et  tous  les  pays  voisins  retentissent  de  tes  miracles. 

BoiTAPAATE. — Un  char  céleste  {un  ballon)  montera  par 
mes  ordres  jusqu'au  séjour  des  nuées }  et  la  foudre  descendra 
vers  la  terre ,  le  long  d'un  fil  de  métal  (  un  conducteur  élec^ 
trique)  ,  dès  que  je  l'aurai  commandé.   ^ 

SoLiMAir.  — Et  le  grand  serpent  sorti  de  la  colonne  de 
Pompée ,  le  jour  de  ton  entrée  triomphante  à  Scanderidi . 
{Alexandrie)  y  et  qui  est  resté  desséché  sur  le  socle  de  la 
colonne,  n est-ce  pas  encore  un  prodige  opéré  par  ta  main? 

Bonaparte.  —  Lumières  du  siècle  ,  vous  êtes  destinées  en- 
core à  voir  de  plus  grandes  merveilles  j  car  les  jours  de  la 
régénération  sont  venus. 

Ibrahim.  ~«La  divine  unité  te  regarde  d'un  œil  de  prédi- 
lection ,  adorateur  d'Issa ,  et  te  rend  le  soutien  des  enfans  du 
prophète. 

Bohaparte.  —Mahomet  na-t-il  pas  dit:  Tout  liomme  qui 
adore  Dieu  et  qui  fait  de  bonnes  œuvres,  quelle  que  soit  sa 
religion,  sera  sauvé? 

Soliman  ;  Mohammed,  Ibrahim  {ensemble,  en  s' inclinant). 
— n  l'a  dit. 

Bonaparte.  — Et  si  j'ai  tempéré  par  ordre  d'en  haut  l'or- 
gueil du  vicaire  d'Issa  {le  pape) ,  en  diminuant  ses  posses^ 
sions  terrestres ,  pour  lui  amasser  des  trésoi-s  célestes,  dites , 
n'était-ce  pas  pour  rendre  gloire  à  Dieu  dont  la  miséricorde 
est  infinie  ! 

Mohammed  {avec  embarras  ).  —  Le  muphti  de  Rome  était 
riche  et  puissant^  mais  nous  ne  sommes  que  de  pauvres 
fnuphtis. 
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BovAPARTB.  ^^  Je  le  sais  ;  soyez  sans  crainte.  Vous  avez  éîx 
pesés  dans  la  balance  de  Balthazar,  et  vous  avez  été  trou  vis 

légers Cette  pyramide  ne  renfermait  donc  aucun  trésor 

(pii  vous  fut  connu? 

Soliman.  «—  Aucun ,  seigneur ,  nous  le  jurons  par  la  dté 
sainte  de  la  Mekke. 

i^oir APARTE.  — Malheur  et  trois  fois  malheur  à  ceux  qui 
recherchent  les  richesses  périssables,  et  qui  convoitent  For 
et  l'argent ,  semblables  à  la  boue  ! 

Soliman.  —  Tu  as  épargné  le  vicaire  d'Issa  ,  et  tu  Tas 
traité  avec  clémence  et  bonté. 

Bonaparte.  —  Cest  un  vieillard  que  j'honore  ^  (  que  Dieu 
accomplisse  ses  désirs ,  quand  ils  seront  réglés  par  la  raison 
et  la  vérité  I  )  mais  il  a  le  tort  de  condanmer  au  feu  étemel 
'  tous  les  Musulmans  ;  et  Allah  défend  à  tous  l'intolérance. 

Ibrahim.  —  Gloire  à  Allah  et  à  son  prophète  qui  ta  en- 
voyé au  milieu  de  nous  pour  réchauffer  la  foi  des  faibles ,  et 
ouvrir  aux  fidèles  les  portes  du  septième  ciel  ! 

Bonaparte.  — Vous  l'avez  dit,  très-zélés  muphtis  :  soyez 
fidèles  à  Allah  ,  le  souverain  maître  des  sept  deux  merveil- 
leux ;  à  Mahomet ,  son  visir ,  qui  parcourut  tous  les  cieux 
dans  une  nuit.  Soyez  amis  des  Francs ,  et  Allah ,  Mahomet 
et  les  Francs  vous  récompenseront. 

iBiiABtM.  —  Que  le  prophète  lui-même  te  fasse  asseoir  à  sa. 
gauche  le  jour  de  la  résurrection ,  après  le  troisième  son  de 
la  trompette. 

'  !boN APARTE.  •—  Que  cclui-là  écoute  qui  a  des  èreilles  pour 
entendre  :  l'heure  de  la  résurrection  est  arrivée  pour  tous 
les  peuples  qui  gémissent  sous  l'oppression.  Muphtis ,  imans, 
mollah  ,  dervidies ,  kalenders ,  instruisez  le  peuple  d'Egypte; 
encouragez-le  à  se  joindre  à  nous  pour  achever  d'anéantir 
les  beys  et  le«  Mamlouks;  favorisez  Ife  commerce  des  Francs 
dans  vos  contrées  ,  et  leurs  entreprises  pour  parvenir  d'ici  j 
l'ancien  pays  de  Brama  ;  offi:ez-leur  des  entrepôts  dans  ros 
ports,  et  éloignez  les  insulaires  d'Albion,  maudits  entre  les 
enfans  d'Issa  :  telle  est  la  volonté  de  Mahomet.  Les  trésors  ^    - 
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l'industrie  et  Tamitié  des  Francs  seront  votre  partage ,  en 
attendant  que  tous  montiez  au  septième  ciel ,  et  qu'assis  aux 
cotes  des  houris  aux  yeux  noirs ,  toujours  jeunes  et  toujours 
pucelles ,  vous  reposiez  à  lombre  du  Lama ,  dont  les  bran- 
ches offriront  d  elles-mêmes  aux  vrais  Musulmans  tout  ce 
qu  ils  pourront  désirer. 

SoLiMAN^(  s^ inclinant  ).  «— -Tu  as  parlé  comme  le  plus  docte 
des  mollah.  Nous  ajoutons  foi  à  tes  paroles;  nous  servirons 
ta  cause ,  et  Dieu  nous  entend. 

Bonaparte.  —  Dieu  est  grand  et  ses  œuvres  sont  merveil^ 
leuses.  Salut  de  paix  sur  vous ,  très-saints  muphtis. 


»•.    II  ,    PAGB    l38. 


^ROCLAMATIOS   ADRESSES   PAR   DJRZZAA-PACHA    AUX  BSYS,    AUX 
ARABES  ET  AITTRBS  PBRSOinfBS  DS  COHSinéRATlON. 


Koran , 

a  Préseirvez-nous ,  mon  Dieu ,  des  embûches  de  Satan.  Au 
»  nom  de  Dieu  cli^ment  et  miséricordieux  !  0  vous  qui  avet 
»  cru,  voulez-vous  que  je  .vous  montre  le  moyen  d'éviter  le» 
»  toutmens  les  plus  terribles ,  croyez  en  Dieu  et  en  son  pro- 
»  phète ,  et  combattez  pour  la  cause^  divine  de  tous  vos 
»  moyens  et  de  toutes  vos  forces  5  c'est  ce  que  vous  aurez  de 
9  mieux  à  faire  si  vous  êtes  clairvoyans  ;  vos  fautes  vous  se- 
»  ront  pardonnées,  et  vous  entrerez  dans  les  jardins  ou  cou- 
9  lent  des  fleuves  délicieux;  vous  serez  récompensés  dans  les 
»  demeures  bienheureuses  du  jardin  d'Éden  au  comble  de 

•  la  félicité.  » 

Une  autre  sentence  du  Koran  nous  dit  : 

«  La  victoire  vient  de  Dieu  et  son  triomphe  n  est  pas  éloi- 

*  gné;  annoncez  aux  vrais  croyans  que  celui  qui  suit  une 
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»  autre  religion  que  cèUe  du  salut ,  n'en  retivaraoKM  ataii^ 
»  tage ,  et  qu  il  sera  au  nombre  des  reprbàvës  au  jour  du  jw- 
»  gement.  Il  n  y  a  point  d'autre  dieu  que  Dieu ,  MaJbomet  est 
»  son  prophète  5  sur  lui  le  salut  de  |>aix.  » 

Aux  cheyks  arabes  Nassir,  à  l'illustre  Suleyman  Âbou-Ka&- 
sir,  Omar  Abou-Nassir,  cheyks  des  Arabes  Saaïdé ,  demeurant 
à  Burget-el-Rubra  ;  que  Dieu  les  élève  en  dignité  ! 

Après  le  salut ,  nous  tous  faisons  savoir  que  le  huitième 
chaâban,  jour  béni  de  la  présente  année  latS,  nous  avons 
reçu  des  ordres  sacrés  du  souverain ,  et  des  co'knmissiions  glo- 
rieuses de  la  Sublime-Porte ,  dont  le  contenu  nous  apprend 
que  sa  hautesse  N.  S.  sultan ,  que  Dieu  veuille  rendre  victo- 
rieux ,  nous  a  nommé  cette  année  pacha  du  Kaire ,  la  bien 
gardée  ;  qu'il  nous  a  revêtu  du  commandement  des  troupes 
musulmanes  du  pachalic  de  Damas,  de  la  conduite  du  pèleri- 
nage k  la  sacrée  Caabah ,  du  pachalic  de  Tripoli-de-Syrie,  de 
Gaza ,  de  Ramleh ,  de  Jaffa ,  et  de  toutes  leurs  dépendances; 
quil  nous  a  continué  le  gouvernement  d'Acre.  Noos  rendons 
grâce  à  Dieu  de  ces  bien&its  glorieux  et  de  ces  nouveaux  em^ 
plois.  S'il  plaît  à  Dieu ,  cette  année  sera  bénie  par-dessus 
toutes  les  autres  par  tous  les  Musulmans.  Cest  pour  vous 
faire  connaître  ces  nouvelles  qu'émane  cet  ordre  éminent. 

Nous  vous  faisons  savoir  également  que  nous  avons  rassem- 
blé des  troupes  musulmanes ,  des  armées  innombrables  de  fi- 
dèles ,  fantassins  et  cavaliers.  Nous  avons  préparé  des  provi- 
sions de  guerre  et  de  bouche  très-considérables ,  que  nous 
avons  déjà  fait  passer  à  Gaza  et  à  El-Arych  j  pour  s'avancer 
vers  l'Egypte ,  nous  confiant  d'ailleurs  sur  le  secours  du  Toat- 
Puissant  pour  détruire  les  Français. 

Nous  désirons  que  vous  vous  réunissiez  dès  ce  moment  pour 
ne  former  qu'un  seul  faisceau.  Purifier  vos  coeurs;  que 
toutes  vos  pensées  soiefnt  louables  j  unissez-vous  à  vos  frères  les 
croyans  contre  ces  maudits  infidèles  j  faites  vos  efforts  pour 
le  triomphe  de  l'islamisme  5  car,  par  le  secours  du  Tont-Pois- 
'  sant,  vous  serez  vainqueurs  de  vos  ennemis,  qui  sont  les  en- 
nemis de  Dieu. 

Ne  vous  laissez  pas  eflfrayer  par  leurs  jactances  et  leurs. 
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Yuues  menaces  5  prenez  garde  surtout  à  leur  perfidie.  Ils 
vous  feront  d  abord  des  promesses',  et  tous  précipiteront  en- 
suite dans  un  abîme  de  maux.  Ik  ruineront  vos  habitations 
et  n  en  laisseront  aucune  trace.  . 

Nous  nous  sommes  aperçus  qnils  sont  dans  la  situa« 
tion  la  plus  déplorable.  Les  nouvelles  les  plus  certaines  nous 
en  instruisent  complètement.  Nous  avons  intercepté  des  let- 
tres qu'ils  envoyaient  pour  les  Français  ;  nous  les  avons  tra« 
duitês  en  arabe ,  et  nous  vous  les  communiquerons  pour  vous 
confirmer  nos  paroles ,  et  ne  vous  laisser  aucune  incertitude 
à  ce  sujet.  Cela  augmentera  notre  force  et  votre  zèle ,  et ,  s'il 
plaît  à  Dieu ,  vous  éprouverez  de  notre  part  tout  ce  qui 
pourra  vous. satisfaire.  Nous  assurerons  le  repos  des  peuples 
par  un  gouvernement  sage  ;  nous  tiendrons  nos  promesses , 
et  ces  oppresseurs  sauront  alors  quon  les  attend. 

Nous  avoi»  écrit  dans  ce  sens  à  tous  les  beys ,  les  Arabes  et 
les  personnes  en  crédit.  Sachez-le  ainsi ,  et  conduisezr-vous 
conformément  à  nos  intentions.  Dieu  veuille  vous  élever  en 
dignité  y  et  vous  protéger  contre  le  peuple  des  infidèles. 
Que  le  saliit  de  paix  soit  sur  le  prince  des  plrophètes ,  et  la 
louange  à  Dieu  le  maître  du  monde.  •  . 


Le  19  chaAban  (  3  plavi6M). 


Signé  AcfiHET  Djbzzab. 
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PBOCLAMATTOTf  DV  MtVKTKB  DB  LA  SUBLIMB^  FORTE  AtJX  oéllE' 
BAUX,  OFFiCtEBS  ET  SOLDATS  DB  L'AKMiB  FBAlfÇAfSfl;,  QCPf 
SB  TBOUVEIfT  EN   ioYPTB* 

Le  Directoire  français,  oubliantentièrement  le  droit  des 
gens,  vous  a  induits  en  erreur,  a  surpris  votre  bonne  foi , 
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et,  au  mëpris  des  lois  de  la  guerre ,  vous  a  envoyés  en  Egypte, 
pays  soumis  à  la  dcmiinatîon  de  le  Sublime-Porte,  en  vous 
faisant  croire  qu'elle-m^me  avait  pu  consentir  à  lenvahisse- 
ment  de  son  territoire. 

Doutez-vous  'qu'en  vous  envoyant  ainsi  dans  uhe  région 
lointaine,  son  unique  bdt  n'ait  été  de  vous  exiler  de  1a 
France ,  de  vous  précipiter  dans  un  abîme  de  dangers ,  et  de 
vous  faire  périr  tous ,  tant  que  vous  êtes  ?  Si ,  dans  une  igno-* 
rance  absolue  de  ce  qui  en  est ,  vous  êtes  entrés  sur  les  terres 
d'Egypte ,  si  vous  avez  servi  d'instrument  à  une  violation  des 
traités,  inouïe  jusqu'à  présent  parmi  les  puissances ,  n'est-ce 
point  par  un  effet  de  la  perfidie  de  vos  Directeurs?  Oui  , 
certes  5  mais  il  faut  pourtant  que  l'Egypte  soitdâivrée  d'une 
invasion  aussi  inique/Des  armées  innombrables  marchent  en 
ce  moment ,  des  flottes  immenses  couvrent  déjà  la  mer. 

Ceux  d'entre  vous ,  de  quelque  grade  qu'ils  soient,  qui 
voudront  se  soustraire  au  péril  qui  les  menace ,  doivent , 
sans  le  moindre  délai ,  manifester  leurs  intentions  aux  com- 
mandans  des  forces  de  terre  et  de  mer  des  puissances  alliées  : 
qu'ils  soient  sûrs  et  certains  qu'on  les  conduira  dans  les  lieux 
où  ils  désireront  aller,  et  qu'on  leur  fournira  des  passeports 
pour  n'être  pas  inquiétés  pendant  leur  route  par  les  escadres 
alliées ,  ni  par  les  bâtimens  armés  en  course.  Qu'ils  s'empres- 
sent donc  de  profiter  à  temps  des  dispositions  bénignes  de  la 
Sublime-Porte ,  et  qu'ils  les  regardent  comme  uAe  occasion 
propice  de  se  tirer  de  l'abîme  affireux  où  ils  ont  été  plongés. 

Fait  à  Gonstantinople ^  le.u  de  ta  lune  de  ramazan,ran 
de  l'hégire  »ai3,  et  le  5  février  1799  (  i7pluvi6se  an  vu). 

«Sl^né  JussuF,  visir. 

Je  soussigné ,  ministre  plénipotentiaire  du  roi  d'Angle- 
terre près  la  Porte-Ottomane ,  et  actuellement  commandant 
la  flotte  combinée  devant  Acre,  certifie  lauthenticité  de  cette 
proclamation,  et  garantis  son  exécution.  A  bord  du  Tigre, 
ce  10  mai  1799  (21  floréal  an  vu). 

Signé  SiDMSY  Smith.  . 


Digitized  by 


Google 


^licBs  JirsTiFickTivEs.  497 

N*,    IT,    PAGE    381. 


LETTBE  DE  I SIR  SIDICBY  SMITB  A   M.   LB  céBéRAL  OOMMAUDAIVT 
LES  TROUPES  FRANÇAISES   AI7   ILàlRE. 

A  bord  du  Tigre,  en  mer,  le  oS  mai  1799  (  6  prairial  an  vu)* 

Je  soussigné,  ministre  PiiNipoTEirriAiRB  de  S.  M,  britanni- 
que près  la  Porte-Ottomane,  commandant  des  forces  corn- 
binées  destinées  à  agir  contre  lexpédition  française  sous  les 
ordres  du  général  Bonaparte ,  crois  devoir  mettre  sous  les 
yeux  dès  généraux  et  officiers  commandant  les  troupes  fran- 
çaises en  Egypte,  la  proclamation  du  gouvernement  otto- 
man, officiellement  comme  il  Ta  fait  au  général  en  chef, 
plutôt  que  par  des  voies  indirectes. 

Us  y  trouveront  la  réponse  de  la  question  que  le  général 
Bonaparte  a  fait  naître  par  ses  instructions  secrètes  à  son 
émissaire  Beauchamp,  arrêté  sur  la  caravelle  turque,  ren- 
voyée d'Alexandrie,  dont  voici  le  texte  :  *  Si  jamais  ton  vous 
faisait  la  demande,  les  Français  consentiront-ils  à  évacuer 
l'Egypte?  Pourquoi  pas?  Pourvu,  etc.— Suivent  des  condi* 
tions  très-faciles  à  accorder  avec  cette  seule  réserve  que  le 
gépéral  Bonaparte,  depuis  la  bataille  du  Nil  ',  ne  peut  être 
considéré  comme  dans  le  cas  de  pouvoir  rien  dicter  à  TEu- 
rope  combinée  de  nouveau  par  leffet  de  l'indignation  géné- 
rale, et  moins  aujourd'hui  que  jamais,  puisqu'il  a  échoué 
dans  son  entreprise  contre  la  Syrie ,  devant  la  première  et  la 
plus  petite  division  des  forces  destinées  à  agir  contre  lui. 

Le  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  britannique  a  l'hon- 
neur d'assurer  les  généraux ,  officiers  et  soldats  français ,  que 
les  cours  alliées,  y  compris  aujourd'hui  celle  de  Vienne, 
nont  d'autre  intention  .que  de  faire  cesser  les  horreurs  de  la 
guérie ,  prolongées  par  des  prétentions  outrées  et  les  expédi- 

>  Nom  que  les  Anglais  ont  donné  au  combat  naval  d'Abouqyr. 

TOMB  II. —GUERRE  d'bOYPTE.  32 
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tioii3  extrayantes  du  Directoire  ^  et  il  croit  qut  rien  ne  peut 
tant  faciliter  la  paix  que  le  retour  de  Tarmée  française  sur  le 
sol  de  la  France,  où  sa  présence  seule  empêcherait  les  ambi- 
tieux de  continuer  une  guerre  sanglante  dont  Tunique  hut 
est  de  perpétuer  le  pouvoir  usurpé. 


M*.    V,    PAGE    286. 

PBOCLAMATIOir  ADBESSEB  PAR  LB  DIT  AN  DB  LA  TILLB  DU  KAIRE, 
tA  BIEN  GARdIe  ,  AUX  PBOYIIICBS  DE  CHARQYBH  ,  GARBTEH  , 
MEIfOUFYEB  ,    q£l10UBEH  j    GIZEB   ET   BAHTREH. 

Les  conseils  sont  ordonnés  par  la  loi. 

Dieu  a  dit  dans  le  Koran  :  «  Ne  suivez  pas  les  traces  de  Sa- 
»  tan  » .  Dieu  a  dit  :  «  N'écoutez  pas  les  conseils  des  mécbans  ; 
»  ils  font  le  mal  sur  la  terre ,  et  sont  incapables  de  bien.  Il 
»  est  du  devoir  des  bons  de  prévenir  le  mal  avant  qu'il  ar- 
»  rive  ou  qu  il  soit  irréparable  » .  Nous  vous  prévenons ,  vrais 
croyans ,  pour  que  vous  n  écoutiez  pas  les  paroles  des  men- 
teurs ,  parce  que  vous  vous  réveilleriez  dans  le  repentir. 

n  est  arrivé  au  Raik*e ,  la  bien  gardée ,  le  chef  de  1  armée 
française ,  le  général  Bonaparte ,  qui  aime  la  religion  de  Ma- 
homet ;  il  s'est  arrêté  avec  ses  soldats  à  la  Koubeh ,  bien  por- 
tant et  bien  sain ,  remerciant  Dieu  des  faveurs  dont  il  le 
comble.  Il  est  entré  au  Kaire  par  la  porte  de  la  Victoire ,  le 
vendredi  10  du  mois  de  Hoarrham ,  de  Van  1 214  de  llM^irre, 
avec  une  suite  et  une  pompe  des  plus  grandes  :  ça  été  une 
fête  de  voir  les  soldats  bien  portans.  U  avait  avec  lui  les  sa- 
vans  de  Jémil-Azar,  El-Sadat,  El-Bekry,  ElEnanieh ,  El-De^ 
mir, El-Dachieh,  El-Koudirieh ,  ElAchmet , El-Refahieh ,  El- 
Kaderkieh ,  les  sept  odjaUis  du  sultan ,  les  principaux  habi- 
tans ,  les  négocians  et  le  divan.  Ce  jour  a  été  un  très-grand 
jour  ;  Von  n'en  a  jamais  vu  de  pareil  :  tous  les  habitans  du 
Kaire  sont  sortis  à  sa  rencontre.  Ils  ont  vu  et  reconnu  que  ce- 
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tait  bien  le  même  général  en  chef  Bonaparte ,  en  propre  per- 
sonne. Ils  se  sont  convaincus  que  tout  ce  qui  avait  été  dit  sur 
son  compte  était  faux.  Son  cœur  étant  porté  pour  ^les  Mu- 
sulnians ,  Dieu  le  comble  de  ses  /aveui'S.  Ceux  qui  avaient 
répandu  de  fausses  nouvelles,  sur  son  compte  sont  les  Arabes 
voleurs,  et  les  Mamlouks  fuyards  dont  les  desseins  sont  la 
destruction  du  peuple ,  de  ceux  qui  suivent  les  vrais  prin- 
cipes de  la  religion,  et  d  empêcher  la  perception  des  droits  du 
fisc,  ne  voulant  nullement  la  tranquillité  des  créatures. 
Dieu  a  détruit  leur  puissance  à  cause  des  crimes  qu'ils  com- 
mettaient ,  et  sa  justice  est  terrible.  Nous  avons  appris 
qu  £lfi-Bey  est  allé  dans  le  Charqyeh  avec  quelques  mauvais 
sujets ,  des  Arabes  Billys  et  Haydeh ,  roulant  d  un  lieu  à  Tau- 
tre  pour  faire  le  mal ,  pillant  le  bien  des  Musulmans  3  mais 
Dieu  les  en  punira.  Il  répand  dans  les  campagnes  de  fausses 
lettres ,  voulant  faire  croire  aux  paysans  que  les  troupes  da 
sultan  sont  en  route  3  la  vérité  est  qu'il  n'en  existe  pas ,  n'y 
ayant  rien  de  plus  faux  que  ces  bruits.  Son  intention  est  de 
faire  naître  le  trouble ,  pour  amener  la  destruction  du  peu- 
ple ,  comme  faisait  Ibrahim-Bey  pendant  son  séjour  à  Gaza , 
d'où  il  envoyait  des  firmans  pleins  de  faussetés  et  de  menson- 
ges ,  disant  que  c'était  du  consentement  du  sultan.  Les  pay- 
sans trompa  ,  et  les  mauvais  sujets  qui  y  ajoutaient  foi , 
pour  ne  pas  en  prévoir  les  suites ,  se  jetaient  dans  le  mal- 
heur j  les  habitans  de  TÉgypte-Supérieure  ont  chassé  les 
Mamlouks  pour  leur  sûreté,  celle  de  leurs  familles  et  de 
leurs  enfans ,  parce  que  la  punition  des  méchans  entraîne  la 
perte  des  bons ,  leurs  voisins.  La  punition  divine  est  tombée 
sur  les  méchans ,  nous  demandons  à  Dieu  d'en  pr^rver  les 
bons.  Les  habitans  de  TÉgypte-Supérieure  ont  montré  par 
cette  conduite  plus  de  jugement  et  de  prudence  que  ceux  de 
la  Basse-Egypte. 

Nous  vous  informons  que  Djezzar-Pacha ,  qui  a  été  ainsi 
nonuné  à  cause  de  ses  grandes  cruautés  ',  ne  faisant  aucun 
choix  de  ses  victimes ,  avait  rassemblé  un  grand  nombre  de 
mauvais  sujets ,  soldats  osmanlis ,  arabes  et  autres ,  voulant 

'   DJezzar,  en  arabe ,  signifie  boucher,  carnassier, 
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s'einparérdu  Kaire  et  clet  provinces  de  1  Egypte,  et  les  en- 
courageant par  la  promesse  du  pillage  et  du  viol;  mais  Dieu 
8*est  refusé  à  ses  projets ,  faisant  escëcuter  sa  volonté  â  son 
choix.  Les  grâces  de  Dieu  sont  infinies ,  et  tout  dépend  des 
bonnes  intentions  ;  il  avait  envoyé  une  partie  de  ses  soldats 
dans  le  fort  d*£l-Arych ,  dans  l'intention  de  prendre  Qatieli. 
Le  général  en  chef  Bonaparte  partit ,  battit  les  soldats  do 
Djezzar  ,  qui  étaient  à  El-Arych ,  et  qui  criaient  à  la  faiu? . 
après  que  leur  plus  grand  nombre  eût  été  tué  ou  bleésé.  \h 
étaient  environ  3,ooo.  Il  prit  le  fort  d'El-Arych  et  tous  les 
approvisionnemens  de  Djesear  qui  s'y  trouvaient.  Le  général 
en  dief  se  porta  ensuite  à  Gaza ,  battit  ce  qu'il  y  trouva  de 
troupes  de  Djezzar,  qui  fuirent  devant  lui,  comme  lesoi- 
seaux  et  les  souris  fuient  devant  le  chat.  Étant  ^tré  dans  le 
fort  de  Gaza ,  il  fit  publier  et  assurer  sûreté  et  protection  au 
peuple  'y  ordonna  que  la  religion  musulmane  fût  respectée . 
et  combla  d'honneurs  les  savans ,  les  principaux  et  les  né^o- 
cians.  Étant  ensuite  arrivé  à  Ramleh  ,  il  s'empara  des  appnv 
visionnemens  de  Djezzar ,  en  biscuit ,  riz ,  orge,  et  2^000  ou 
très  fort  belles ,  qui  étaient  là ,  pour  sa  route  sur  l'Egypte , 
mais  Dieu  ne  la  pas  voulu.  Il  alla  ensuite  â  Jafl^ ,  et  en  fit  h 
siège  pendant  trois  jours.  S'en  étant  emparé ,  il  prit  tous  le$ 
approvisionnemens  qui  s'y  trouvaient  faits  padr  Djeizar.  Les 
habitans  égara ,  n  ayant  pas  voulu  se  soumettre  et  le  recon- 
naître ,  ayant  refusé  sa  protection ,  il  les  livra  dans  sa  colère 
et  par  la  force  qui  le  dirige ,  au  pillage  et  à  la  mort.  Il  en  est 
péri  aux  environs  de  5, 000.  Ha  détruit  leurs  remparts,  et 
fait  périr  tout  ce  qui  s'y  trouvait  ;  c'est  l'ouvrage  de  Dieu  qui 
dit  aux  choses  d'être ,  et  elles  sont.  Il  a  épargné  les  Égyptieas 
qui  s'y  sont  trouvés ,  les  a  honorés ,  nourris  et  vêtus.  Il  les  a 
embarqués  sur  des  bâtimens  pour  les  reconduire  dans  leur 
patrie,  les  a  fait  escorter,  craîgnantque  les  Arabes  ne  leur  nui- 
sissent ,  et  les  a  comblés  de  biens.  Il  se  trouvait  à  JafPa  envi- 
ron 5,000  hommes  de  troupes  de  Djezzar;  il  les  a  tous  dé- 
truits. Bien  peu  se  sont  sauvés  par  la  fuite.  De  Jai&  ,*il  se 
poru  k  la  montagne  de  Maplous ,  détruisit  ce  qui  s'y.  trourn 
de  troupes  de  Djezzar  dans  un  endroit  appelé  Qaqoûn ,  et 
brûla  cinq  villages  de  la  montagne.  Ce  qui  était  dans  les  des- 
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tins  a  eu  lieu  :  le  maître  de  Tunivers  agit  toujours  avec  la 
même  justice.  Ensuite ,  il  a  détruit  les  murs  d'Acre ,  fe  châ- 
te^^u  de  Djezzar  qu»  était  très-fort  ;  U  n  a  pas  lais^  à  Acre 
pierre  sur  pierre ,  et  en  a  lait  un  tas  de  décottkbres ,  au  point 
€pie  l'ott  detnaitde  s-il  a  existé  une  ville  disius  ce  tteu ,  éù  on 
était  re^  euviron  2D  ans  pour  la  bâdr.  Il  j  vexait  les  habi- 
taos et  le»  créatures  :  voila  1» fiiz  dies  édifioes  dès  tyrans.  Lors- . 
que  sont  venu»  à  lui  )es  partisM»  de  SjéiiÀ)^,  dé  tous  côtés  il 
les  a  Gomjj^elfetnent  battus ,  et  n'en  a  laissé  échapper  aticuâ  ; 
il  est  tombé  sur  eux  eomme  la  fbudive  du  ciel ,  et  ils  ont  eu. 
ce  qu'ils  inéritaientv  H  est  retourné  ensuite  en'  Egypte  poti^ 
deux  motifs  :  le  prenâer ,  pour  tenir  la  proniesse  quil  avaiv 
fai4e  anx  Égyptien^ ,  de  retourner  à  eus  dan^  quatre  nipîtl , 
et  ses  promesses  sont  des  engagemens  sacr^*;  \b  second ,  c  est 
qu'il  a  appris  quie  divers  iliauvais  sujets  mamlouks  et  arabes, 
semaient  le  trouble  et  la  sédition  pendant  son  absence ,  dans 
les  diverses  provinces  et  villages  :  son  arrivée  les  a  tous  dis- 
sipa comme  des  nuages  aux  premiers  rayons  du  soleil  et  pen- 
dant le  jour  j  toute  son  ambition  est  toujours  la  destruction 
dès  méciians ,  et  son  envie  de  faire  le  bien  aux  bons.  Son 
amour  pour  le  Raire,  l'Egypte,  son  fleuve,  ses  productions 
et  ses  beautés ,  le  porte  à  vouloir  qu'ils  prospèrent  jusqu'au 
jugement  dernier.  Il  a  amené  avec  lui  quantité  de  prison- 
niers ,  de  drapeaux  et  de  canons  qu'il  a  pris  sur  l'ennemi  : 
toutes  les  peines  sont  pour  ceux  qui  lui  sont  contraires ,  et 
le  bonheur  sera  le  partage  de  ceux  qui  lui  sont  unis.  Retour- 
nez donc ,  créatures  de  Dieu ,  vers  Dieu  3  soumettez-vous  à  ses 
ordres^,  la  terre  lui  appartient;  suivez  ses  volontés,  et  sachez 
qu'il  dispose  de  la  puissance  et  la  donne  à  qui  il  veut  ;  c'est 
ce  qu'il  nous  a  ordonné  de  croire.  Ne  soyez  pas  l'occasion  de 
Vefiusion  de  votre  sang  ;  ne  faites  pas  trafic  du  malheur  de 
vos  familles  et  de  vos  enfans.  N'écoutez  pas  les  propos  des 
Mamlouks  fuyards  3  ne  marchez  pas  sur  les  traces  des  per- 
vers 3  ne  marchez  pas  dans  de  mauvaises  intentions;  n'écou- 
tez pas  ceux  qui  vous  disent  que  détruire  les  Français  est  une 
opuvre  ordonnée  par  votre  religion  :  c'est  le  contraire;  ces 
conseils  ne  peuvent  que  vous  conduire  à  votre  abaissement , 
et  entraîner  la  destruction  des  vrais  croyans ,  grands  et  pc- 


Digitized  by 


Google 


502  PIÈGES   JUSTIFICATIVES. 

tits*  Les  Mamlottks  et  les  Arabes  tous  égarent  pour  vous  pil- 
ler, et ,  lorsqu'ils  voient  venir  les  Français ,  ils  fuient  comme 
s'ils  voyaient  le  diable ,  vous  abandonnant  k  la  colère  des  sol- 
dats  j  ce  qui  est  déjà  arrivé  plusieurs  fois.  Dieu  nous  suffit , 
et  il  nous  suffit  pour  punir  les  mécfaans.  liorsque  le  général  en 
chef  est  arrivé  au  Kaire ,  il  a  fait  connaître  aux  membres  du 
divan ,  qu'il  aime  les  Musulmans ,  qu'il  chérit  le  prophète  au- 
quel s'adresse  le  salut,  qu'il  s'instruit  dans  le  Koran,  qu'il  le 
lit  tous  les  jours  avec  attention  :  il  a  ordonné  l'entretien  de 
tout  le  nécessaire  des  mosquées ,  le  recouvrement  de  toutes 
les  fondations  et  leur  applicaticm  ^  il  a  conservé  tous  les  droits 
des  odjaUis,  et  s'est  occupé  du  bonheur  du  peuple  5  voyez 
cette  source  de  biens  ^  elle  sera  complétée  par  le  créateur. 
Nous  savons  qu'il  est  dans  l'intention  de  bâtir  une  mosquée 
qui  n'aura  point  d'égale  au  monde ,  et  d'embrasser  la  reli- 
gion musulmane. 

Signés  les  cheyks  El-Bekry,  El-Cberqaoui  ^ 
El-Mohdy,  El-Sao€t,  Ei-^FATouinr. 

Aly  'Ketkoda  ,  Seid-Acbmed-El-    . 

HaHROUQT,  YoUSEF-BlCH-TcHAOUYCll  , 

Membres  du  Divan. 
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ERRATA. 


Page    95»  ligne  18.  4".  demi-garde .  .  Usez  demi -brigade. 
48,  ag.  du  11  au  14  fruc- 

tidor (  3o  au  3i 
août).  ../••. 

63,  II.  existeot 

a  10,  x8.  contre  escarpe  .  . 

3iOy  la.  djermea  armés  .  . 


(  a8  au  3i  août  )« 
existaient, 
contrescarpe, 
armées. 


Nota.  Cest  par  erreur  que  Ton  a,  dans  plusieurs  pages  de  ce  to- 
lurae ,  imprimé  Qosséïr,  nom  d'un  port  situé  sur  la  Mer-Rouge.  Il  faut 
lire  partout  Cosseïr^  adopté  communément  dans  rorthographe  firan* 
çaise.  Les  Égyptiens  prononcent  Qpsejpr. 
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